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LIVRE TREIZIÈME. 


1388-1404 


Marguerite de Male et Philippe le Hard. 
Nourelle invasion de Charles VI. 
Poviñontion de la Flandre. — Croisade de Nivopoli. 


Li Flsndre a soutenu deux siècles de combats contre les 
rois les plus redoutés avant de succomber dans cette mémo 
rable bataille de Roosebeke qui compnme et arrête le dé- 
veloppement des liberlés communales ; mais ses institutions. 
devenues d'age en âge l'objet dun respect plus profond, 
parce qu'elles s'associent, pour la patrie comme pour chaque 
famille, à de nobles souvenirs d'activité industrielle pendant 
la paix, de dévouement héroïque pendant la guerre, semblent 
survivre à la ruine de son mfluence extérieure ct de son 
indépendance nationale. 


uote de Tant =TLLT. ‘ 
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A la race de Gui de Dampierre. entraînée par une rapide 
décadence jusqu'à ce qu'elle s'éteigne l'épuisement et de honte 
dans Louis de Male, succède la maison des grands ducs de 
Bourgogne, comme les nomme Drantôme , et ecries ce n'est 
point l'un des événements les moins dignes d'intérêt de notre 
histoire, que le hasard étrange qui porte l'héritage du pays le 
plus libre de l'Europe entre les mains d'un prince appelé de- 
puis longtemps par son habileté à étre, en France le tuteur 
et le conseiller de la royauté absolue. 

Grâce au talent d'un historien moderne, qui a réussi à re- 
produire avec bonheur l'élégance naïve et vraie des sources 
auxquelles il s'est inspiré, les annales biographiques des ducs 
de Bourgogne el les phascs sanglantes de leur intervention 
dans les querelles de la monarchie française sont aujourd'hui 
universellement connues. Cependant, quels qu'aient élé l'acti- 
vilé de leurs intrigues et le nombre de leurs audacieuses 
entreprises, il est bien plus imponant d'étudier ces princes 
orgueilleux dans leur lutte contre les communes flamandes, 
le plus souvent absorbés par leur puissance et réduits à flatter 
leurs franchises, cherchant loutefois constamment à les affai- 
blir et s'efforçant même, à certains intervalles, de les étouffer 
violemment sous le joug de leur épée, sans qu'il leur soit 
donné d'empécher un dernier cri de l'agilalion populaire de 
saluer, en 4477, la chute de leur glorieuse dynastie. 

Le duc Philippe, qui venait de réunir à ses Étals de 
Bourgogne les comtés de Flandre, d'Artois, de Norers el 
de Rhetel, avait été surnommé le Hardi, parce qu'il avait 
résisté deux fois au Prince noir , un jour à la bataille de Pot 
tiers où il combauit vailamment , un autre jour à Londres, 
pendant sa captivilé, à propos d'une partie d'échecs, « pour 
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un chevalier pris l'un à l'autre. » Mais l'ntrépidité que l'on 
vantai chez lui n'ét impélueuse, ni aveugle comme 
celle de son arrière-petit-fils qui porta le même surnom. 
«Il estoit, dit Froissert, sage, froid et imaginalif et sur 


* Olivier de la Marche en expose trois molif :« De ces trois poinels, d'où 
ce prit.ce nom digne de recommandation, le premier fut que quand le 
prince de Calles, fils d'Édouard, déconft à Peictiers le roi Jean de 
France, icelluy roi Jean, quand il veil la déconfiture lourner contre lui, 
fit départir ses enfans de la bataille. Mais Philippe le maisné, pour prière 
ne pour commandement, pour danger ne pour fortune, ne voulut aban- 
donner san seigneur et son père, et fut pris avccques lay (qui fut le pre- 
mmier jugement poarquo il fut appelé Philippe le Hardy}. Si advint, 
durant celle prison, qu'à l'occasion de la prise du roy de France aucune 
question fut d'un chevalier anglois, qui prétendoit droit à Le foy du roy 
ét éuida Philippe, le fils, entendre qu'en ses argus il démentoit le roy son. 
pire. EL en la présence du conseil d'Angleterre (où y eut plusieurs 
princes, chevaliers ét barons) 1 hauasa le pOÏng, et Lel coup donna au che- 
valier, qu'il demeura Lout élourdi et luy dit : « Déloyal ebevalier, l'ap- 
partientil de démentir si noble personne que le roy de France? » Le roy 
d'Angleterre y vint prestement, qui fat du pari de Philippe de France : 
et dit que vrayment droit estre nommé Philippe le Hard} : et ainsi fut 
nommé Philippe le Hardy, pour Ia seconde fois. J'ai doncques devisé 
comme Philippe de France fut peur deux causes nommé Philippe le 
Hardy : et est besoing que je parie de Ia Lieree cause, el continuation de 
ce nom. Durant La prison en Angleterre du roy Jehan de France et de 
Philippe son fs, le prince de Galles, fils du roy Édouard, honnora moult 
le roy de France en sa prison, et moult de prirautés et de bonnes come 
pagnieseut avcoques Philippe de France; et adrint une fois, ainsi qu'ils 
jouoyent eur deux aux échels, que débat sourdit entre eux , pour un 
cheralier pris l'un à l'autre, Et.comme il advient souvent que questions 
1e meurent aux jeux d'échets, et que le plus sage y per patience, ainsi 
advint icelle fois entre ces deux fils de roys : el tellement leva à chacun 
la colère, qu'ils se levèrent en piés, st mircat chacun la main à la dague; 
et vonlnyent déguainer lun sur l'autre furieusement, Mais si bien advint, 
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« ses besognes véoit au long‘; » et Christine de Pisan 
ajoute : « Prince csloit de souverain sens et ban conseil; 
« doulx estoit et aminble À grans , moyens et pelis; les bons 
« amoit de tous estas; large comme un Alexandre, noble et 
« pontifical, en court et esta magnificent ; ses gens amoit 
« moult chierement, privé esloit à eulx, et moult leur don- 
uw noit de bien *. » 

Chrisline de Pisan s soin d'oublier, dans ce portrait , tous 
les vices du duc Philippe; son faste et sa vanité ; son ingrati- 
tude et sa porfdie; il semble même que ai elle loue êa géné 
rosité, cet éloge ne soit point complétement désintéressé chez 
elle *; et néanmoins il reproduit les traits de son caractère 


qu'aveuns signeurs anglois se trouvèrent présens, qui les départirent, et 
1e mirent entre eux deux. Davantage, quand le r0y d'Angleterre, père du 
prince de Galles, fut adverti du débat ei danger apparent à renir entre 
son fils et Philippe de France, dit courageusement que l'on avoit mal 
fait de les départir, et que celluy des deux qui fust demouré en vie, el 
victorieux de celle bataille, se pouroit nommer et dire le plus vaillant 
fils de roy, voirele plus bardy chevalier du monde : et pour la troisième 
fois le roy d'Angleterre nomma Philippe dc France Philippe le Ilardy : ei 
ay dure encores le nom , qui jamais ne mourra, » 

* Faisant, 11, 0 

* Livre des fais et bonnes mœurs du ray Charies, 1 1%, 

: On sait que Le Livre des fois et bemnes mœurs de Charles V fut écrit à 
La demande du duc de Bourgogne, « après mainues offres notabies, » — 
Christine de Pisan k aussi offert un poëme : « Le La mutacion a 
fortune »— Philippe Le Hardi aimait Jes lettres, Ses pots, qu furent sans 
influence sur l'esprit sombre de Jean sans Peur, étaient un héritage 
du roi Jean, qui, pendant sa caplivilé en Angleterre, avait fait composer 
Le Roman des déduits, par Gace de le Vingne, son chapelin, « afin que 
« son quart fs, qui adont estoit jeune, apprit les déduits pour eschever 
«le péché oyseulx, et qu'il en fust mieux enseigné en mœurs et en 
€ Verts. » 
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qui freppèrent le plus vivement ses contemporains. Provo- 
quant par son propre luxe le luxe des bourgeois. multipliant 
les joûtes et les fêtes, protégeant les relations des marchands 
étrangers établis en Flandre plutôt que l'industrie de ses ha= 
bitants, Philippe le Hardi opposo sans cesse à l'énergie des 
sympathies nationales un système de eorrupton lente et astu- 
cieuse que devaient poursuivre ses successeurs. Le jour même 
des obsèques de Louis de Male, tandis que les cierges funé= 
raires éclairaient encore les 6; de Lille tendues de deuil, 
il conviait ses conseillers, ses chevaliers et ses amis aux orgies 
d'un banquet * : cétait le programme de la domination qu'il 
inaugurait. 

Trois mois s'écoulèrent : le duc de Bourgogne sétait rendu 
à Bruges pour y recevoir les serments des échevins et con— 
firmer les anciens priviléges ”. Il se montrait gracieux et 
affible pour tous les bourgeois, et venait de faire publier une 
déclaration où il remcitsit tous ses griels aux villes soumises 
à son autorité ?, quand on apprit tout à coup que le ire 
d'Escornay était entré à Audenarde. 

Une surprise avait enlevé aux Gantois ce qu'une surprise 
leur avait livré. Le sire d'Escomey, inslruit que François 
Ackerman avait quitié Audenerde pour aller assister aux noces 
de l'un de ses neveux, et qu'il n'y avait laissé que Pierre Vincke 
avec un petit nombre des siens “, avait réuni quatre cents 


« Faoisuer, 1, MT; Leransoneen, Histoire de Philippe le Hardi. 

* Chroniques flamandes. 

! Arehses de Lille, charte du 40 mai 1384, publiée par M. Léglay; 
Areiees da Bruges, charte de 1383 (1. 8). 

+ Car il s'ufioit sur La trève que ils awvient ensemble, les François et 
eux. Faousunr, 1, 894. 
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chevaliers et écuyers dans les bois d'Eelaer. Plusieurs de 
ses compagnons s'étaient déguisés el étaient arrivés aux 
barrières d'Audenarde, feignant d'y conduire du foin, sous 
lequel d'autres hommes d'armes s'étaient cachés : leur pre- 
mier soin avait été de Lniser les roues de leurs chariots pour 
que l'an ne pât plus fermer les portes , et le sire d'Escomnay 
était sccouru aussitôt avec les siens en criant : Ville gagnée! 
Pierre Vincke, après avoir inuulement essayé de se défendre 
eur la place du marché , n'avait eu que le temps de se retirer 
à Gand +. 

Lorsque des députés gantois vinrent 8e plaindre au due de 
Bourgogne de cette violation odieuse de la trève de Lelin- 
ghem *, il se contenta de leur répandre que le sire d'Escomay 
m'avait agi qu'en son propre nom et pour venger ses querelles 
particulières. Cependant il n'en continua pas moins à mander 
en Artois les nobles du duché de Bourgogne, et la guerre, que 
renouvelaient à Ja fois les murmures des bourgeois de Gand 
et l'intérêt politique du prince, se ralluma de toutes parts. 
Elle offrit le même caractère que sous Louis de Male. Les 
capitaines qui commandaient dans les villes les plus impor- 


* Faonauns, 11, 994 ; Coxr. ts Cunok. ve Baus. Avesnes, 14159, 
# euxurs Chren. flamandes. 

* La trève de Lelingbem devait dürer jusqu'ou 1e octobre 1384; mais 
il parait qu'une convention particulière, dont le Lexte n'est point consa, 
avait été conclue relativement à la Flandre par les dues de Berri et de 
Lancastre, car où lit dans Ia trêve de Lelinghern : « Nous scordons bones 
Et loiales trieves en Loue la païs de Flandres, purveu que les babitante de 
Gand el de Audenard seront el demurront en l'eslal où ils sont à présent 
jusques à quinse jours proschein venants et entresuants deins les queles, 
par nous et nostre dit cousin! de Lerry, en sera autremen! ordenes. » 
Rome, au, 5, p. 463. 
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tantes (c'étaient, à Bruges, le sire de Ghistelles, à l'Écluse 
Guillaume de Namur, À Ypres Pierre Vander Zype) mulli= 
plibrent leurs excursions pour piller les villages ct incendier 
les moissons ; le plus redouté de tous était le sire de Jumont, 
chevalier bourguignon récemment créé grand bailli de Flan— 
dre, qui se tenait à Courtray. « Quand il pouvoit, dit Frois= 
« &rt, attraper des Gantois, il n'en prensist nulle rançon 
a que il ne les mist à mort, ou fit crever les yeux, ou couper 
« les poings, ou les oreilles, ou les pieds, et puis les laissoit 
a aller en cel état pour exemplier les autres; el estoit si 
« renommé par Loute Flandre ; de ienir justice sans point de 
u pitié et de corriger cruellement les Gantois, que on ne 
« parloit d'autrui en Flandre que de lui ». » 

La flamme et le sang couvraient les fertiles campagnes que 
Louis de Male avait livrées , en même lemps que sa fille, à 
l'ambition d'un prince étranger ; les communes insurgées 
oppossient aussi à ces désastres de semblables dévastations. 
Des bandes de laboureurs chassés de leurs terres, qui 
n'étaient connus de leurs ennemis que sous le nom de pour 
celets de la Raspaille *, s'assemblèrent dans les bois de La 
Raspaile, entre Renaix et Grammont, et de là ils allaient, pour 
se venger des insultes des Bourguignons, attaquer el détruire 
les châteaux où ceux-ci trouvaient un asile. Leur audece pro- 
voquait les combats; les revers n'abaitaient point leur courage. 


+ Faoussarr, 1, 296. 

* EL ne parloit-on alors fors des pourcelets de Is Raspail 
bois entre Remix et Grantmont, Enghien et Lessines. Frot 
I est Et mention, dès 4068, des hois de la Raspaille dans la keure de 
Grammont. Wamkwowo, 11, 2, Ur, p. 165, Au commencement du 
quatorrième siècle, ls appartenaient au sire d'Enghien. 
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Une longue expérience convainquit le duc Philippe que ces 
‘éstammouches, quelque sanglantes qu'elles pussent être, n'en 
seraient pas moins stériles pour sa cause. Les Gantois espé- 
rsient des secours de l'Angleterre; ils avaient des relations , 
avec les communes du Brabant et du Hainaut; mais ils s'ap- 
puysient surtout sur la Zélande, qui leur servait d'entrepôt 
et d'intermédiaire dans leur commerce svec la hanse teuto- 
nique. Cétait de ce côté que, pour les afaiblir, il fallait 
d'abord les isoler. Philippe le Hardi s'adressa su duc Albert 
de Bavière; des ordres rigoureux étouffèrent le zèle des com- 
munes zélandaises ; et par une auite immédiate de ce premier 
succts, Plilippe le Hardi ne recule devant aucun sacrifice 
pour corrompre l'un des capitaines flamands, Arnould Jans— 
sone, qui commandait dans le pays des Quatre-Métiers, d'où 
les bourgeois de Gand tiraient de nombreux approvisionne- 
ments. Sa trabison les en prive désormais et ile apprirent à 
redoute La famine 

Ces agressions et ces complots menacèrent bientôt les 
Ganbois jusque dans leurs foyers *. Une profonde agitation 
régnait au milieu d'eux depuis que l'heureuse tentative du sire 
d'Escornay leur avait enlevé une forteresse à laquelle sem 
blaient aitachées les destinées de la Flandre; mille rumeurs 
acéusaient d'honorables bourgeois de se préparer à imiter 
l'exemple de Janssone, e1 déjà quelques-uns avaient 08 
déclarer, disait-on , qu'il fallait se réconcilier avec le roi de 
France. La commune n'en resle pas mains pleine d'enthou- 


‘ L'un des Lraltres qui, en 1452, voulaient livrer Gand à linccadie, se 
momitsail aussi Janssone. 
» Faoiamar, 1, 904. 
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siseme pour le défense de ses franchises, Le 18 juillet, l'éten- 
dard du roi d'Angleterre est publiquement arboré : cest à 
la fois une protestation en faveur de l'alliance angloise et une 
déclaration solennelle que Gand repousse toute négociation où 
le duc de Bourgogne voudrait lui imposer la suzeraineLé de 
son neveu. Cependant les leliaerts croient devoir saisir cette 
occssion pour s'armer ; ils accourent sur la place publique et 
cherchent à renverser la bannière où Édouard III a placé les 
fleurs de lis à l'ombre des léopards: mais leurs chefs sont 
presque aussitôt arrêtés et chargés de chaînes. Jean Diericx 
obtient qu'il lui soit permis de se retirer en Zélande, près du 
sire de Borssele, dent il a épousé la fille; moins beureur que 
lui, le sire d'Herzeele, conduit au Châtelet *, est condamné 
par les magistrats à perdre la tête. Le souvenir des exploils 
du Héros de Nevel ne peut le sauver : on sait qu'en 1382 il 
a refusé de suivre Phihppe d'Artevelde quand il quitta Aude— 
narde pour se diriger vers Roosebeke; on lui reproche aussi 
de s'être montré constamment l'ennemi d'Ackerman; enfin 
on l'a entendu appeler lui-même tous les siens à se prononcer 
en faveur des ennemis des libertés nationales *. 


* Le Châtelet de Gand était situé vis-à-vis de l'église de Saint-Nicolas, 
sur b place du Marché aux Grains, qui vit échouer La Lentative de Gilbert 
Mahieu. Le 22 juin 1385, Richard II nomma Roger Cole: gardien de 
la prison de Gand nommés le Chdtelet, prison vocate Chantelet. 
Are, 11, 5, p. 185. 

+ Le récit des chroniques flamandes est évidemment fort incomplet 
pour ces évènements. Elles cilent notamment Simon Braem parmi les 
bourgeois qui voulaient renoncer à l'alliance anghise pour reconnaitre la 
sureraineté de Charles VI, et ceci mc peut être exact, car Simon Braem, 
l'an des ambasadeurs envoyés à Londres par a commune de Gand, y 
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Cette journée avait consdlidé les relations de lo Flandre 
avec l'Angleierre; on en apprit avec joie les résultats à Lon- 
dres. Les conseillers de Richard II voyaient depuislongtempe 
avec jalousie les efforts du due de Bourgogne pour rendre à 
la monarchie de Charles VI l'une de ses plus belles provinces. 
Dès le mois de mai 1384, eu moment où de nouvelles négo- 
cialions s'engagesient pour la conclusion d'anc paix définitive, 
ils avaient eu soin d'omettre le nom du comte de Flandre dans 
les instructions données au due de Lancastre et au comte de 
Buckingham +, La défaite des leliaerts, à Gand, les encouragea 


jure doi el hommage à Richard I et reruts ce sujet une pension de vingt 
livressur l'Échiquier.Cctte pension fut confirmée le 44 marsi 40U (v.sL.). 
Rover, an, d, p. 480. 

* En la mesme manière sonL assignez noz uncles à Lreiter &s parties de 
Flandres, enterlessant le noan de counte de Flandres. Ruth, ti, 3, 
P- 167. Les actes de Rymer sont pour Loulc cette période une des sources 
les plus iaportanies : on y relroure, avce une éxaclilude plus incontes 
table et dans leur ordre chronologique, la reprodueLion des grands évé- 
mements politiques racontés par les chroniqueurs, eL parfois même 
quelque nom illustré par es lettres vient interrompre ls triste aridilé du 
style des documents diplomatiques. Au quatorzième siècle, c'est eelai de 
‘Chaucer : Sciatis quod de gratia nostra speciali concessimus dilecto armi- 
ro mostro Galfrido Chaucer, unum dolium vini percipiendam singulis 
annis, durante vita sus, per manos pincerne nostri (1, 4, p. 149, et 5, 
P- 16). Chaucer perdit ces leLtres easwaliter : c'est du moins ee qu'il 
aïinma, le 45 ocLobre 1399, par serment prêté à Wesuminsier entre les 
mains de Henri de Lancastre, successeur de Richard I! (is, 4, p. 1655. Au 
commencement du dix-septième siècle, on trouve une carie de dac- 
ques 1° en faveur de Shakspeare : Know ve hat wee authorize our ser- 
vants Laurence Fietcher, William Shakspeare.… 10 exercise he arte of 
ing sageplaies as well for the recrealion of our subjects as for our 
solace and plessure when woe shall thincke good to see then. Rvmen, 
DEN LIN 
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dans leur résistance, et le 48 novembre 4384 * ils firent 
publier à Londres une déclaration complétement hostile au 
duc de Bourgogne. Le roi d'Angleterre ÿ rappelait « que jue- 
« qu'à ce moment le pays de Flandre, souris à sa suzerainelé 
« comme relevant de sa couronne et de son royaume de 
u France, si célèbre autrefois par le nombre de ses villes et 
« celui de ses habitants nobles et autres, se trouvait, depuis 
« la mort de son cher cousin Louis, comie de Flandre, 
« dépourvu de out gouvernement régulier, et quil ne parais- 
« sait point que son héritier se fût présenté pour faire acte 
« d'hommoge à son seigneur et légiime souverain; » puis, 
après avoir retracé les guerres , les dévastations et les pil- 
lages qui menaçaient chaque jour les habitants de la Flandre, 


+ Cum patria Flandriæ, que de nobis in superioritale lenclur, ut ad 
mosiram coronam st regnum Franciæ resortitans, que eliam multis Lonis 
villis et terrétoris, ac populorum, Lan nobilium, quamaliorun, nume- 
rositate dudum fuigere solebet insignis adeo per obitum dilecti Ludo- 
vici, omis Flaodrie, sit ad præscus comitali gubernatjone destituia, 
mec evidenter apparet quod, post ipsius obitum, suus heres hactenus 
#< obtalerit bemagium nobis, isnquem suc domino et principi superiori, 
facturus, qui samus, et semper fuimus, et crimus parati ad recipiendum 
ipsum bæredem ad debitum homagium; considerantes magnas ac graves 
controversies, el guerras, altercaiones, duritias, destructiones, et devas- 
tationes villarum, populorum, et rerum ejusdem patria , coitidie {prob 
dolor!) invalescenies , et præcipue dira guerrarum el destructionum 
discrimina contra villam nosiram Gandavensem, quam affectnose di 
gimus, per ipsius emulos præparata, jus obviare dispendiis ac incom- 
moda resecare cordiler afleclantes, vos, de cujus probilale, legalilate, 
circamspeclione, et industtia pléné confidicous, Rewardum et fidelem 
nesirum prestvem ejusdem palrié Flandriæ, él précipue dicle ville 
nosire Candavensis, aueloritale nostra règia supariori, érsamus, per 
presenles, 

Dantes vobis, Linquam viess nostras in hac parie gereali, plonam 
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nolamment les bourgeois de la cité de Gand, pour lesquels 
il nourriesait une sincère affection , il annonça qu' 
créé rewaert de Flandre un illustre chevalier anglais qui 
avait dans sa jeunesse combatiu, en Bretagne, sous les 
drapeaux de Jeanne de Montort ‘. I] sc nommait Jean Bour- 
chier. Une seconde ordonnance de Richard IN défendait 
de recevoir désormais, en Flandre, les monnaies du duc 
de Bourgogne *. 


polestatem, libertatem, et ancloritalem, integram ac securam. diclam 


08, cabinos, jurisperitos, et 
quoscumque alios justiciarios, oficisrios, et serrientes inibi, sub vois, 
 ubique in dicta patria Flandriæ, et in universis domiaiis feodalibus 
Jurisicuionibus cjusdem, juxia conguetudines ct dispositiones cujuslibet 
ville, castellaniæ, et Lerritorii prædicue parie (servaLis semper eorum- 
is, legibus et libertatibus) consituendi, cuxdemque revo= 
candi, bomagia et jura feodalia, cum oris osculo, nomine nosiro, a qui- 
Luscumque, Lemporibus opportunis, roccpicodi, et emnia (cicodi quæ 
vorisimililer specant ad premissa, donce, per justum el proprium bære- 
dem prædicti quondam comits, uolis, ut principi el domino superiori, 
bomagiun legale presutum fuerit. 

El, qua firmiter tenemus qued vos, accineti gladio justitie in laudem 
bonoram + viodicium maleficiorum, commissum in bac parte vobis, 
“officium exercebitis, nec ad dextram, neque ad sinistram, quomodolibet 
declinando, vobis ad præmissa vices mosuras conmiltimus. Armes, ui, 5, 
CEUS 
are Vans, Miel, hib, 1x, 

* Rex, dilecto et Bei Johanni de Bourchicr, rewardo ville nostre der 
Æandavo..dilecti nobis deputandi ville prædicun in regno nestro Angli 
exisientes sigailcarunt nostræ regie majestati quod post mortem Ludo 
wici, ultimi comités Flandriæ defuneti, dux Hurgundiæ {qui se comte 
Biandrie nominat) diversas monctas deierires aliis monciis in pairia 
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Ce fut vers le mois de janvier que Jean Bourchier arriva à 
Gand avec mile archers et une troupe d'hommes d'armes qui 
ne semble pos avoir &té fort nombreuse. So présence assura 
de plus en plus l'autorité des capitaines de lu commune, parmi 
lesquels François Ackerman n'avait pes cessé d'occuper le 
premier rang. 

Cependant le duc de Bourgogne, déçu dans l'espoir de voir 
ses amis lui ouvrir les portes de Gand, redoublait d'activité 
dans les préparatifs de la guerre. Il faisait lui-même de fré- 
quents voyages de Lille à Bruxelles, de Bruxelles à Anvers, 
ordonnont qu'on élevät de toutes parts des retranchements 
pour arrêter les excursions des Gantois, et vaillant surtout à 
ce qu'ils ne passent venir renouvelerleurs appravisionnements 

Jamais la puissance du due de Bourgogne n'avait été aussi 
grande. Le duc de Brabant venait de mourir, et l'héritière de 
Jean III, vouve de Guillaume de Bavière et dé Wenceslas de 
Luxembourg, n'écoutait que les conseils de Philippe le Hardi. 
Elle se montrait vivement afligée des troubles de Flandre 
et des embarras « de son neveu et de sa nièce de Bourgogne, 
« qui devoient estre par droit ses héritiers et qui ertoient 
« des plus grands du monde 1. » Chaque jour elle entendait 


Fiandriæ currers consuelis, cuneari fecit, volens monetam illam currere 
in patria Flandriæ, quod si permiltereLur non sutum in retraciionem mer. 
cstoram regni nostri Anglie et aliorum mercatoram ; verum etiam in 
ipsorum omuium deceptionen et jacuram nimiam tenderct manifeste ; 
nos utilitati dieu nostræ ville de Gandavo el eliarum partium eidem 
ville in pairis pradicua favenlium nec non mercatorum... vobis manda- 
mus quod Lam provide ordinelis quod monela per præfalum ducem 
fabriceta cursum in patria prædicia non habeat.… wwe, 11, 3, p. 176. 
* Fautsanr, 11, 222, 
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répéler que les Gantois se forüfiaient dans leur résisance par 
leur alliance avec les Anglais. Elle avait même appris que le 
duc de Laneastre négociait le mariage de l'une de ses filles 
avec le fils stné d'Albert de Bavière, appelé à recueillir plus 
tard l'héritoge des comtés de Hainaut, de Hollande et de 
Zélande : ces négociations élaient d'autant plus importantes 
que les communes de Hainaut avaient toujours été favorables 
aux Flamands * et qu'ils avaient également continué à entre- 
ienir d'étroies relations commerciales avec toutes les villes 
des bords de la Meuse et du Rhin. La duchesse de Brabant 
forma à la fois le projet de les rompre el celui d'intervenir 
comme médiatrice dans les discordes des Gantois et de leur 
prince : son premier soin fut de réunir à Cambray le duc de 
Bourgogne et le due Albert de Bavière, pour leur faire con- 
clure le mariage de Marguerite de Bourgogne avec l'héritier 
du Haivaut; mois ses efforts renconirèrent de nombreux 
obstacles. Le duc de Bavière exigeait comme condition de ce 
mariage que l'on en arrélét un second entre l'une de ses filles 
et Jean de Nevers, fils aîné du duc de Bourgogne, à qui 
son père songesit à faire épouser Catherine de France, sœur 
du roi Charles VL. Enfin, le duc Philippe céda , et ceite double 
union entre les maisons de Bourgogne et de Bavière fut réso- 
lue : uns nouvelle combinaison politique lui offrait dans celle 
alliance même le moyen de s'allacher, comme il le révait, 
par des liens de plus en plus étroits, la dynastie de Charles VI. 


1 Ex preierilis dux providus fulura præmetiens ex connubis sperat 
Francis Hanonienses amicos reldere, el aliens Flamwingis, ne dcinceps 
quotiens voraginilus guerraram premerentur, eorum indigentias. ut 
semper cunsueverant, sublevaren£. Reuicreux De Sainr-Dusis, vi, 3, 
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Le 42 avril 1385 on célébra, à Cambray, le mariage de 
Jean de Nevers avec Marguerite de Bavière el celui de Mar- 
guerite de Bourgogne avec Guillaume de Bavière ”. Le 48 
juillet suivant, une autre princesse de celle méme maison de 
Bavière , si inimement unie à celle de Bourgogne, épousait 
le jeune roi de France ”, et apportait pour dot à Charles VI 
et à son peuple un demi-siècle de désordres domestiques el 
de calamités publiques. 

Dès ce moment le due de Bourgogne fut le véritable chef 
de la maison de France *. Le parlement venait de déclarer 
solennellement « que oujours la cour obéyrait aux comman- 
« demens du roy el de monseigneur de Bourgogne 4 » Son 
ambition s'était accrue en même temps que sa puissance. Ce 
n'était point assez qu'il domptit les communes flamandes : ce 
triomphe ne lui suffisait plus; il n'atendait que le terme des 
tréves de Lelinghem #, déjà rompues en Flandre, pour con 
duire sur les rivages de l'Angleterre où il avait êté longtemps 


+ La messe fut célébrée par l'évêque de Combray Jean TBerclaes, fibre 
du libérateur de Bruxelles. Charles VI prit part aux joutes données à 
l'occasion de ce mariage. Il ÿ eut pour adversaire Nicolas d'Espinoy, 
chevalier du Haïant, et l'on remarqua qu'il ÿ portait sa célèbre devise 
du cerbvolant. Re. ve Sarwr-Derus, vi, 3; Faotsmunr, 1, 994; Cour. 
vs Canon. De Bauo. v'Avesses, 14139, fecaxmr. 

* Cum dux Burgandie Philippus persuadere conaretur dileetisimum 
népoiem pose dueis Bawariæ Siephoni filiæ bonestissime copulari, Bava- 
rorum genus immensis hudibas attollendo… KL. DE Satnt-DaxIs, VI, 5. 

: Pracipué segni ardua moderanda susceperat. Re. x Sarwr-Deu 
n1,2.Persuam industriem tou Francia regebatur. Corp. Chr.Fi.,1,p. 244. 

à Lerasoraure, préf. du Re. De Suiwr-Dens. 

+ Parune convention du 44 septembre 4584, elles 
gées jusqu'au 4er mai 1385. Rvr 5,p.472. 


ient été prolone 
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caplif, une vaste expédition dont sa volanté eût réglé le but 
et les résultats. La jeunesse de Richard I, son orgueil, sa 
cruauté avaient rapidement affaibli la redoutable monarchie 
d'Édouard IL, et jamais moment plus favorable ne s'était pré- 
senlé eux Français pour effacer les désastres des règnes 
précédents. Tandis qu'une armée confiée au due de Bourbon 
s'avançait vers l'Auvergne et le Limousin , une flotte nom- 
breuse mettait à la voile des côtes de France pour aller secon- 
der le roi Robert 11, fondstéur de la dynesiie des Stueris, 
dans ses efforts pour assurer l'indépendance de l'Écosse 

Ce fut au milieu de ces grands desseins que le roi de 
Navarre, Charles le Mauvais, fidèle à ses vieilles haines, 
vint jeter le dernier acte de sa vie politique; 1 ne s'agissait 
de rien moins que de sauver l'Anglelerre en portant le deuil 
dans la maison de France à laquelle i appartenait lui-même. 
Grâce à la faveur dont jouissaient à la cour les fous et les bala— 
dins sans cesse groupés autour des princes, un Anglis nommé 
Robert de Wondreton, valet de Watier le Harpeur, devait 
méêler aux mets destinés aux ducs de Berri et de Bourgogne 
une poudre arsenicale, poison subtil que l'antiquité avait légué 
au moyen âge. Arrêté et livré à la torture, il avous son projet, 
et assura que l'effet de cette poudre était si terrible que, 
pour peu que les ducs en eussent goûté. ils se seraient sentis 
comme dévorés d'un feu qui leur edt arraché des cris et leur 
cût même fait redouter l'approche des hommes ; leurs che- 
veux seraient tombés: leur peau se serait détachée de la chair, 
el trois jours ne se seraient point écoulés sans que la vie se 
retirât de leurs corpsdevenushideux et livides Le 28 mai 1 385, 
Ia deux princes sc rendirent à l'église de Notre-Dame de Paris 
pour y offrir au ciel de solennelles actions de prices de ce 
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qu'ils avaient échappé à un si grand péri. Robert de Won- 
dreton avait déjà subi une mort infime; moins de deux ans 
après, le roi de Navarre qui avait préparé le crime, devenu 
Tinstrument de son propre supplice, expirait au milieu des 
flammes, dens le lit où le retenaient enchaîné ecs maux et ses 
remords ‘. 

Le roi de Navarre , que l'hisioire a flétri irrévocablement 
par son surnom de Charles le Mauvais, devait rester, malgré 
sc lalente, malgré le zèle réel ou feint qu'il avait montré en 
4357 pour la cause du peuple, le type de cette ambition en 
vieuse et perfide propre à tant de princes de ce temps, qui ne 
reculèrent jamais ni devant les empoisonnements secrets, ni 
devant les assasinais publiquement avoués. I] faut le remar- 
quer, car c'est une des grandes leçons morales du moyen âge, 
tandis que les baines étaient si cruelles autour des trûnes et sous 
les voûtes dorées des palais, la résislance des communes ne 
cessait pas d'être noble et généreuse. Lorsque Louis de Nevers, 

la bataille de Cossel, voulait que la bache du bourreau 
ft expier à la Flandre l'héroïsme de Zannequin, lorsque Louis 
de Male frappait, à Ypres, ls veuve et l'orphelin pour que 
la mort leur rendit ce qu'ils redemandaient vainement à la vie, 
le désespoir n'erma pas le bras d'une seule victime contre 
les auteurs de tant de calamités, et il en fut de même sous les 
ducs de Bourgogne. après la bataille de Roosebeke comme 
après la bataille de Gavre. Ce qui dans touts l'Europe, mais 
surtout en Flandre, faisait la force des communcs, c'était 
l'énergie de leur dévouement , la spontanéité active de leurs 
entreprises. C'est ainsi qu'au moment où Philippe le Hardi veut 


De Sawr-Drats, v1, 4; Sucousss, Mémoires, p. 494. 
me FN 5 
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placer en Flandre le camp de la France féodale prête à envahir 
l'Angleterre, les communcs flmandes osent encore réver la 
défense de leurs libertés et le maintien de leur alliance avec 
les Anglais. Ackerman fat forbfier avec soin tous les villages 
des environs de Gand : il pousse même parfois ses excursions 
jusque sous les murs d'Audenarde cide Courtray. Puis, lore— 
qu'on croit ses amis réduits par la famine à recourir à laclé- 
mence du du de Bourgogne, des navirés anglais abordent 
dans l'île de Cadzand et permettent aux vaisseaux des mar- 
<hands osterlings de porter à Gand des approvisionnements 
considérables. Peu de jours après ; les Gantois, conduits par 
Jacques de Schotelsere, essrysient de surprendre Anvers, 
dont les bourgeois Icur étaient favorables ; mais Gui de la Tré- 
mouille, qui y commandait unc garnison bourguignonne, les 
repousss el leur ft quelques prisenniers, qu'à l'exemple de 
Jean de Jumont il renvoya à Gand après leur avoir fait crever 
les yeur. Les Gantois se préparaient à exercer les mêmes ven- 
geances eur ceux de leurs ennemis qui étaient lombés en leur 
pouvoir, quand Jean Bourchier leur représenia qu'ils s'étaient 
Joyalement remis à leur générosité pour sauver leurs vies, et 
qu'il était plus juste de n'exercer de représailles que sur ceux 
que la fortune de la guerre leur livrerait désormais +. 
Simon Parys réussit mieux dans une autre expédition où il 
força Guillaume de Bavière, gendre du duc Philippe , À éva— 
cuer le pays des Quatre-Métiers. Parmi ceux qui y succom- 
bbrent en combattant dans les rangs des Bourguignons, il fout 


* Olsttil dominus le Bourser dicens id non dehere fleri viris qui jure 
caplise ipses pro salratione vite iprorum fidi reddidissent. Wazsinaua, 
P 356; Merrs, 1385. 
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citer Gilbert de Gruutere: ce nom , que plusieurs historiens 
ont attribué à un noble d'Utrecht, est évidemment celui d'un 
banni genlois réfugié en Hollande. Gilbert de Gruutere 
périssant dans une agression armée dirigée contre ses conci- 
toyens justifiait le supplice de son père condamné par Phi- 
lippe d'Ariereide. 

Les chevaliers bourgugnons ne tardèrent point à former le 
le projet de reconquérir le pays des Quaire-Métiers. Ils quit- 
ièrent en grand nombre les villes qu'ils occupaient pour se 
réunir dans cette expédition. Ils vensient d'entrer dans un 
village, lorsqu'ils se trouvèrent tout à coup en présence de 
deux mille Gantois, commandés pur François Ackerman. « Là 
« otdure rencontre et furent faites maintes grandes uppertises 
« dames”. » Les chevaliers bourguignons avaient mis pied 
à Lerre et saisi leurs glaives ; mois les Gantoie les a 
si impétueusement qu'ils rompirent leurs rangs, et les Fran- 
gaie (c'est ainsi que Froissart désigne les défenseurs de Phi- 
lippe le Hardi} eurent à peine le temps de s'élancer sur leurs 
chevaux et de fuir précipitamment vers Ardenbourg » en 
abandonnant parmi les morts les sires de Berlette, de Belle- 
Fourrière, de Grancey et plusieurs autres chevaliers. 

Cependant lesGantois ne se laissent intiider ni par lesnou 
elles fortifications que s'est empreasé d'élever à Ardonbourg 
Jean de Jumont, le plus redouté de leurs ennernis, ni par les 
renfortsqu'y a conduits levicomtede Meaux. Ackerman, acvom- 
pagcé de Pierre Vanden Bossche et de Rasse Van de Voorde, 
sort de Gend avec scpt mille hommes et se présente devant 


* Fousanr, 11,224. 
* Autrement ils oussent lé Lous perdus. Faorssanr, 1, 294 
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les portes d'Andenbourg aux premières lueurs de l'aurore, à 
Theure même où les veilleurs du guet viennent de se retirer: 
déjà il a donné l'ordre de descendre les échelles dans les 
fossés, et l'un dés siens à touché le sommet des remparts , 
quand deux ou trois écuyers, « qui alloient tout jouant selon 
« les murs, » reconnurent le danger dont ils étaient menacés. 
A leurs cris, les chevaliers bourguignons acooururent « et 
« au voir dire, ajoute Froissart, si ils n'eussent là été, sans 
« nulle faute Ardenbourg estoit prise, et {ous les chevaliers 
« et écuyers en leurs lits ‘. » 

Cet échec n'abat point le courage des Gantois; on les re- 
trouve presque aussitôt après assiégeant le bourg de Biervliet, 
constant asile des leliaerts, où s'est retranché cette fois l'un 
des bâtards de Louis de Male. Enfn, tandis que l'on célèbre 
à Amiens les noces du roi de France, François Ackerman et 
Pierre Vanden Bossche , impatients de réperer les malheurs 
de la tentative qu'ils ont dirigée contre Ardenbourg , séloi- 
gnent de Gand après y avoir délégué toute leur autorité à 
Baudouin Derycke. Jean Bourchier les accompagne. Le secret 
de leur expédition a été fidélement gardé. Ils marchent pen- 
dant toute la nuit, soutenus par leur zèle patriotique et d'ou- 
dacicuges espérances, car ils ont congu le projet de surprendre 
Bruges à l'aube du jour ; mais les hommes d'ermes bourgui- 
gnons sont trop vigilants, et les Gantois, trouvant toutes Îes 
portes bien gardées , se préparent à se retirer, quand un mes- 
sager accourt auprès deux, chargé par les bourgeois de 
Damme , unanimement hostiles au joug étranger *. de leur 


Fnoisanr, 11, 229. 
* Hevera Gallisé, ubi cos superiores esse et dominari contigerit, cum 
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annoncer que leur capitaine, Roger de Ghistelles, est absent 
ainsi que plusieurs dé ses compagnons, el que rien n'est plus 
aisé que de s'emparer de leur ville. Une heure après, Acker- 
man entre à Damme au son des trompettes. Aucun désordre 
ne signale co succbs. Tous les biens des marchands étrangers 
sont respectés, et plusieurs robles dsmes, qui habitaient 
T'hôlel du sire de Ghistelles, obtiennent des bourgeois de Gand 
une protection généreuse dont eussent pu s'honorer des che- 
valiers. « Ce n'est pas aux femmes que jo fis ls guerre, » 
a dit Ackerman ‘, et tous ses compagnons se sont montrés 
dociles à sa voix ». 

Par une de ces alternatives dont la fortune de la guerre 
muliplie les exemples, Gand, naguère privée, par les com- 
pognies bourguignennes et les marsudeurs Leliaerts de Jans- 
sone, de toutes ses communications avec la Zélande et 
la mer, s'appleudissait à son tour de voir les bourgeois de 
Bruges, devenus les alliés du duc, perdre en quelques 
Heures le monopole industriel que leur assuraient leurs rels- 
tions avec Dsmme et l'Écluse. On comprenait à Gand que 
si l'Écuse formait le port des Brugeois, Damme était leur 
citadelle commerciale, la sauvegarde de leur navigation de- 
puis le Zwyn jusqu'aux bassins de la Reye. Il eufisait, les 


umsms superhis et intolerabili irjeria subditos suce Lractare solcot. 
Waismaum, p. 345. 

* Vis sum, cum viris bellam gero; sd mulieribus parco. Meven, 
1385. 

* Quand les nouvelles en vinreni en la ville de Cand vous pouser bien 
croire que ils en furent grandement réjouis; et Linrent cetie emprise À 
baulainé et François Acreman à vaillant homme el sage guerroyeur. 
Fnoiswunr, 1, 230. 


Go gle t nm 


= MSTOIRE DE FLANDRE. 


Gantois le savaient bien. d'occuper Damme pour ruiner les 
Brugeois; peut-être espéraient-ils aussi qu'à celte conquête 
viendrait se joindre ua jour celle de-l'Écluse ; rien alors n'eût 
plus pa los empêcher de profiter de la trêve pour appeler les 
marchands étrangers dans leurs nombreux canaux qu'alimen- 
tent deux si beaux fleuves. Jacques de Schotelaere s'était 
hâté de rejoindre Ackerman avec d'importants renforts; et 
toutes les forces de Philippe le Hardi n'eussent pas suffi pour 
réparer la coupable négligence de Roger de Ghistelles. 

Dès le 49 juillet, la prise de Damme fut connue à Amiens; 
elle troubla les fêtes que l'on offrait à le jeune reine de 
France !. Les oncles du roi se réunirent; le duc de Bourgo— 
gne insistait pour qu'on tirät une vengeance éclatante de la 
témérité des Gantois et pour qu'on complétät par leur exter- 
amination la glorieuse expédition de Roosebeke ; l'influence 
quil oxerçait était si grande qu'on interrompit los joutes ct 
les tournois pour prodamer le mandement royal qui convo- 
quait à douze jours de là le ban et l'arrière-ban du royaume, 
déjà prêts dans la plupart des provinces à s'armer contre les 
Anglois. 

Le 25 juillet, Charles VI quittait Amiens; le 4er août, il 
£e trouvait devant Damme, entouré de cent mille hommes *. 


‘Les François en furent troublés. Faotsunt, n, 254. 
* Exercitum qui ad muitas delendas barbaras nationes estimabaur 
suffcere. Res. ve Sarer-Danis, vi, 3. 


À Roebeih Flament eur la MONUAIGRE; 
Vingt-lr mille mourarent soubz s'enseigne ; 
Que treire ans aol durant Les alà Héterre à 
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Ackerman s'était séparé de Jean Bourchier et de Pierre 
Van den Bossche , et, pour ménager ses approvisionnements, 
il n'avait gardé avec lui que quinze cents combattants choisis 
parmi les plus braves : à ces ressources il faut joindre celles 
que lui fournisssient une nombreuse artillerie et l'adresse de 
quelques archers anglais. 

Les leliaerts Qlamands s'enorgueillissaient de leur double 
défense d'Audenarde et de celle d'Ypres; mais héroïque 
résislance des Gantois à Damme devait effacer ces pompeux 
souvenirs. Dès le premier jour, un vaillant chevalier du Ver— 
mandois, le sire de Clery, fut tué par l'un des canons de la 
ville. Ses compagnons voulurent venger sa mort. Les assauts 
se mulliplièrent , mais à chaque tentalive les assaillanis étaient 
repoussée avec de nouvelles pertes. « Toutes les fois que les 
« Français s'élançaient impétueusement à l'assaut, les défen- 
« seurs de la ville, sans s'effrayer et sans se troubler, for- 
tifisient les postes placés aux pories, là où ils voyaient 
s'élever les bannières ; quelquefois même il laissaient les 
chevaliers el les hommes d'armes escalader les remparts, 
jugeant qu'il serait alors plus aisé de les renverser, eL ce 
fut ainsi que succombèrent plusieurs assaillants que distin— 
guait la noblesse de leur rang et de leur origine. Le jour 
on ne voyail que la gréle de traits lancée par les assié- 
gés; on n'entendait que la délonation de leur srtillerie 
semblable à la foudre, et, comme cela arrive le plus 
souvent, les assiégée dirigesient leurs coups vers le lieu 


Aprèsau Dani par stèpe les va querre : 
C'est tout néant des choses de ce monde. 
Poésies d'Eusiaehe Deschamps, p. 108 
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« où ils voyaient briller au soleil les fleurs de lis, et ils 
« attcignirent plusieurs de cœux qui se promensient eulour 
a du pavillon royal . » Quel que fût le petit nombre des 
défenseurs de Damme, Ackerman espérait qu'il pourrait 
lutter assez longiemps contre l'armée de Charles VI pour lais= 
ser oux Anglais, quil oltendeit, le temps d'arriver à son 
secours. 

Un parlement, convoqué à Westminster, avait volé un 
subside de dix mille marcs pour couvrir les frais d'une grande 
expédition qui devait assurer l'indépendance des communes 
flamandes; par malbeur, les plus intrépides chevaliers anglais 
se trouvaient retenus sur les frontières d'Écosse par linva- 
sion du sire de Vienne, et le plus influent des ministres du roi, 
Michel de la Pole, qui s'était élevé d'une condition obscure 
jusqu'au rang de comte de Suflolk et de chancelier d'Angle- 
terre *, conserva les dix mille mares destinés à la guerre de 
Flandre, après avoir laissé prélever sur catle somme, par les 
changeurs qui l'avaient avancée, un bénéfice de mille marcs; 
il permit même à des Génoïs, qui avaient té arrétés par des 
vaisseaux anglais, de continuer leur navigation vers les ports 
de Flandre oceupés par le duc de Bourgogne, bien que 
depuis longtemps on leur reprochät dtre les constants alliés 
des Français dens toutes leurs guerres contre la Flandre ?. 
Enfin, pour mettre le comble à des mesures qu'une secrêle 


*Reuiorsus DE Suinr-Danis, vi, 8. 

* Mercator mercatoris Glius.. vir plus aplus mercimoniis quam mili- 
ie et qui rapezeuis in pace consenuerat, non armatisin bello, Wausunc- 
mu, pp. 549 et 584. 

+ Wausimenan, pe 354, 
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trahison semblait avoir dictées , il envoya à Berwick tous les 
hommes d'armes déjà réunis sur le rivage ‘. 

À peu près vers ls même époque, un complot se formait 
à l'Écuse en faveur des Gantois: un grand nombre de bour- 
geois y avaient conçu le dessein de surprendre dans le 
port la flotte que le duc de Bourgogne y avait assemblée 
pour envahir l'Angleterre, et de réteblir les communications 
des sssiégés de Damme avec la mer. Îls éspéraient qué ce 
succès halerait l'arrivée des vaisseaux anglais dans le Zwyn : 
s'ils ne paraissaient point ou s'ils paraissaient trop tard, le 
désespoir leur suggérait un dernier effort pour que la Flandre 
restät libre et fière juequ'à sa dernière heure : ile avaient, 
dit-on, unanimement résolu, dans cetle prévision extrême, de 
rompre les digues qui la protégeaient et de la livrer à l'Océan 
pour l'arracher à ses canemis. Tant d'oudaee et de courage 
rendait cette conspiration redoutable, quand des espions 
de Philippe le Hardi la découvrirent : tous ceux qui y avaient 
pris pert furent mis à mort *, 

Peut-être ce complot des habitants de l'Écluse s'étendait-il 
jusque dans le camp de Charles VI. Le duc de Bourgogne 
avait convoqué sous ses bannières la commune de Bruges, 
conduite par Gilles de Themseke ? et les milices de plusieurs 
autres villes de Flandre; maïs il leur avait donné pour chef 
le sire de Saint-Py, dont l'énergique témérilé avait ouvert la 
Flandre à l'expédition de Roosebeke, « et avoit à compa- 
« gnon, dit Froissart, le seigneur de Ghistelle, atout vingt- 


+ Wausinssun, p. 349. 
+ Faoissaur, 1, 2545 Mere, 1385. 
* Comples de la ville de Bruges, 1385, © 111. 
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« cinq lances et esioient logés droit en-my eux, afin que ils 
« ne se rebelassent !, » 

Ackerman vit bientôt s'évanouir avec ses espéraneos toutes 
les ressources de sa défense ; il avail vainement placé ea con- 
fiance dans la position presque inaccessible de Damme , entou= 
rée de canaux, de fossés et de marais; les chaleurs d'un été 
brûlant avaient desséché tous les étangs et tous les ruisseaux. 
Les Français trouvaient un pessage au milieu des fondrières 
ei des roseaux et ne renconiraient d'autre obstacle dans leurs 
assauts que le courage de quelques Ganiois. 

Cependant les assiégés étaient accablés de fatigues et de 
privations: les veilles et les fièvres consumaient toutes leurs 
forces, el au moment même où leurs puits tarissaient, les 
Français avaient brisé le conduit souterrain qui portait dans 
leurs remparts les eaux des viviers de Male *; les munitions 
de leur artillerie étaient également épuisées. Le 22 août, 
Ackerman convoqua ses compagnons d'armes. Il s'était opposé 
pendant vingt jours, avec quinze cenls hommes, à l'invsion 
de ernt mille Français, et n'ignorait point que sa résistance 
en rendant impossible l'exécution immédiate de tout projet 
contre l'Angleterre, avait suffi pour sauver d'un péril immi- 
nent la monarchie de Richard Il qui l'abandonnait *. Il ne lui 


* Faoussanr, 1, 231. 

+ Ge conduit, dont les traditions locales déterminent encore la silua- 
Lion, ne fut détruit qu'à la Gin du quimrième siècle. Fac, Ckrun, À 266. 
I avait êté établi par les écherins de Damme, en vertu d'unc carie de 
Marguerite de Constantinople du mois de mai 1268 (AreAives de Lille). 

? Se n'eust esié le siège du Dam, qui trop dura, le roy et #es gens 
eussent posté le mer et fust allé en Escrche et d'iliec en Angleterre, et 
&isoit-on que se le voyage se fast ait, le roy avoit grant vouleulé, puis- 
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restait plus qu'à tenter un dernier effort pour assurer le salu 
des siens. Toutes les mesures propres à proléger leur re- 
iraité furént secrètement adoptées, et lorsque la nuit fut 
errivée, François Ackerman et Jacques de Scholelaere, réu- 
nissant leurs amis, sortirent en silence de la ville en se diri- 
geant vers Mocrkerke ‘; ils se trouvaient au milieu des Fran- 
çais sans que ceux-ci eussent eu l'éveil de cette tentative et 
pussent chercher à les arrêter. Ackerman , ramenant à Gand 
sa petite armée, y fut reçu par de longues acclamations. 
Les dépuiés des bourgeois de Damme s'étaient présen- 
tés, bumbles et suppliants, au château de Male qu'oc- 
cupait Charles VI pour se mettre à ea merci; avant qu'ils 
eussent oblenu une réponse, les Français avaient escaladé la 
ville et y avaient mis le feu ; à peine les nobles dames, dont 
les Gantois avaient honoré l'infortune , furent-elles respectécs 


des sergents recrutés dans leurs propres domaines. L'incendie 
éclaira de féroces scènes de massacre. Les Brelons savaient 
bien qu'on avait décidé la destruction de la Flandre : ce qu'ils 
fhissient, les princes l'approuvaient. Quelques Gantois avaient 
été retenus prisonniers : on les conduisiL à Bruges où la plu- 
part furent décapités devant le Steen. 


sanes et gens pour conquerre le royaume d'Angleterre. Cour. nes Can. 
De Baup. p'Avesuss, 14139, © cxuvi; Reuic. ve Sawr-Dems, vi, 14. 
Walsingbam raconte que, vers le 20 seplembre 4335, les Anglais enle- 
vèrent deux amiraux français qui serndaient al'Éclase. L'un des mavires 
dont ils sempartrent (c'était un coggon) pouvait contenir cinq mille 
personnes. [était si grand qu'il ne put entrer dans le port de Calais; it 
fallut l'envoyer à Sandwich. 

* Avant de quitter Damme, il brisèrent les Longeaux de vin qui #7 
ironvaient déposés; ils en avaient trouvé dix-huit cents lorsqu'il 
étaient entrés. Wausxonm, p. 345. 
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Si le duc de Bourgogne se voyail réduit à renoncer à ses 
projets contre l'Angleterre , il était bien résolu à conti- 
auer sa guerre d'extermination contre la Flandre. On avait 
raconté à Charles VI, dit un historien du quinzième siècle, 
« que sur les marches de Zélande avoit un peys assez fort, 
« où il y avoit beaux pâturages, et largement vivres el 
« gens !. » Célait le pays des Quetre-Métiers, fertile con- 
trée que les ravages de l guerre avaient jusqu'alors à peu 
près épargnée. Charles VI ordonna qu'on l'envahi sans délai 
(86 août 1385). Les habitants se défendirent vailmment, 
mais rien n'était prêt pour une résistance dont ils n'avaient 
point prévu la nécessité. On les poursuivit avec uno alroce 
persévérance. Les châteaux, les villages , les hameaux, les 
chaumières, tout fut détruit; les moissons furent incendiées, 
ct comme les femmes et les enfants se rélugiaient dans les 
bois, on résolut aussi de les brôler afin qu'il n'y eût pe 
sonne qui écheppêt à la sentence du ghive ». Cheque jour 
multpliait le nombre des victimes; mais leur mort même 
était une dernière prolestation contre l'autcrité des vain- 
queurs. 

Nil grande bataille de Roosebeke, ni la reddition de Damme 
n'avait pu amener la soumission de la Flandre. Charles VI. 
qui svail cru qu'à son approche tout le peuple se jetlerait à 
ses pieds. empressé à lui livrer ses foyers et ses franchises 
tutélaires, s'ennuyait déjà d'être séparé si longtemps de la 
jeune reine de France, qui tenait sa cour à Creil en aiten- 


1 Juve pes Uasins, 1382. : 
* Longe lateque incendia non sino cruenta strage. Reuio. ps Sarer- 
Des, ri, 0. 
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dent son relour : son frère Louis, comte de Valois, plus 
connu depuis sous le nom de duc d'Orléans, était également 
impatient de quitter la Flandre. Une ambassade , composée 
d'un évêque el de plusieurs chevaliers, était arrivée au camp 
français afin de l'engger à 86 rendre en Hongrie pour y épou- 
ser la reine Marie et partager son trône; le moindre retard. 
disaient-ils (les événements justifibrent leurs craintes) , pou- 
vait étre fatal à ses prélentions et faire triompher celles du 
marquis de Brandebourg +. 

Charles VI avait adressé aux bourgeois de Gand des let- 
tres pressantes pour les engager à la paix, mais il m'avait 
point reçu de réponse; l'énergie de Baudouin Derycke avait 
étouffé tous les complols pendant le siége de Damme, et 
depuis le retour d'Ackerman rien n'était venu forütier le parti 
des lehinerts, quand le roi de France. tentant un nouvel 
effort, s'avança avec ses bommes d'armes sur la roule d'Asse- 
nede à Gand. Cependant ses chevaucheurs ne tardèrent point 
à lui annoncer un nouveau combat. Seize Gantois sélaient 
fortiiés dans la tour d'une église; leur courage défait toute 
une armée : il fallut pour les vaincre amener les machines de 
guerre et démolir les muriles “. Tant dhéroisme (rappa 
Charles VI; il s'arrêta subjuguë par ce sentiment d'a 
auquel nos passions les plua vives ne peuvent se déreber, et 
resta pendant douze jours enfermé dans son camp. Ce village 
portait le nom d'Arievelde : à s'était également arrêté Louis 
de Male après la bataille de Nevel, lorsqu'une sanglante dé- 


» Faorsanr, 1, 235; Con. o18 Canon. De Dub. v'AvrsnEs, 10235, 
F ccaxxr Arehives du Royoume, à Paris, 3, 458, 
* Corp. Chr. Flané., 1, p. 246. 
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faite avait détruit les forces des Gantois :. Les souvenirs d'un 
nom immortel semblaient planer sur ces lieux, comme si le 
berceau des plus illustres défenseurs de la nationalité flamande 
devait en être le seuil infranchissable. 

Ce fut sans doute dans ce village d'Artevelde, patrie du 
génie et asile du courage, qu'on amena au camp de Char- 
les VI quelques captifs choisis pari les plus riches habi- 
tente du pays de Waes -. Les hommes d'armes, qui semaient 
de toutes parts l'incendie et le carnage, ne les avaient 
épargnés que parce qu'ils en espéraient une rançon considé- 
rable; mais les princes français, loin de les excepter de 
l'art porté contre loute la population, décidèrent que ceux 
dont le sort dépendait de leur clémence et de leur générosité 
seraient immédiatement mis à morl, afn que ces supplices 
apprissent de plus en plus à la Flandre à éviter désormais 
toute rébellion. Le glaive du bourreau se leva et retomba tour 
À tour inondé dé sang, jusqu'à ce qu'il né réstät plus que vingt- 
quatre prisonriers, tous d'une même famille et non moins 
distingués que les autres par leur influence et leur autorité. 
À leur aspect, plusieurs chevaliers français, émus de pitié, 
intorcédèrent pour qu'on leur fit grâce et obtinrent qu'on les 
conduisft près du roi. Là on les interroges sur les motifs de 
leur résistance, qui aux yeux des conseillers de Charles VI 
n'était qu'une odieuse insurrection; on leur laissa entrevoir à 
quel prix ils pourraient . en acceptant le joug étranger . méri- 
ler la merci royale: mais l'un d'eux, qui semblait, par sa taille 
élevée el par son âge, supérieur à tous ses compagnons, se 


! Voyez tome mn, p. 464. 
: Opibus emieris præpollentes. 
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bâte de répondre : « S'il est au pouvoir du roi de vainere des 
« hommes courageux, il ne pourra au moins jamais les faire 
« changer de sentiments ‘. » Sa voix était restée libre au 
milieu des fers *, et comme on lui représentait qu'il fallait 
respecter les arrêts de la vicioire, et que la Flandre , asservie 
el mtilée, avait vu disperser toutes les milices réunies pour 
sa défense, ilrépliqua Bèrement : « Lors même que le roi ferai. 
« mettre à mort tous les Flamands , leurs ossements dessé- 
« chés se léveraient encore pour le combattre ?. » Char- 
les VL irrité, ordonna aussitôl de chercher un bourreau : beau- 
coup d'hommes sages , admirant une si noble fermeté au milieu 
des supplices, rapportbrent depuis, ajoute le moine de Saint- 
Denis , qu'aucune des victimes n'avait baissé les yeux ni laissé 
échopper une plaiote, en voyant frapper un père, un frère 
où un parent, et que, bravant la mori jusqu'au dernier mo 
ment, ils s'étaient offerts au glaive le front serein et le sourire 
à la bouche, en hommes libres, libere, læteque {. C'est ainsi 
que, huit siècles plus tôt, leurs vieux les Flamings et les 
Danes salusient de leurs chants les gloires du courage et les 
joies du trépes. 


7 » Ja regis polenta est viros fories subjicere, sed non animos mulare. 
Reucrsva pe arnr-Dams, ri, D 

* Libera voce. Bauiaieux ve Sunt-Denis, vi, 9. 

? Quod, si omnes Flamingos rex interim faceret, adbuc ipsa ossa arida 
pralium suscitarent, Revrasrox ox Sarnr-Deis, vr, 9. 

AMalti postmedum circumspecti et magnæ sucioritatis constantiam 
cbeuntium sdmirandam retulerunt, el quod nusquem aliquis ad ictum 
lictoris compassione palris, fratris vel consobrini visum rellexerit, et 
quod omues libere laleque jugulum percumori prebuerunt, qua el 
cum ipsis censerem digam laude perpelua, si... Raz. pe Sauwt-Denté, 
w,9. 
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Ces souvenirs d'une grandeur passée, ce témoignage vivant 
d'uns énergie qui ne s'élait du moins pas affaiblie, l'indiffé- 
rence du roi incapable de comprendre l'importance de cette 
guerre; l'abattement même de ses conseillers qui avaient 


appris que les vivres abondaïent à Gand , tout contribuait à 
marquer le terme d'une expédition que rien de mémorable 
n'avait signalé ; le 10 septembre, Charles VI quitia Arte- 
velde pour retourner en France avec son armée. 

En Écosse comme en Flandre, les léntativés dés Français 
‘étaient restées stériles, et peu de jours après la retraite du 
roi, Jean de Vienne eL ses compagnons, repoussés per les 
Anglais, aburdèrent, « tous affamés, sans monture et sans 
« armure, » dans le havre de l'Écluse, qui devait être pour 
les barons de Charles VI ce que le rivage de Saint-Valery- 
sur-Somme fut pour les Normands de Guillaume préts à 
combattre à Hastings. Les historiens de cé temps le nomment 
« le meilleur et le plas célèbre port de tous ceux que pos- 
« sède le royaume de France *, » et Charles VI. avant de 
rentrer daus ses États, avait donné l'ordre qu'on y construistt 
une vaste citadelle qui non-seulement protégeat les arme- 
mens contre l'Angleterre, mais dont l'on pôt aussi « méstryer 
« tout le pays de Flandres *, » et aussitôt après de nom- 
breux ouvriers avaient commencé à bâtir un chateau. Les uns 
prétendaient qu'il effacerait ceux de Calois, de Cherbourg et 
d'Harfleur ; selon les autres, il devait être assez élevé pour que 


‘Inter eos quos rernum habet commodh statione famosissimus, RaL. 
wn Satnr-Drns, v1, 9. Ad portum Escluse qui inter cos quos arbis habet 
mosissimus repulalur. Re. me Surwr-Dexts, nt, 3. 
40985, À coxent. 
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la vue embrassat les flots à une distance de vingt lieues et si 
bien garni d'arbalétriers et d'hommes d'armes qu'aucun navire 
ne sortirait du Zwyn ot n'y pourrait pénétrer « que ce ne 
« füst par leur congé *. » 

Philippe le Hardi n'était toutefois point éloigné de désirer 
la fn des discordea de la Flandre, depuis si longtemps 
entrelenues par les chances incertaines de la guerre. De là 
dépendaient l'exécution de ses projets d'outre-mer et la pré- 
pondérance de son autorité à Paris. La situation des esprits 
était cette fois d'accord avec sa politique. Rejetant loin de lui 
Ja terreur comme une arme impnissante, il n'avait qu'à secon- 
der ce mouvement de paix et de réconciliation qui se faisait 
sentir après sept années d'une guerre cruelle. Le commerce 
touchait à sa ruine. Sur toutes les mers, depuis les froids 
rivages de la Norwêge jusqu'ux côtes de l'Afrique et de 
l'Arabie, dans le pays des Sarrasins comme dans les dix-sept 
royaumes chrétiens qui avaient leurs comptoirs à Bruges, les 
relations fondées par l'industrie flamande languissaient el sem- 
blaient prêtes à s'anéantir *. Déjà elles s'étaient éteintes en 
Hoinaut, en Brabant, en Zélande el dans ces contrées voi- 
sines qui ne vivaient que de leurs rapports avec la Flandre. 
Charles VI était à peine rentré à Paris quand les députés des 
villes d'Ypres et de Bruges vinrent le supplier de vouloir bien 
interposer une médistion désormais lonte pacifique, afin de 
calmer les différends du duc de Bourgogne et de ses sujets. 
Philippe le Hardi favorisait sans doute leurs démarches , mais 
il n'était point aussi aisé de faire oublier aux Gantois leurs mal- 


Faoissanr, 11, 234: 


* FaoissanT, 1, 238, 
Minsie de Pindre EL 
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heurs et tout ce qu'une triste expérience leur faisait redouter 
pour l'avenir. Un noble bourgeois de Gand, nommé messire 
Jean de Heyle. accepla avec un dévouement désintéressé 
une tâche d'autant plus difficile que ses concitoyens auraient. 
pa y rélrouvér l'apparence d'un acte de trahison, et qu'il n'était 
lui-même pas certain de la reconmaissence du duc de Bour- 
gegne dans une négocietin qui touchait à la fois à la liberté 
et à la prospérité de la Flindre. Il jouissait à Gand d'une 
grande considération , et n'ignorail point que, des échevins et 
des capitaines ; Pierre Vanden Bossche était à peu près le seul 
que l'aveugle confinnce de Richard [I dans des ministres 
avides et perfides n'eûl point éloigné de l'alliance angliise. 
Ackerman lui-même , qui svait par son courage sauvé d'une 
invasion le royaume d'Angleterre, avait pu se convaincre qu'il 
re fallait peint espérer le secours des Anglais divisés et afler- 
lis. Deux autres bourgeois, Roger Everwin et Jsoques d'Ar- 
denbourg, appartenant lun à la corporation des bateliers , 
l'autre à celle des bouchers, c'est-à-dire aux métiers qui 
sétaient loujours montrés les moins favorables à la guerre, 
s'assurbrent de l'appui d'un grand nombre de leurs amis, parmi 
lesquels un historien cite Antoine Desadelaere *: mais il n'en 
élait aucun qui ne vil dans la confirmation des anciennes 
franchises de la ville la première condition de la paix. Les 


.chosés en élsient arrivées à ce point, lorsque Jean de Heyle 
prétexta un pèlerinage À Saint-Quentin pour abtenir un sauf- 
conduit, et son premier soin fut de se rendre à Paris pour 
exposer les vœux de la plupart de ses concitoyens au duc de 
Bourgogne; Philippe le Hardi se montra fort disposé à les 


! Chr.ms., 8580, déjà citée. 
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écouter ‘. Gui de la Trémouille, Jean de Vienne, Olivier de 
Clisson, le sire de Coucy et les autres conseillers du roi 
jugraient aussi qu'il valait mieux traiter avec les Gantois que 
ivre une guerre acharnée qui épuisait les ressources 
de la Frence. Jean de Heyle était d'aileurs un homme pru- 
dent et sage, qui savait s'exprimer «en beau langage. » Le 
due Philippe approuva toutes ses paroles et le congédia en 
lui disant : « Retouez devers ceux qui vous envoient; je 
« ferai lout es que vous ordounerez. » Dis que Jean de 
Beyle fut rentré en Flandre, il se rendit immédiatement au 
chäteau de Gavre où se trouvait Ackerman, el «se découvrit 
« de toutes es besognes scerbiement à lui. » « Ackcrman 
« pensa un petit, » dit Froissart, soil que quelques doutes 
Sollnssent à son esprit sur la foi que lon pouvait ajouter aux 
promesses d'un prince qui avait, malgré une trêve solennelle, 
fait surprendre Audenarde , soit quil se demandat quel serait, 
après cette réconciliation, le sort des anciens capitaines de 
Gand. Dominé toutefois par une considération plus puissante, 
par celle des besoins et des malheurs de son pays, il réplique 
presque aussitôt : « Là où monseigneur de Bourgogne voudra 
« tout pardonner et la bonne ville de Gand tenir en ses fran- 
« chises, je ne serai jà rebelle, mais diligent grandement de 
« venir à paix . » 

Peu de jours oprès, Roger Everwin, Jucques d'Arden- 
bourg et tous leurs amis se réunissaient au marché du Ven- 
dredi, rangés sous la bannière de Flandre et répélant le 


+ Le due s'inclina à ee qu'il entendit volontiers. Faorssur, 11, 230. 
Le duc tant estoit joienla que plus ne povoit. Chr. m4., 8380. 
=Fnonssan, 15, 939. 
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même cri : « Flandre au lion! Le seigneur au pays! Paiz à 
« la ville de Gand, tenue en ses franchises! » De loutes 
parts les bourgeois sccoursient à cette assemblée; Pierre 
Vanden Bossche venait d'y paraitre et cherchait à faire rejeter 
tout projet de négociation, lorsque Jean de Heyle prit ln 
parole; il annonça qu'il portait des leitres du duc de Bour- 
gogne, « à ceux de Gand auressanis moult douces et moult 
« amisbles, » el d'autres leltres de Charles VI qui repro- 
duissient les mémes sentiments de conciliation. 

La déclaration du roi de France était conçue en ces termes : 

« Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à ceux 
« de la ville de Gand qui à présent ont le gouvernement, 
el à tous les habitans el communautez d'icelle ville, sçavoir 
feisons que comme ja pieça, regardant les grands débats 
qui ont «alé où païs de Flandres, tant du lemps de Feu 
nostre irès-cher et amé cousin, le conte de Flandres derrain 
trespassé, que Dieu absoille, comme depuis, nous sions, 
pour mettre bonne paix et bon accord oudi pais entre les 
parties, plusieurs fois envoyez de nos gens, el de nous- 
mesme en nosire personne soïons venu sur ledit païs de 
Flandres, lequel après nosire venue, par la grâce et plai= 
« sir de Nostre-Seigneur, sest remis en bonne union 
« et hon accord, excepté ant seulement la ville de Gand, 
« logoelle pour aucune esuse el pour aucun empeschement 
encore m'a peu parvenir à ladite paix et accord, dont il 
nous desplait. Et pour ce, nous qui à cause de nostre dite 
souveraineté désirens loujours mettre entre les subgez 
de nostre royaume bonne paix et bon accord, tellement 
« que chscun soit et demeure en son bon endroit, el espé- 
« cialement pour eschever les mors et occisions des créa- 
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«turcs, l'effusion du sang humain, le destruction du bien 
« public et du bien commun de tout le fait le la marchandise 
« et la désolation des églises, des personnes religieuses et 
« autres gens de ssinle Église , et auesi de lout le pais de 
« Flandres, et autres irréparables dommuges, maux, incon- 
« véniens que l'on ne pourroit dire, et qui ja longuement ont 
« duré et encore durent; considérans mêmement que ne par 
« nos très-chers et amez oncle et tante, le duc et la duchesse 
« de Bourgoigne, ne par nos cousins, leurs enfans, auxquels 
« est venuë et écheuë la conté cle Flandres, ne de leur temps, 
« ne parleur fait, Jesdits débats ne sont point venus, ne meus, 
« mais en on! eslé el sont, ce savons-nous certainement, 
« lrès-courroucez, et leur en à despleu et desplatt de tout 
« leur cuer ; désirant que ledit pais se puisse refaire et met- 
« tre en estat de paix et de tranquillité, et que chacun puisse 
« aller en ses affaires, en ses besoignes, et que marchandise 
« coure libéralement et franchement partout, en ensuivant 
« nos prédécesseurs rois de France, qui Loujours ont mis 
« douceur et amour, pitié el miséricorde devant rigueur de 
« justice, nous vous avons plusieurs fois et par plusieurs per- 
sonnes, et espécialement une fois par nostre sergent d'armes, 
Jehan d'Artois, envoyé nos lettres ouvertes, par lesquelles 
« nous vous accordions que ou cas que vous vouldriez venir 
à obéissanee et à union, à nous et à nosdits oncle et tante 
« de Bourgoigne , el à nos cousins leurs enfans, nous ferions. 
« et ferions faire par nosdits oncle ct tante de Bourgoiyne, 
« purement et simplement, el à lous vos complices dudit 
« païs do Flandre pardon, grâce et rémission plénière géné- 
ralement et particulièrement de lous lea délits, crimes, 
excez, rébellions, désobéissances, peines, olfenses et mef- 
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« fais que vous povez, jusques au jour de la date de nostre 
1 grace, avoir mespris, encheus el encourus par quelque ma- 
« nière; et en oullre vous tenrions et ferions tenir, confer- 
« merions et ferions confermer vos privilèges , franchises, 
bertez, coustumes et usages, si avant et si largement que 
«par raison vous en seriez contens : toutes voies de quel 


« conques lettres que envoyez vous ayons, ne de nostredit 
« sergent d'armes n'avons eu eucune response, dont nous 
« nous moult merveillons, et pensions bien que çe esté la 
u deffoulle de ce que nosdites lettres, ne aucune d'icelles ne 
« vous ont eslé montrées en commun. lesquelles vous ont 
« esté celées par ceulx qui plus vouloient le mal que le bien, 
«et qui mieulx aiment vivre par la voie qu'ils ont apprise 
« durant les débats que par la bonne et sainte voie de paix, 
« et de la bonne et honneste vie de fait de marchandise: et 
<_Lenrions pour certain que se nos dites lettres ou une d'icelles 
« fussent venuës à vostre congnoissance, rous feussiez venus 
« à bonne paix et à bonne union , à nous et à nosdits oncle 
« et lante de Bourgoigne, el à nosdits cousins leurs enfans ; 
« car nous tenons que vous povez et devez bien considérer 
« en vos euers, qu'il n'est si grant débat, ni si graot guerre 
« qu'il ne conviegne une fois prendre fin, et qu'il faut à la 
« fin que les choses reviegnent à leur éroiL et à leur na- 
« Lure, Pour ce est-il que nous, qui de nostre condicien et 
<indinacion royale avons lousjours nostre regard à pitié 
« et miséricorde plus que à rigueur, el qui désirons de tout 
« nastre cuer la salvacion des personnes, et des biens et 
« substances des subgez de nostre royaume, et non pas 
« la destruction, vous envoyons de rechief ces présentes, 
« par lesquelles nous vous certifons , en parole de roy, que 


LIVRE TREIHIÈME, 39 


« ou cas devant dit que vous veniez à union eL à obéissance , 
2 comme dit est, nous de maintenant pour lors vous par- 
« donnons en général et en espécial, tous les mefaits, 
« délits et ofFenses que vous povez avoir mespris, ou povez 
« estre encheus ou encourus par quelque manière; el avec 
« vous rendons et confermons, el approuvons lous vos pri- 
« vilèges. libertez et franchises, coustumes, usages, et à 
« vous lous et vos complices dudit psis de Flandres, soit 
«aux personnes singulières ou en général, mous vour en 
« ferons ou cas devant dit telles lettres et si solemnelles qui 
« sera advisë par vosire conseil; et fout pareillement vous 
« font et vous envoyent leurs lettres nos dessusdits oncle et 
«tante. Si vous voulez envoyer de vos gens devers nous, nous 
« dès maintenant donrons bon, loyal et seur souf-conduit 
u par ces présentes, à coulx de vous que vous y voudrez 
a envoyer jusques eu nombre de quarante chevaux, quelques 
« gens, ou de tel estat et condicion qu'ils soient, durant 
« nostre présent sauf-conduit, jusques au Noël prochain 
« venant, pour tout le jour. Et mandons à tous nos subgez, 
« bienveillans et aliez, que les personnes des dessusdits 
« venent devers nous, demourrans, besognans el retournans 
a ensemble leurs mesnies, chevaux, malles et autres biens 
« fecent, souffrent et laissent aller, venir, demourer, sè- 
« journer et retourner paisiblement, sans leur faire arrest, 
« destourbier ou empeschement, sous quelconques causes, 
« couleur où occasion que ce soit où puisse estre , et leur 
« baillent et prestent et fassent bailler et prester conduite, 
« vivres et loutes aullres nécessitez quelconques, dont mes- 
« lier sera et auroient, et qu'ils requerront. En tesmoing 
« de ce, nous avons fait mettre nosire scel à ces lettres. 
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« Donné à Paris, le xij® jour d'octobre, l'an de grace 
« MCCCLXXXV et le Vie de nostre règne *. » 

A peine Jean de Heyle avait-il répété ces assurances du 
zèle du roi pour la pacification de la Flandre , que le plus grand 
nombre des bourgeois, en signe d'adhésion aux propositions 
qui y étaient contenues, passa du côté de Roger Everwin et 
de Jacques d'Ardenbourg. Ackerman. sppelé du château de 
Gavre, avt déclaré lui-même « que d'avoir paix par celle 
« manière à son naturel seigneur, il n'esloit point bon. ni 
« loyal qui le déconseilloit. » Pierre Vanden Rossche. moins 
confiant dans l'avenir, s'était retiré scul près de Jean Bour- 
chier qui n'ovait point quitté lee mure de Cand 

On avait conclu une trêve qui devait durer jusqu'au 
1% janvier et Charles VI avait fait sceller, le 24 novem- 
bre, des lettres de souf-conduit destinées aux douze dépu- 
tés de Gand que l'on attendait à Tournay pour traiter de 
la pair: leur entrée dans celte ville fut pompeuse et solen- 
nelle : ils s'étaient fait accompagner d'une suite de cinquante 
chevaux, afin de se montrer dignes de la puissance de la cité 
dont ils étaient les mandataires, et lorsque le 5 décembre le 
duc de Bourgogne arriva de Lille avec la duchesse et la com 
tesse de Nevers, « les Gantois issirent à l'encontre d'eux sur 
« les champs, tous bien montés; ni oncques ne descendirent 
« de sus leurs chevaux quand le due et les dames vinrent : 
« mais à nuds chefs ils inclinérent le duc et les dames ». » 
François Ackerman, Roger Everwin et Jacques d'Arden- 


*Manrenr, The. Anecd. 1, p. 1616 

* Faonssaur, 11, 20. Multis occasio murmurandi quis non ul 1up- 
plices humiles, sed in equis phaleratis, similibus vestibus et apparalu 
. ve Satnr-Dexts, vi, 48. 
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bourg se trouvaient parmi ces députés. Bien quils désirassent 
tous la quix, ils exigesient unanimement qu'elle ne blessät ni 
Thonneur ni les libertés de leur pays, et leur fierté côt foit 
abandonner mille foisles négociations, sans l'aclive médiation 
de messire Jean de Héyle. 

Le premier soin des députés gantois avait été de remeure 
aux conseillers du duc « copie de leurs requêtes. » Après 
avoir déclaré « que l'entente de cuer des bonnes gens de 
« Gand estoit de emprenre et avoir telle paix avec leurs droi- 
« turiers seigneur et dame, en laquelle Dieu soit honoré. 
« et le commun pris de Flandres sauvé en âme et en corps, » 
ils roppeleient « que le séel de leur seigneur le roy el des 
« nobles et redoublez seigneur et dame bien déclaroit de 
< eulx mettre en possessions, privilèges, franchises , cous- 
« tumes, usages et droits, ainsi que ils estoient devant ces 
& présentes guerres, par ainsi qu'ils viendroient à leur obéis- 
« sance, dont À ce ils estoïent tous presis, et volentiers 
« comme bonnes, franches gens et subgiez à leurs francs 
« droituriers seigneur et dame, à bonne foy. » Toutes les 
libertés sont sœurs : la première réserve des Ganiois était 
pour la liberté de leur culte et de leur foi religieuse. Ils pro- 
testaient qu'ils voulaient rester dans l'obédience du pape 
Urbain € comme vray vicaire en terre de Nostre-Seigneur 
« Jésus-Christ, » dens laquelle leur ancien comte , Louis de 
Male, avait lui-même persévéré jusqu'à aa mort. « ainsi que 
« bonnes gens de Gand ont entendu, étant résolus à de- 
« mourer eu icelle obéissance jusques au temps que sur ce 
« sera fait et advisé conseil général et assemblée par la pro 
« vision des seigneurs. » Per une seconde requêle, les dé- 
pulés ganinis, répétant « que leurs dits seigneurs nur 
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« vurllent priver de franchises, privilèges, coustumes, usages 
«et droits, » demandhient que les conditions de le paix 
s'eppliquessent non-seulement à leurs concitoyens, mais à 
toutes les villes où ils avaient trouvé des alliés, c'est-h-dire 
aux habitants de Courtray, d'Audenarde, de Deynze, de 
Grammont, de Ninove, aussi Lien qu'à ceux de Termonde, 
de Rupelmonde, d'Alost, de Hulst, d'Axel et de Biervliet. 
Après la question des privilêges et des franchises, qui louche 
à la liberté de la Flandre, ces requêtes abordent immédiate- 
ment celle de l'industrie et du commerce , qui représente ss 
prospérité. Comme en 4305, comme en 4340, « leur en- 
« lente est que chscun marchand, de quelque estat où condi- 
a tion qu'il soit, pourra frenchement arriver en Flandres, 
« achetant, vendant et bien paiant, si comme à bons mer- 
« chands eppertient ; sans estre empeechié ou arreslé. » 
Les articles suivants se rpportaient à la délivrance des 
prisonniers et au rappel des bennis, « qui devoient être mis 
« francs ainsi qu'ils furent devant ces guerres, et aussi francs 
« comme si oncques ils n'eussent 616 bennis. » C'est à peu 
près dans les mêmes termes que les bourgeois de Gand 
déclarsient se réserver, après leur rébellion, la position supé- 
rieure que leur résistance même leur avait assurée, et vouloir 
resier « non moins francs que gens non bourgeois, meis plus 
« francs pour ce qu'ils sont priviégiez. » Ces requêtes n'of- 
fraient pas moins le caractère de conditions imposées au 
prince par les Gantois lorsqu'elles réclamaient des monnaies 
de bon aloi, le choix d'oficiers « nez du paie, » le pui 
de quiconque voudrait venger d'anciennes injures et la rali- 
ficalion de la paix par le due Albert de Bavière, la duchesse 
Jeanne, lante de la duchesse de Bourgogne, les bannerets 
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et les bonnes villes de Hainaut, de Zélande, de Hollande et 
de Brabant ". 

Toutes ces requêtes furent agréées, et le duc de Bourgogne 
en y accédant se contenta des protestations les plus respec- 
tueuses de dévouement et de fidélité. À défaut du fond, il 
conservait la forme; enfin, comme selon les anciens usages 
tout traité était rédigé dans le langue de ceux qui l'avaient 
dicté ou imposé, il fut convenu que pour éviter les difficaliés 
qui auraient pu s'élever à cet égard où écrirail en français 
la copie destinée au duc de Bourgogne, en flamand celle qui 
devait être remise aux Ganlois. Il était loutefois une condi- 
tion à laquelle Philippe Lenait rigoureusement : il ne compre 
sait pes qu'un prince oubliat les méfaits de sc8 sujets sans 
que ceux-ci lui en eussent humblement demandé merci, et 
exigeait impérieusement que cette cérémonie s'accomplit; 
mäis les députés gantois refusaient dé s'y soumettre et décla- 
raient que jamais leurs concitoyens ne leur avaient donné un 
semblable mandat. Tout allait étre rompu, lorsque la duchesse 
de Brabant et la comtesse de Nevers se jetèrent aux pieds 
du duc en s'écriant que C'était au nom des Ganiois qu'elles 
imploraient sa générosité. La lille de Louis de Mole, le du= 
chesse Marguerite, quittant elle-même le trône qu'elle occu- 
pat. s'agenouills à leur exemple; et Philippe le Hardi se 
déclara satisfait, tandis que les députés de Gand assistaient 
debout et muets à celle scène » 

Lorsqu'un message de Jean Bourchier avail apporté à Lon- 


: Martèxe, Thes, Anse, 1, D. 1018, 
* Ils ne daignèrent oncques plyer le genouil.… Üuneeuasr, 11, 182; 
Mean, 4385 
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dres la nouvelle du mouvement dirigé par Jean de Heyle, 
tomédiatement suivi des conférences de Tournay, l'opinion 
sent 


publique s'était vivement mue de ces événements qui al 
séparer de l'Angleterre ses plus anciens et ses plus utiles alliés. 
Les conseillers de Richard Il salarment eux-mêmes : cher 
chant à réparer les malheurs de leur imprudente négligence, 
äs envoient, le 8 décembre 4385, dans les ports de Douvres 
et de Sandwich, l'ordre de préparer des navires pour Hugues 
Spencer et Guillaume de Drayton , chargés par le rai de con- 
duire en loute hâte un corps d'hommes d'armes et d'archers 
dans sa bonne ville de Gand : ad profiiscendum cersus villam 
nostram de Gandato eum emni festinatine qua feri pottri. 

Il est trop tard; avant que ces ordres soient exécutés, 
d'autres souvelles reçues de Flandre annoncent la conclusion 
de le paix, et dès le 20 décembre, Hugues Spencer et 
Guillaume de Drayion sont appelés à combattre aux fron= 
tières d'Écosse, « por ce que, par certaine cause, léur dit 
« voyage, ordenez à estre fait devers Gand, est destour- 
« bez'. » Il ne restait aux Anglais qu'à accuser les Gantois, 
dont ils avaient les premiers méconnu le dévouement, d'avoir 
trahi leurs serments et leurs devoirs, et Walsingham se 
contente de dire que les Flamands se montrèrent inconstants 
et légers, sclon la coutume de leur nation, en prouvant qu'il 
leur était impossible de demeurer longtempe fidèles à leurs 
engagements vis-à-vis de leurs seigoeurs ou vis-à-vis de 
leurs amis ». 


* Roses, 11, 5, p. 489. 
* More gontis ou, usé lcvi consilio, manifeste monstrantes 10 non posse 
uni amico vel domino fidem diutius comervare. Wausnouum, p. 350. 
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Le traité conclu à Tournaÿ, le 48 décembre 1385, avait 
dé porté à Gand par Cloude de Toulongeon. Pierre Vanden 
Bossche lents inutilement un dernier effort pour le faire reje- 
ter, et le 21 décembre, dix jours avant l'expiralion des 
trèves, il fut publié dans toute la Flandre. On y lisait tour à 
tour que le duc Philippe avait reçu les Ganlois « dans sa 
« pitié, mer et miséricorde, » el leur avait confirmé « leurs 
« privilèges, franchises, coutumes et usages » puis il décle- 
rait « que pour le bien commun de tout le pays, et pour 
« eschiver loules dissentions qui d'ores-en-avant s'en pour- 
« roient suivre, ainsi que par amour et contemplation de 
« ses bons sujets, » il avait cédé « à leurs supplications. » 
La première clause sssure aux villes qui ont soutenu le parti 
des Gantois les mêmes avantages et maintient les privilèges 
de Courtray, d'Audenarde, de Grammont, de Ninove, de 
Termonde, de Rupelmonde, d'Alost, de Hulst, d'Axel, de 
Biervliet et de Deynse. La seconde rétablit la libre cireula- 
tion du commerce. Par les articles suivants du traité, le duc 
promet de rendre la liberté aux Gantois prisonniers, de 
révoquer ioutes les sentences prononcées contre eux, de 
restituer leurs biens qui avaient été confisqués, et do veiller 
à ce qu'ils ne soient jamais inquiélés à cause des anciennes 
discordes, même en pays étranger, « les prolégeant et 
« réconfortant de tout son pouvoir, comme bons seigneurs 
« doivent faire à leurs bons sujels. » 11 défend à tous, « sur 
« quant que ils se peuvent méfaire envers luy, que pour octa- 
« sion des débais et dissensions dessusdits, ils ne méfassent 
ou fassent méfaire par voie directe ou oblique, de fuit ni 


* Chr. ma, 8380. 
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« de parole auxdits de Gand et ne leur disent aucuns oppre— 
<bres, reproches, ni injures. » A ces conditions, les bour- 
geois de Gand renoncent « à toutes alliances, sermens, 
«obligations et hommages que eux où aucun d'eux avoient 
« faits au roi d'Angleterre, » et jurent d'obéir désormais eu 
roi de France , au duc eu à la duchesse de Bourgogne « comme 
« leurs droituriers seigneur et dame, et de garder leurs hon- 
«neurs, héritages el droits, sauf leurs privilèges et fran 
« chises *. » 

Dons l'acte de « rémission, » le duc et la duchesse de 
Bourgogne s'exprimaient à peu près dane les mêmes ter 
mes : « Nous reslituons el confirmons, y disaient-ils, à nos 
« bonnes gens de Gand leurs privilèges, franchises. libertez, 
« couslumes, usages el droits généralement et particulière 
« ment ; si mandons à ous nos justiciers et officiers de nos- 
«tredit pais de Flandres que lesdils eschevins, doyens, 
« conseils, babitens ct communauté de nostredite ville de 
4 Gand facent et souffrent joïr et user paisiblement de nostre 
« présente grace, sans les contraindre , molester ou empes- 
a cher”. » Enfin une déclaration spéciale garantissait aux 
Gantois la liberté religieuse qu'avaient réclamée leurs députés. 
« Quant à la supplication que vous avez faite sur le fait de 
« l'Église, avait dit le due de Bourgogno, nous vous ferons 
« informer, toutes fois qu'il vous plaira, de la vérité de la 
« matière, et n'esL pas nosire intention de vous faire tenir 


! Archives d'Fpres; Archives de Gand (Wien Bock, [° 15%; Archives 
de Bruges(Ghahwoen Buek, 1 3); Archives gén. du Royaume; Manrène, 
Thes. Anacd., 1, pe 1688 ; Faousanr, 1,40; Eseell. Chren. fe Leave. 

*Aintne, Thes. Anacd,, 1, col. 1025. 
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«aucune chose contre vos consciences, ne le salut de vos 
«imest.s 

Dès que les députés de Gand eurent juré de se conformer 
à la paix, ils allèrent saluer la duchesse de Brabant qui s'était 
toujours montrée bonne et douce pour eux, et ils écrivirent 
également au roi de France pour lui offrir leurs remerct- 
ments de la part qu'il avait prise au rétablissement dé la 
paix. 

Cependant Phlippe le Hardi était retourné à Lille, afin d'y 
attendre le moment où fout serait prét pour qu'il parte à Gand. 
On avait appris avec jaie, aux berds de l'Escau, que rien ne 
s'opposail plus àce que leretour dela prospérité publique guérit 
les plaies d'une guerre longue et cruelle; mais, aux yeux des 
Gantois, celte réconciliation était bien moins l'éxpiation d'une 
rébellion qu'un oubli sincère et réciproque des usurpations 
des princes el des discordes qu'elles avaient provoquées : 
ils ne comprenant point qu'elle pèt être digne et hono- 
rable si elle ne consacrait à la fois leur puissance et leur 
liberté. Les magistrats de Gand allèreat solennellement expri- 
mer à Jean Bourchier leur gratitude du zèle qu'il avait mon- 
tré en défendant leurs remparts. François Ackerman n'avait 
pas cessé d'être entouré du respect public; Pierre Van den 
Bossche lui-même , quoique son opinion n'eût point prévalu, 


Martine, Thes, need, 1 col. 1626. 
+ Archives du Royaume, à Paris, En citant une source à laquelle j'ai 
emprunté à plusieurs reprises des documents d'une baute importance, je 
ne pois m'empêcher de rappeler qu'en 1605 des ambassadeurs de Phi- 
dippe le Beou s‘adressérent à Louis XII pour obtenir l'accès des chartes 


relatives À la Flandre conservées dans ce riche déphi. 
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“conservail à Gand loule l'autorité qu'il avait mérilée par son 
“courage et sos longs services; mais il se défiit de la généro- 
sité de Philippe le Hordi. « En lettres escriples, disait-il à 
« Ackermn ; ne gissent pas tous les vrais pardons ; on par- 
« donnera bien de bouche et en donne-t-6n les letires, mais 
« toujours demeurent les haincs* » Il se rendit près des 
échevins et des doyens et leur adressa ces paroles : « Beaux 
« scigneurs, À mon loyal pouvoir j'ai servi ls bonne ville de 
« Gand et me suis moult de fois aventuré pour vous; et pour 
« les béaux services que je vous ai faits en nom de guertedon, 
«je ne vous demande autre chose que vous me veuilliez faire 
« conduire sûrement et psisiblement, moi et le mien, ma 
« femme et mes enfans, en la compegnie de messire Jean 
« Bourchier, en Angleterre, et je ne vous demande autre 
« chose. » On lui accorde tout ce qu'il désirait, et ce fut 
Jeon de Heyle lui-méme qui acoompagns jusqu'aux portes de 
Calais Jean Bourchier et son illustre ami. Pierre Van den 
Bossche , retiré en Angleterre, fut accueilli avec honneur per 
Richard 11, par le duc de Lancasire et les autres princes 
engleis, et obtint une pension de cent marcs sur l'étape des 
lhines de Londres *: il retrouvait jusqu'eu sein de l'exil les 
souvenirs de l'ancienne confédération industrielle de la Flan- 
dre et de l'Angleterre, à laquelle, digne disciple de Jean 
Yoens, il était constamment resté fidèle. 


* Faotseunr, 11, 240. Froissart fait dire à Pierre Van den Bossche : «Je 

is en la ville de Gand un homme de petite venue et de bas lignage. » 

Mais La Chronique manuscrite de Paris, 8380, lui prête un langage tout 

&ifférent : « Combien que soie de Gand matif et de bon ligna 
+ Faoisunr, 1, AU. 
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Le duc et la duchesse de Bourgogne étaient déjà entrés à 
Gand : comme à Tournsy, la confirmation des libertés pré- 
céda la soumission de la commune et l'amnistie du prince, et 
ce ne fut que lorsque Marguerite et Philippe eurent juré de 
se montrer bons seigneurs et de rendre justice à chacun 
selon les anciennes coutumes, que les bourgeois de Gand 
Prétbrent le serment de se conduire désormais en loyaus et 
fidèles sujets *. 

En exécution de la clause du traité qui exigesit que tous les 
officiers du duc fussent « nez du païs, » le sire de Jumont, 
si fameux par #3 cruauté et les haines que réveillait son nom 
avait cessé de remplir les baules fonclions de souverain bailli 
de Flandre. Son successeur fut un chevalier flamand aimé 
des communes : il se nommait Jean Van der Capelle ». 

Malgré ces apparences de pair et de réconciliation . 
une guerre si achamée avait lise partout après elle un 
vague sentimert de méfiance; Philippe le Hardi semblait 
lui-même le justifier par les mesures qui ne suivirent que de 
trop près lo paix de Tourney. Il venail d'acquérir de Guil- 
laume de Namur la seigneurie de l'Écluse en échange de 
celle de Béthune ?, afin que rien ne s'opposit aux grands 1ra- 
vaux qu'il projetait pour le défense du Zwyn. Il avait aussi 
ordonné que l'on fortifat Furnes, Bergues, Dixmude et Bour- 


* Chrom. flamander; Corp. Chr. Flendr 1, p. 248, 

+ Charte du 27 janvier 1385 (v, s1.) (Archives du Royaume) 

+ Charte du 8 août 4346, aux Archives du Royaume; PLancuwn, ut, 
p- 86; Fron 252. Une quitance du 15 novembre 1395 men- 
ibnant a able dei nl fonc, pcs qur Le échec ro; 
pour contribuer à l'établissement des fortifications de l'Ecluse (Archives 
de Lille). 
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bourg; il entourait Ypres de murailles ; garnissail, à Nieuport. 
l'église de Saint-Laurent de barbacanes et de créneaux, et 
relevait les remparts de Couriraÿ et d'Audenarde. Ce n'était 
point toutefois assez qu'il environnät la cité de Gand, encore 
protégée par les souvenirs de sa gloire, d'une barrière de man 
gonneaux et d'hommes d'armes : par des leures du 5 février 
4386 (r. s1.), il établit à Lille un conseil suprême d'edmi- 
nistration et de justice civile el criminelle, qui devsit étendre 
sa juridiction sur loute la Flandre :. 

Ces lettres avaient été écrites à Paris. Philippe s'était rendu 
en France pour ÿ trailer des projets, pendant si longtemps 
différés, d'une expédition en Angleterre. La pacification de 
Gand avait levé les obstacles qui en avaient arrélé l'accom- 
plissement l'année précédente, et le duc de Bourgogne, qui 
redoutail, pour ses nouveaux États encore plus que pour les 
autres provinces de France, l'action hostile de l'Angleterre, 
obtint aisément que l'on préparerait sans retard lout ce que 
réclamail une aussi grande entreprise *. 

Cependant, soit que ces délibérations fussent restées se- 
crêtes, soit que l'exécution de ces desscins parût impossible. 
l'Angleterre négligeait le soin de sa défense, et le sécurité 
où elle s'endormait pouvait lui devenir d'autant plus fatale 
qu'elle était plus imprudente e plus complète. 

Le duc de Lancastre, le seul prince de le dynastie des Plan- 
Lagenéla qui fl digne d'appartenir À la postérité d'Édouard III, 
s'occupait beaucoup moins des affaires de son neveu que des 
intérêts de s propre ambition engagée dans de longues que 


* Munæos, 1, pe 4292. 
* Peaneuen, mn, P- 86. 
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relles pour la succession du trône de Castille. Richard I lui 
avait remis, le jour de la solennité de Paques 1386, une cou 
ronne d'or. en ordonnant qu'on lui reconnôt désormais le titre 
de roi des Espagnes ». Vingt mille hommes d'armes se diri- 
gèrent successivement vers le port de Plymouth, et le 9 juillet 
une floite nombreuse porta en Galice l'élite de la chevalerie 
anglaise ». 

On attendait en France ce moment pour commencer les 
hostilités, et dans toutes les provinces, en Bourgogne, en 
Champsgne, en Gascogne, en Normandie, en Poitou, en Tou- 
raine, en Bretagne, en Lorraine. su pied des Vosges, des 
Cévennes et des Pyrénées. l'ordre fut aussitôt adressé aux 
baïllis et aux sénéchaux d'appeler sous les armes les écuyers 
el les sergents. Le comie d'Armagnac promit de quiler ses 
montagnes, et le comte de Savoie lui-même annonça un 
secours de cinq cents lances. Depnis plusieurs mois, d'énormes 
gabelles avaient été établies dans tout le royaume : les impôts 
recueillis en moins d'une année excédaient, dissit-on, tous 
ceux qui avaient été perçus depuis un sibcle, Les riches avaient 
été taxés au quart ou au liers de ce qu'ils possédaient ; les 
pauvres paysient plus qu'ils n'avaient; en même temps, avec 
une sage prévoyance , on avait loué dens les ports de la Bre= 
lgpe, en Hollende et en Zélande (malgré les protestations 
des marins de Zierikzce) ? el jusque sur les lointains rivages 
de la Prusse et de l Andalousie, tous les gros vaisseaux qui se 


Ut ipsum regem Hispaniarum vocarenL. HKYGRTOn, 1.7. 

*Kavowron, Lx; Faoismer, nt, 52; Gonr. ous Canon. De BAuD. 
D'Avsxes, 11139, con 

*Faoismar, nt, 54. 
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rouvaient en état dé prendre la mer. Mais rien n'égoloit la 
grande flaite que le connétable Olivier de Clisson réunissait à 
Tréguier. Il avait fait abattre les plus beeux chênes des forêts 
de la Normendie pour former toute une ville de bois qu'on 
sourit transporter en Angleterre. afin qu'elle offrit eux Fran- 
ais un asile et un abri‘ 

Vers le milieu du mois d'aoû! 4386, on vit arriver aux fron- 
tières de Flandre, c'est-à-dire en Artois el dans les chétellenies 
de Lille, de Douay et de Tournay, une mullitude d'aventuriers 
« de toutes les mettes et limitations de France » » L'espoir de 
recueilhr un riche butin en Angleterre les avait tentés, et 
même avant d'evoir passé la mer ils pilaient le pauvre peuple 
qui n'osait se plaindre, x mongeant et rifflent tout et faisant pis 
« que les Anglois n'eussent fait si ils eussent été logés au 

a pays tn 

Les Anglais avaient craint un instent que l'on ne songeat 
Bassibger Calais; ils ÿ envoyèrent le fils du comte de Nortbum 
berland, Henri Percy, surnommé Hotspur 4. Le béros de 
Shakspesre protégea la cité quen avait pu défendre le dévoue- 
ment d'Eustache de Saint-Pierre. Les Français, sans cher- 
cher à le combattre, se dirigérent vers le port de l'Écluse, 
choisi de nouveau comme cenire de leur expédition contre 


+ Inilvis Normanois proceriores arbores sucidentos. ingentis capa- 
ctatis vilam ut bi posent socure consistere agmina bellatorum, feu 
ever pe Suer-Dures, vu, 8. 
mousanr, 11, 48, Ubique ruricolis fugientibus quasi » (scie bos- 
Rec. ve Sawer-Desis, vit, 7. 

# Faosaur, 11, 38, 

+ Henrieas Percy, lius ci bæres comitis Northumbrig, quem Seoûi vo- 
cabent Hearicum Ilottespurre proper suam probitaiem, eo quod, alis 
sopori deditis,ipse super bostes evigilare consueverit. Knvawron, L r. 
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l'Angleterre ». L'Écluse , assise sur le Zwyn vis-à-vis de la 
Temise, menaçait tout le rivage ennemi depuis Thanet jusqu'à 
Norwich où il n'y avait ni ville, ni château qui ne rappelät 
les audacieuses invasions des chefs flamands sous Philippe 
d'Alsace 

Charles VI, voulant exciter de plus ea plus le zèle de ses 
serviteurs, venait de quitter lui-même Paris, aprèsavoir entendu 
une messe solennelle dans l'église de Notre-Dame. Les ducs 
de Bourbon, de Bar et de Lorraine, les comtes d'Armagnac, 
d'Eu, de Savoie, de Genève, de Langueville, de Saint-Pol, et 
un grand nombre d'autres barons non moins illustres. l'occom— 
pagosient. Les communes de Noyon, de Péronne et d'Arras 
s'inclinèrent en silence devant ce formidable armement auquel 
la conquête de l'Angleterre semblait promise; mais parfois 
qurlque laboureur, chassé de sa mélairie par les gens de 
guerre , les maudissait du fond des où il errait fugitif en 
faisant des vœux pour leur extermination. 

Le duc de Bourgogne était arrivé du Hainaut pour conduire 
le roi de France dans ses États. Charles VI ne s'arrêta à 
Bruges que pour permeltre aux magistrats de lui offrir une 
magnifique coupe d'or omnée de perles et de pierreries * : il 


+ Ad portum fmosissimum Escluse qui in omaes lerras vel mittit. 


les nombreux présents que l'on 
tres chevaliers, s'éleva à plus de 
dix-neuf mille livres. La coupe mentionnée dans le Lexte avait eodté 
hui cent cinquante-deux francs (mile sept cent quatre-vingt-di\ livres). 
Charles Virecut sussi des brochels, des fuurrares, des vins du Rhin, des 
vins de Beaune, de la cire de Pologne. Le Cempie de la ville de Bruges 
de 1386 présemie une autre mention plus earseléristique et plus impor- 
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se rendit sans relard à l'Écluse; mais, bien qu'on eût eu soin 
de défendre l'entrée de cetle ville aux ribauds et aux valets, 
il fut impossible à beaucoup de chevaliers de s'y loger. Le 
comte de Saint-Pol, le dauphin d'Auvergne, les sires de Coucy 
et d'Antoing se virent réduits à retourner à Bruges ; d'autres 
seigneurs sétablirent à Damme et à Ardenbourg. En ce mo- 
ment l'expédition française comptait trois mille six cents che 
valiers et cent mille hommes d'armes. Douze ou treire cents 
navires élaient déjà réunis, sans y comprendre la flotte de 
Bretagne que l'on aîtendait chaque jour. La plupart étaient 
des petits bâtiments à éperon qui ne portaient que deux voiles; 
mais il y cn avai d'autres plus vastes destinés su transport 
des chevaux ; d'autres encore, connus sous le nom de dro- 
mons, devaient recevoir les vivres el les machines de guerre. 
Froissart, lémoin de ces préparatifs, qui effaçaient Lous les 
souvenirs conservés dans la mémoire des hommes :, a pris 
plaisir à décrire dans ses chroniques la pompe et la magni- 
ficence qui #y sssocisient. Les barons rivalisaient de luxe 
dans les ornements de leurs navires, où l'on voyait au haut des 
mâts recouverts de feuilles d'or flotter des bannières de cen- 
dal. Le vaisseau du due de Bourgogne élait complétement 


tante, en rappelant les dons faits au sire de la Trémouille, « parce qu'il 
« avait empéché les pillards de pénétrer dans la ville, » (omme Le be- 
waerne dat de pilgaerts niet binnen de stede comen zouden). Par une 
charte du 11 août 4580, Charles VI avait ordonné, à l'instante prière 
des Brugeois, de ne laisser entrer dans leurs murailles que les hommes 
d'armes les plus notables (Archives de Bruges). 

* E disoit-on parout qu'on n'avoit teu en nuls isloirés, en mer, pour 
un prince, plus belle ne plus grande armée depuis Troye la grande. 
OunoNviLLe, 60. Onques, puis que Dieu créa le monde, on ne vit Lant de 
nefs, ni de gros vaiseraux ensemble. Faonssant, 111, 35. 
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doré. On y remerquait cinq grandes bannières oux armes de 


Bourgogne, de Flandre, d'Artois et de Rethel, quatre pavil- 
nt des 


lons azurés ct trois milles pennons. Les voiles port 
devises écrites en letires d'or qui étaient répétées sur une 
tente richement brodée et ornée de perles el de (rente-deux 
écussons 

Charles VI trouvait tant de charme dons ces projets d'un 
caractère lout nouvesu pour son imagination agilée, que parfois 
il s'aventurait hors du port, afin de s'habituer au mouvement 
des vents el des flots : à son exemple, le due de Bourbon, à 
qui avait été promis le commandement de l'avant-garde, et 
plusieurs jeunes seigneurs avaient fait sortir leurs navires du 
golfe et s'étaient placés dans la rade du Zwya, lous également 
impatients de montrer qu'ils seraient les premiers à descendre 
en Angleterre : déjà le point du débarquement avait été déter- 
miné. Édourrd ll avait quitté Orewrell pour aborder à l'Écluse; 
Charles VI voulait quitter l'Écluse pour aborder à Orewell ». 

Par une de ces transitions rapides qui appartiennent aussi 
bienaux nations qu'à chacun des hommes. une terreur profonde 
avait succédé en Angleterre à la confiance et eu dédain; la 
renomméeexagérait les proportions de cet armement déjà pres- 
que fabuleuses dans leur vérité. Tandis qu'en France de solen- 
nelles processions allaient d'église en église implorer la victoire, 
des prières publiques avaient lieu dans Loutes les provinces an- 
glises pour invoquer le protection céleste. A Londres les 
bourgeois avaient détruit les faubourgs et veillaient sur leurs 
murailles, comme si les Français avaient déjà paru aux bords 


» Compie de Jouset de Halte. 
+ À Orvelle, près de Norsich, Faotssan: 
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de la Tamise ". Les nobles, les bourgeois, les laboureurs rivali- 
saient de zèle pour ls défense du pays. Les prêtres eux-mêmes 
s'étaient enrôlés dans la milice du siècle, confondant le culte 
de Dieu et celui de la patrie, et l'on avait vu à Canterbury 
l'abbé de Saint-Augustin franchir le seuil de son monastère 
suivi de deux cents lances et de cinq cents archers ?. Enfin le 
parlement sassembla : son premier soin fut d'accuser le comte 
de Sufolk dont la coupable incurie avait, l'année précédente, 
laissé sons secours les intrépides assiégés de Domme », et 
malgré l'appui du roi, Michel de la Pole. dépouillé de ses 
digaités, fut relégué au château de Windsor d'où il chercha 
bientôt à fuir à Calais, ayant, selon Kayghton, quitté la robe 
de chancelier d'Angleterre pour se déguiser en marmiton 
flamand 4 

Cependant la flotte française ne mettait point à la voile. Les 
bourgeois de Flandre. qui souffraient de plus en plus de lu 


: Faonsanr, in, 36. 

*W. Tnonr, col. 3486. Voyez, dans Rvwre, mn, 4, p. 7, la lettre du 
voi d'Angleterre au comte de Kent : Cum Karolus adrersarius noster 
Frncie et ali sibi adhærentes updique hostiliter congregali, reçaum 
nostrum Angliæ, accumulalo toi posse sue, ad nos et dictum regnum 
nostrum lolaliter destraendum invadere proponant infra breve, nisi eis 
er nos, gratianobis vente divina, virilius resistatur, etc. (14 août 1386.) 

? Hem, per là où ordinaunce fuist fait au darreyne pariyment pur la 
vyle de Gaunt qe x mille mars deusent este cheviz et pureele chevaunce 
deusent estre perdus mille mars, là en defaute du dit nadgares chance- 
Aire la dite vyle est perduz el nient menz les dite mille mars pur la cbe- 
vaunce furent perdus come desus cst dite de tout queux articles lesditz 
communes demaundent jugement du parlyment, Knwënros, 

4 Simulans se Flandrieum pultarium um ea ponibusincalathe. Kxyem- 
os. 
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présence des hommes d'armes étrangers, répétaient chaque 
jour: « Le roi de Francé éntrèra samedi en mer, » ou bien 
« Il partira demain ou après-demain : » mais le jour du départ 
n'arrivait pas. La même incertitude régnait parmi les barons 
de France; à toutes les questions que multipliait leur imapa- 
tience on répondait : « Quand nous surons bon vent. » Or, le 
vent changesil et ils ne séloignaient point; d'autres fois on 
leur disait : « Quand monseigneur de Berri sera venu. » 
C'était là le grand motif de ces longs retards. Le due de 
Berri était l'ané des oncles du roi. Depuis longtemps il était 
jaloux de l'influence dominante du duc de Bourgogne, el rien 
n'élait plus contraire à ses pensées qu'une expédition qui 
devait y mettre le comble. Il éiait resté à Paris tant que le 
saison ÉlaiL bonne pour le passsge ; mais lorequ'il juges qu'il 
n'était plus praticable, il feignit de se montrer bien résolu à 
se rendre en Angleterre. Chaque jour lui parvenaient des 


lelires du roi ou du duc de Bourgogne qui le pressaient de 
se bâter, mais il men faisait rien et voyageait à petites 
journées. 


Lorsquil arriva en Flandre, les choses étaient telles qu'il 
eat pu les désirer. Le séjour prolongé d'un si grand nombre 
d'hommes d'armes avait quadruplé le prix des vivres qu'ils ne 
se procursient qu'à grand peine: mais leurs plaintes n'étaient 
pointécoulées, et après de longues réclamations, ils 
oblenu que huit jours de solde, tandis qu'on leur devait plus 
de six semaines. Beaueoup avaient même déjà quitté la Flandre 
pour retourner dans leur pays. Les nuils étaient de plus en 
plus longues, les jours froids et sombres « Ah! bel oncle, » 
s'était criê Charles VI quend 1 vit le duc de Berri, « que je 


« vous ai désiré et que vous avez mis detemps à venir! Pour- 
rm) , 
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u quoi avez-vous tent attendu? Nous dussions ores être en 
« Angleterre el voir combattre nos ennemis *. » 

Cependant dès le lendemain de l'arrivée du due de Berri » les 
vents cessèrent d'être favorables; la mer devint houleuse et 
, d'épaisses ténèbres sc répandirent dans le ciel, etl'on 
y vit suceëder des torrents de pluie: les navires perdaient 
leurs agrès ; les hommes d'armes, cempés sur le rivage, cher- 
chaient vainement un abri contre lesintempéries de l'air. Tous 
les marins déclaraient que la traversée était désormeis impos- 
sible ; mais Charles VIse montrait peu disposé à renoncer à ses 
illusions de conquérant. Le 34 octobre », le temps paraissant 
un peu plus calme, il donna l'ordre d'appareiller et se rendit 
lui-même à bord du vaisseau royal ; maïs à peine avait-il fait 
lever l'ancre que le vent changes et rejeta Loule la flotte fran 
caise dansle Zwyn. 

Le duc de Berri s'applaudissait scul de cc contre-temps; il 
nc cessait de répéter que c'était une grande responsabilité quo 
d'exposer aux chances d'une guerre téméraire le roi el Louté 
la noblesse française. A l'entendre, il valait mieux ajourner à 
l'année suivante cette expédition, soit qu'on conservit comme 


* Faoussunr, 1, 41. Ce n'est pas sans quelque étonnement que l'on 
voit, en 4407, l'archevéque de Bourges offrir au duc de Berri un manu- 
serit des chroniques de Froisssrt, où la conduite de ce prince, lors de 
l'expédition de l'Écluse, se trouve sbvèrement jugée. — En 41581, le duc 
d'Anjou avai fai saisir cinquante six cahiers de Froissart, sous préteste 
r que ledit messire Jehan se propoussit de les envoyer au roy d'Amgle 
«terre. » (Journal de Jean Leféere.) 

* Quisi tarditatem suam ægre ferrent clementa, dil le Religieux de 
Saint-Denis. 

! Cetie dote est donnée par les historiens anglais. Je Ia reproduis sans 
en dissimuler l'incertitude eL les difieullés. 
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point de départ le port de l'Édluse, soit qu'on préférât celui de 
Harfleur = 

Le due de Bourgogne reconnaissait lui-même qu'il n'était 
ni sage, mi prudent de persévérer plus longtemps dans ses 
dessins. Les Anglais s'étaient remis de leur effroi, et se van- 


+ Eustache Deschamps a1 
Lion en guerre : 
Noble Lyon pourrolez restre gent, 
Virres, valueaux aleol a0DE &erapale; 
Waiez le nom, par le défoult d'ersent, 
Bencrenice qui eo aan recule. + 
I est douteux toutefois que ce soit à cette expédition plutôt qu'à celle 
de Damme ou à éelle de Rossebeke que se rapporte ce virelai du même 


pote : 


répété inutilement dans sa ballade du 


Posque Jay past Le Lys, 
Le serai gain et jolis 
Ka ce dou ps de Fra 
Eu vivray à ma plaine: 
Maugré Flandre et le pats 
Où j'a toudis fait panne, 
Porté baminet el lauéé 
1e cote de fer ren, 
Geu aux champs, en grant doubtance, 
Es faim, frold, plule et outrance. 
Ei encere me falaob ple 
Wacare, alarme ex es cri 
Des Flamaus que ma Aoaocs... 
sant peut, mule n'y 43806; 
Les cherauix jusqu'à outrance 
Sont en Dos enperel ÿ… 
Trop mauvais y fait quant J'y pence, 
Cheranshier par leur pa. 
Quaire fois d'une vuiance, 
J'en entrepris 
En péri ét où balante 
Davoir grant mescbance ; 
d'en ie bone, blem m'en en print. 
Bobales d'Eustache Deschamps, pe 
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taient que 5 les Français abordaient sur leurs rivages. pas un 
seul ne rentrerait duns son pays. Leurs vaisseaux croisaient 
devant les ports de Flandre et attaquaient les navires isolés 
qui se dirigeaient vers l'Écluse; mais ce dont les Anglais 
S'enorgueilissaient le plus c'était de s'être emparésde la plus 
grande partie de la floite de Tréguier et de la fameuse ville de 
bois qu'on pouvait réunir en lrois heures et qui embrassait, 
disait-on, un espace de sept lieues de tour. L'architecte qui 
en avait dirigé la construction élait lui-même au nombre des 
prisonniers, et le roi d'Angleterre lui ordonna de la fire dresser 
sous se yeux. près de Winchelsea + 

Les communes lemandes ne se réjouisssient pas moins de la 
tnisle issue des projets des princes français: « Les Flamands ne 
« les véoient pas volontiers en Flandre, dit Froissart. espécia= 
« lement les menus méliers; car encore avoient plusieurs le 
« haine ao cœur pour la batsille de Rosebecque. où leurs 
« pères, leurs frères ct leurs amis avoient él occis ?. » 

Si l'on pouvait ajouter foi au récit assez confus dun isto- 
rien angleis, les députés des communes flamandes se seraient 
rendus secrètement à Calais, offrant de conclure une nouvelle 
alliance avec les Anglais et de chasser tous les Français de 
leur pays *, mais les Anglais exigeaient qu'on démolt les 
fortifications de Gravelines , élevées par Louis de Male, qui 
avaient arrété un instant, en 1383, la croisade de l'évêque de 
Norwich, et les discussions soulevées à ce sujet rompirent les 


* Knvenros, L. 1; Wausinenam, p. 352. 
» Faoissant, Hi, 48, 
» Promitientes se velle Anglicis olsecundare el aique in ornibus ad- 
hærere pro suo pouse, el (annuerunt) quod ejicerent emnes Francigenss 
de finibus suis. Krreuron, lv, 
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négociations. Dans la reproduction de celle version, ne feu- 
drait-il pas attribuer l'initiative ou du moins l'influence la plus 
considérable dans ces pourparlers à ls commune de Gand, où 
les amis d'Ackerman ne croyaient désormais pas plus que ceux. 
de Pierre Van den Bossche à la sincérité des promesses de 
Philippe le Hardi? Rien n'est plus probable car. au moment 
où le duc de Bourgogne se phint le plus vivement des hon- 
teux résultats d'une tentative pour laquelle on avait en quelque 
sorte appauvri tout le royaume de France, nous voyons Je duc 
de Berri réussir tout à coup à l'apaiser, et aux rêves de l'in- 
vasion de l'Angleterre succède un projet de trahison contre 
les communes flamandes que l'Océsn ne protége point de ses 
æbimes et de ses tempêtes. 

Gharles VI annonçait qu'abjurant tout ressentiment contre 
les courageux bourgeois qu'il avait deux fois inutilement me- 
nacës de sa colère, il voulait aller célébrer les fêtes de Noël à 
Gand pour faire honneur à cette ville et à ses habitants. Ses 
servileurs l'avaient déjà précédé avec les approvisionnements 
el les autres objels nécessaires au séjour du roi de France et 
de ses conseillers : ils étaient environ huit cents et condui- 
saïent sur leurs chariots des tonneaux qui semblaient remplis 
de vin; leur nombre et ce que présentaient d'étrange ces 
vastes apprêts, si pou d'accord avec l'ebondance qui régnait 
à Gand, Firent soupçonner quelque dessein sinistre, ear Je bruit 
courait depuis longiemps, parmi les bourgeois de Gand, que 
l'expédition de l'Écluse était aussi bien dirigée contre eux que 
contre les Anglais *, et ils creignaient les fureurs des Français 


7 Et fat Lelle fois que ceux de Gand s'en doutérent moult fort. Faois- 
sur, 1, 36. 
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qui avaient naguère mis à mort tous leurs concitoyens saisis à 
Damme. L'un d'eux. agité par sa méfiance et ses doutes, saisit 
un moment favorable pour toucher et forer l'un de ues ton 
neaux, etil s'empressa de rapporter qu'il l'avait trouvé pesant 
et qu'sssurément il ne contenait paint de liquide. Tous les 
bourgeois s'assemblent aussitôt : ils s'écrient qu'ils veulent 
goûter le vin du roi; malgré la résistance qu'on leur oppose, 
ils brisent les tonneaux où ils découvrent des armes, et les 
serviteurs de Charles VI, dont la mort doit expier la mission 
exterminatrice, avouent, avant de succomber sous la hache du 
Bourreau, qu'ils ont été chargés d'ouvrir les portes de la ville 
à leurs compagnons : « Tous les Gantois, disent-ils, étaient 
condamnés à périr; leur ville même devait être complétement 
détruite ‘. » 


* J'emprunterai à Enyghton tout le récit de cet épisode, dont on 
S'éonne de ne Lrourer aucune trace dans Froissant : Karelus, rex Fran- 
ciæ, simulavit se velle solempairare festum Natalis Domini in villa de 
Gaunt, quasi volens bonorem impendere ciritai el civibus ejus. Et præ- 
misit ministrossuos prævisores ad providendum de victualibus et cæteris 
ali nocssariis que resto bonorems et magniflentiam decerent, venc- 
runtque ad villam de Gaunt quasi octingenti viri cum magno cariagio 
éoliorum ac si esset vini. Quod videnics pradentiores ville mirabantur 
quod épi facere providentiam saam, in Lli villa ubi omis habundan- 
La babehatur, similiter quod Eantam copiam ministrorom pramiserat, 
et quod magis Limore advertendum erat, sercbantur enim ne forte rex 
cireumvenirel c08 lapsu mortis sicuti fecérat eompatriotis suis iris vide- 
licet de villa de Dam. Hiis et aliis eonsideratis, miserunt quendam in- 
eurium qui oceulle et quasi ineaute et insipienter, sed necidit sapienter, 
penetraret dolium unum vel plura, ut eo certiores reddent an dolus 
interfuisset, Qui usa implens et nullum lquorem nibi reperiens, aun- 
suis dolis a liquore vaeui sed maxima ponderositate 
plena. Couvenerunt igitur cives civitatis a minimo usque ad maximum, 
el se velle videre et gustare de vino regio direruni. Orta est igitur ils 
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Peu d'heures après, le sanglant dénodment de ce complot 
lait connu à l'Écluse. Charles VI, devançant le départ des 
autres princes el celui des chevaliers, s'éloigna précipitam- 
ment; mais les Bretons, qui attendaient depuis quatre ans le 
pillage de Gond, cherchèrent he consaler de leurs regreis en 
saccogeant les maisons de l'Écluse et en y outrageant les 
femmes, les veuves et les jeunes filles. A Bruges, leur passage 
futsignalé par de semblables désordres, mais ioute la commune 
se soulova pour les punir. En ce même moment où les nouvelles 
du péril des Gantois augmentaient l'agitation du peuple, le duc 
de Berri, plus vivement désigné à ga haine parce que de vagues 
rumeurs l'accusaient de la mort de Louis de Male, arriva à 
Bruges où il se vit bientôt attaqué près du pont des Carmes, 
et renversé de cheval :. Les chevaliers français 8e bâtaient de 
se réfugier dans leurs hôtels : on leur annonçait que les corps 
de métiers se réunissaient sur la place du Marché pour les 
combattre. Le sire de Ghistelles eut à peine Le temps de mon- 
ter à cheval. lesu de l'une des plus illustres maisons de Flan- 
dre qui était aliée (il est intéressant de l'observer) à celle de 
Jean de Heyle ”, il s'était acquis une grande influence en se 


magna binc inde, sed prevalentibus civibus fregerunt plur dolia el ea 
plena armorum invenerunt, sicque demum extorquehant sl) illis quod 
il ocuingenti virieum alisqui sic sparsim venturi erant more ministro- 
rum, caplata oportunitate, irruerent super cives civitatis, el depopnis. 
rent funditasque delerent omnem progeniem in ea intentam, Igitur Flan 
ärenses in soditionem versi et iram, reddiderunt eis prout meruerun 
vicem pro vice el decapitaverunt omnes, nec evasil unus quidem. — 
Gomparez le récit des chroniques Namandes. 

* Duos ictus recepil.. equus ejns sub eo lethaliter less fuit. Corp. 
Chron. Flandr. 3, p. 247; Ghron, flamandes, 

+ Reuoneux où Sirsr-Drmis, vi 14, 
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faisant aimer du peuple. 11 sadressa aux bourgeois qui avaient 
pris les armes et réussit à les calmer par de douces paroles. 
Sans l'intervention du sire de Ghistelles, « il ne fl échappé 
« baron, ni chevalier, ni écuyer de France que 1ous n'eussent 
a élé morts sans merci ‘. » 

De pompouses réjouissnces eurent lieu en Angleterre lors- 
qu'on y apprit la retraite de Charles VI. Le roi Richard réanit 
à Westminster lous ceux qui avsient été chargés de la défense 
des provinces voisines de la mer eu leur fit grand accueil. Mais 
bientét on songea à profiter de la situation des choses : mille 
archers el cinq cents bommes d'armes se rendirent à bord 
d'une flotte que commandaient les comtes d Arundel, de Not- 
tingbam, de Devonsbire et l'évêque de Norwich, le fameux 
Henri Spencer. Après avoir croisé pendant lout l'hiver des 
côtes de Cornouailles aux côtes de Normandie, en épiant les 
navires français, elle se lrouvait, dans les derniers jours de 
mars, à l'embouchure de la Tamise lorsqu'on signala des voiles 
ennemies à l'horizon; C'était la folle du duc de Bourgogue, 
commandée per un chevalier leliaert nommé messire Jean 
Buyck qui escortait un grand nombre de navires de la Rochelle 
chargés de douze où de treize mille tonneaux de vins de Sain- 
tonge et de Poitou. 

Jean Buyk avait longtemps combattu les Anglais eur roer; 
il était sage el courageux et comprit aussitôt que les vaisseaux 
anglais chercheraient à prendre le vent pour l'attaquer avant 
la nuit. Quoique décidé à éviter le combat, il arma ses arbelé- 
triers et il ordonns en même temps au pilote de hâter la 
marche de la flotie, afin qu'elle repoussdt les Anglais en se 


© Faoissant, 11, 46, 
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<érobant à leur poursuite. Déjà il était en vue de Dunkorque 
ei espérait pouvoir gagner l'Écluse en cétoyant le rivage de 
la Flandre. 

Ce système réussit d'abord : quelques galères pleines d'er- 
chers anglais s'étaient avancées, mais leurs traits n'alteignient 
point leurs ennemis, qui ne se montraient pas ét conlinuaient 
leur route. Enfin le comte d'Arundel sélança au milieu d'eux 
avec ses gros vaisseaux ; dès ce moment, la lutte fut san 
glante et opiniâtre. Trois fois la marée se retirant obligea les 
combattants à se séparer et à jeter l'ancre; trois fais ils s'as 
saillirent de nouveau. Cependant la flotte bourguignonne s'ap- 
prochait des ports de Flandre. Jeau Buyck étai parvenu à 
dépasser Blonkenberghe et était près de toucher au havre du 
Zwyn; mais sa résistance s’affaiblissait d'heure en heure. 
Parmi les vaisseaux anglais, il en élail un surlout qui atiaquait 
avec une héroïque persévérance les hommes d'armes du duc 
de Bourgogne ; le capitaine qui en dirigeait les manœuvres se 
nommait Pierre Van den Bosache ‘: il vengeait Barthélemi 
Coolman dont Jean Buyck avait été le successeur. En vain 
les Bourguignons espéraient-ils qu'une flotte sortait de 
l'Édluse pour les soutenir : ce port, qui avait ermé tant 
de vaisseaux pour décider la vicloire d'Édouard III, n'en 
avait plus pour protéger la retraite de l'amiral de Philippe le 
Hardi ». 

Jean Buyck fut pris par les Anglais et avec lui cent vingt-six 


* EL estoit Fittre du Bois, de Gand, Frorssanr, 11, 83 ; Cr. ms, 
8340. 
Les prières publiques avaient ea lieu pour le succès de l'expédition 
du comte d'Arundel. Armes, a, 3, p. 13. 
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de ses navires. Pendant toute cette année, tandis que les vins 
de Saintonge se vendaient à vil prix en Angleterre, ils man- 
quérent complétement en Flandre, ce qui augmenta les mur- 
mures du peuple. Phlippe le Hardi ne pourait rien pour répa- 
rer ces revers, mais il fit de nombreuses démarches pour que 
son brave amiral lui fit rendu, et offrit inulilement, en échange 
de sa liberté, celle d'un prince portugais, fils d'Inès de Castro, 
qu'un autre jeu de la fortune retenait à celle époque captif à 
Biervliet ». Jean Buyck devait passer urois années à Londres 
et y rendre le dernier soupir *. 

Pierre Van den Bossche voulait entrer dans le port même 
de l'Édluse et y effacer par le fer et la flamme jusqu'aux der- 
niers vestiges de lexpédition préparée pour la conquête de 
T'Angleterre. 

Là, eur les ruinos de celte citadelle élevée comme un mo— 
nument de la servitude de la Flandre, il aurait arboré le dra- 
peau de Jean Yoens et de Philippe d'Artevelde. Le lion de 
Gand sommeil à peine ; les hommes d'armes bourguignons 


: Sur la flotie bourguigronne qui arrêta linfant de Portugal se trou- 
vait un marin d'Usiende nommé Guillaume Beukel. Par des Litres Lien 
lérents à la mémoire de la postérité, Guillaume Beukel, inventeur 
d'un nouveau procédé pour saler ei encaquer le hareng, mérita qu'au 
scirième siècle Charles-Quint s'inclinât devant son Lombeau. La pâche du 
hareng était déjà si imparunte au quatorzitme siècle, que Les navires qui 
y étaient destinés traversaient librement les Jolies ennemies au moment 
méme où Charles VI réunissait ses hommes d'ermes à l'Éclusc, Laasar, 
Anal, hixl,; Fnoissanr, nt, 58, Sur la péche du hareng, comparez 
une charte fort curieuse des Archives de Hupemende à ce que j'ai 
écrit moi-même, tome u, p. 305, Voyez aussi le Aeure de Narwpor 
de 63. 
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s'étaient dispersés, et la France, épuisée par les impôts, ne 
pouvait plus rien. On ne voulut point l'écouter. Les Anglais 
sc bornèrent à piller le village de Coxide et les environs 
d'Ardenbourg ‘. Ils lassèrent Robert Macrschalck accourir 
de Bruges à l'Écluse et y ranimer le courage de la garnison 
déjà prête à livrer ses portes, ne sachant profiter ni des sym- 
pathies popo les appelaient, ni de la consternation de 
leurs ennemis qui sélait répandue jusqu'à Paris, où Charles VI 
écrivait au duc de Bourbon : « Vous sçavez, beaux oncles, si 
« l'Escluse estoit prise, ce seroit la destruction de nostre 


« royaume » » 

Pierre Van den Bossche rentra à Londres avec les Anglais 
Voyant toutes ses espérances évanouies, et n'osant plus rêver 
désormais la délivrance de la Flandre, il disparut tout à coup 
de la scène des révolutions et des grandes luttes politiques. 
Les dernières paroles de Pierre Van den Bossche que l'histoire 
nous ait conservées furent l'expressinn d'un patriotique regret 
pour sa patrie menacée et ses amis proscrits, parce qu'ils 
avaient élé trop crédules et trop confiants *. L'avenir ne 
réservait à sa vieillesse que l'oubli de l'exil et le silence du 
tombeau. 

Le duc de Bourgogne ne se trouvait pas en Flandre , lors 
de l'agression des Anglais; il avait accompagné Charles VI à 
Paris. Malgré son court dissentiment avec le duc de Berri, son 
influence s'était mainteoue. On en eut bientôt une nouvelle 
preuve. Depuis la mort de Louis de Male, les conseillers du 


titan, 118, 36. 
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roi avaient à plusieurs reprises soulevé In question de la res- 
titution des châtellenies de Lille, de Douay et d'Orchies, à 
laquelle Philippe le Hardi s'était engagé par ses lettres secrètes 
du 12 septembre 1368 *. mais le duc de Bourgogne s'était 
contenté de répondre quil était vrai que, vers le mois 
d'août 1368, le roi Charles V lui avait remis le lexte de la 
promesse, sur laquelle il avait, peu d jours après, fait apposer 
son gel à Péronne, mais quil espérait dèe ce moment que 
les lettres de transport des trois chôtellenies lui seraient oc- 
iroyées purement et simplement, sans aucune mention de con- 
dons semblubles, ce qui eut lieu en elet, et il ajoulait qu'il 
avail été expressément slipulé, dans la convention du 12 
avril 1369, que ce transport ne serai pas fait comme donation 
à litre gratuit et sujelLe à révocation, mais « pour satisfer eu 
« faire raison à Monsieur de Flandres de dix mille livres à 
« l'héritage qu'il demandoit au roy, par lettres du roy Jean et 
« les siennes sur ce faictes. » Il observait aussi que cette charte 
annulait formellement loules conventions contraires « comme 
« cassées , rappellées ct mises du tout au néant, » alléguant 
qu'il s'avait pas eu le droit de disposer de cë qui touchait aux 
prétentions héréditaires de Marguerite de Male, et qu'il était 
d'ailleurs bien certain que c'était uniquement sur la foi de ces 
lettres de transport que les communes flamandes avaient co: 
senti au mariage de l'héritière de leur comté. C'est ainsi qu'il 
cherchait lui-même dans. le ruse des raisons pour déchirer 
un engagement qui n'avait d'autre origine qu'une ruse préparée 
pour tromper les villes de Flandre. Ce fut au retour de l'ex- 
pédition de l'Écluse, le 46 janvier 4 386 {v. s1.]. qu'une trans- 


* Voyez tome an, p. AU 
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action définitive conBrwu les réclamations de Philippe le Hardi. 
en ne laissont aux successeurs de Charles V que l'éventualité 
d'un droit de rachat après la mort de l'héritier immédiat du duc 
de Bourgogne , rachot qui ne pouvait, même dans ce ces, 
s'exécuter qu'en échange de possessions sises dans le Ponthieu, 
représentant dix mille livres tournois de rente, c'est-à-dire 
d'une valeur égale à celle des trois châtellenies de Lille, de 
Douay et d'Orchies qui avaient été cédées pour celle somme 
à Louis de Male ». 

Le duc de Bourgogne profiait en même lemps de son aulo- 
rité et de l'influence quil exerçait en France pour chercher à 
se soumetire celte redoutable cité de Gand, qui avait traité 
avec li plutôt es un État indépendont que comme une 
population rebelle, ct, dens sun désir de l'afaiblir et de le 
ruiner, il perséculait également tous ses bourgeois, ceux 
auxquels il devait la paix comme ceux auxquels il avait promis 
d'oublier la guerre. 

Lorsque, dans les derniers jours de l'année 1379, il avait 
interposé sa médiation pour faire conclure entre Louis de 
Male et les Gantois le traité d'Audensrde, deux homnes 
avaient sscondé de leur zèle et de leur appui le plus 
actif. 

L'un, prudent conseiller de Louis de Male, élait le prévôt 
d'Harlebeke, Jean d'Hertsberghe. Le comte de Flandre, n'avait 
pas tardé à oublier ses services; car, neuf jours après la ba- 
taille de Roosebcke, traversant ce vieux liourg d'Harlebeke 
où revivenl les radilions héroïques de l'antiquité flamande 
pour aller assister à l'incendie de Courtray. il s'y était arrêté 


? Prancueu, a, pre, p. 80; Cautano, Mén. sur La Flandre, p. 283. 
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afin de sceller une charte qui prononçait la confiscation des 
biens de Jean d'Hertsherghe 

L'autre, le plus illustre des amis de Simon Bette et de Gil- 
bert de Gruutere. Jean Vander Zickele, que Froissant appelle 
«un moult renommé homme et sage ”,» avait survécu au prévêt 
d'Harlebeke; cependant, six mois ne s'étaient point écoulés 
depuis le désastre du 27 novembre 1382, lorsquil fut cité à 
à cour de Charles VE pour se justifier d'une vague accusation 
de complicté avec Philippe dArtcwelde. Il no parvint à se 
diseulper à Paris que pour trouver de nouveur aceusateurs à 
Lille, et bientôt après, ayant inutilement réclamé l'intervention 
du due Albert de Bavière, il y périssait dans un duel judiciaire, 
le 25 septembre 1384, moins d'un en après l'avénement du 
duc de Bourgogne ». 

En 4387, on voit éclater, sous la protection de Philippe le 
Hardi, d'autres vengeances personnelles dirigées contre les 
derniers représentants de la liberté flamande. Cette fois, l'an- 
cien capitaine de Gand, François Ackerman, devait en être la 
victime. Pendant quelque temps il avait été l'objet des flat- 
teries du duc, qui avait voulu l'admettre parmi les officiers de 
s maison ; mais il les avait constamment repoussées et vivait 
dans la retraite, se contentant de se promener parfois, suivi 
de quelques valets qui portaient ses armes, au milieu de cette 
cité dont tous les bourgeois étaient pleins de respect pour lui: 
mais il arriva bientôt que le due de Bourgogne s'oppose, par 


+ Charte du 6 décembre 1 382 {Archives de Lille). Jean d'ilertsberghe 
mourut peu après. 

* Faoumer, 1, 35. 

Chartes aux Archives de Lille. 
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une défense sévère, au maintien de cel usage qui s'était 
toujours conservé à Gand, ct comme Ackerman se croyait au 
dessus de ceile ordonnance, le bailli s'adressa à lui et lui dit. 

« François, vous mettez les officiers du duc de Bourgognc 
«en doute el en soupçon : pourquoi allez-vous maintenant 
« armé parmi Le ville de Gand, ct vos valets aussi, et portez 
«et laïes porter épées pour vous défendre , aussi bien que 
u si ce fust en temps de guerre? Il nous en déplalt et vous 
« faisons commandement et défense, de par monseigneur 
« de Bourgogne, que vous mellez tout jus. — Bailli, répondit 
« Ackerman, je obéirai volontiers, ear «'est raison, Ni je ne 
«hais. Dieu merci, nullui, ne ne voudrois que nul eust mal 
w pour moi; mais je cuidois bien tant avoir d'svantage en la 
« ville de Gand que pour porier eu faire porter après moi 
«mes épées et armures. : — « Nennil, réplique le bailli, ceux 
« de la ville de Gand, à qui vous avez fit tant de service, en 
« parlent et s'en émerveillent, et me demandent pourquoi je 
« le souffre, et semble que vous vouliez renouveler guerre, 
«Si vous prie, François, que vous fassiez tant que je n'en 
« oye nulles nouvelles ni parolés, car là où vous ne voudriez 
« obéir, je vous tenrais pour ennemi à monséigneur e à me- 
« dame de Bourgogne. ‘ » Ackerman rentra tristement dans 
son hôtel et y Bit déposer ses armes, de sorie qu'on ne le 
voyait plus se promener que confondu parmi les plus obseurs 
Bubitants et à peine accompagné d'un valet ou d'un page. Or, 
peu de temps après, un bâtard du sire d'Herzecle, qui l'ec- 
cusait d'avoir contribué à la mert de son père, le œuivit avec 
dix des siens, au moment où il revenait du quartier de Saint- 


e Favissant, 1, 30, 
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Pierre, et l'assomma, par derrière. d'un violent coup de mas- 
sue. Le meurtrier élail assuré de Timpunité. 

Unesentenced'exil frappales neveux d'Ackerman qui avaient 
voulu venger sa mort ‘. 

Le deuil régnait cacorc à Gand quond le duc de Bour- 
gogne, sacrifiant l'espoir d'envahir l'Angleterre » au désir 
ambitieux d'étendre sa domination vers le nord au delà de la 
Meuse et du Rhin, entraîna, malgré l'opposition du duc de 
Berri, Charles VI ét toute la noblesse française à travers les 
soliudes des Ardennes et les marais du Limbourg pour 
guerroyer contre le duc de Gueldre , allié douteux des An- 
glais *. Les pluies ct les dificultés du pays firent échouer cette 
expédition comme celle de l'Écluse, et après de si vastes pré- 
parelils dirigés contre un si petit prince, il fallut se résoudre 
à conclure un traité qui semblait lui reconnaltre une puissance 
qu'il m'avait jamais possédée 

Charles VI avait vingt ans : devenu à deux reprises le 
témoin et le jouet de ces grandes entreprises qui avaient coûté 
tant d'argent à là France pour lui rapporter si peu dhonneur, 
il avait senti, à la voix du sire de Clisson 4, se réveiller dans 


: Frotssunr, ut, 56: Cr. mi., 8380 ; Chroniques flamandes. 
Une trêve entre l'Angleterre et là Flandre parall avoir été conclue 
vers le mois de mai 1388. Voyez dans Rymer, un, 4, p. 25, les lettres 
adressées par Richard 1 à Guillaume de Beauchamp, capitaine de Calais, 
de iraciando saper treugi cu comite Flanériæ et probis hominibur de 
Ganduro, Bruges, Ipre, et de Franco (20 mai 1388). Ces trèves furent 
renouvelées dans les derniers jours du mois de novembre de le même 
année. Rvuea, 1, 4, p.35. Eoln elles furent successivement prorogées 
Jusqu'au 29 septembre 4308, wma, Lit d, pp. 39 49, 53, THB e195, 
2 Fnonsaer, 1, 126; um, 11,4, p. 8. 
+ Les ennemis du sire de Clisson l'accusaient d'évoir dit à un chambel- 
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son cœur de vagues souvenirs de la sagesse de Charles V: 
un éclair de raison avait jailli de son intelligence affaiblie; il 
élait arrivé à Reims, au retour de son expédition de Gucldre, 
lorsque, dans une assemblée solennelle, le cardinal de Mont- 
aigu. évêque de Laon, exposa que l'âge du roilui permettrait 
désormais de diriger lui-même le gouvernement. Les oncles 
du roi furent congédiés et remplacés par des conseillers actifs 
et prudents qui abolirent les tailles générales et conclurent une 
trêve de trois ans avec les Anglis. Paris. recouvrant ses 
libertés confisquées six années auparavant, reçut pour prévôl 
Jean Juvénal des Ursins, et le roi se rendit lui-même de 
province en province pour couler les plaintes du peuple : 
il ne rappela auprès de lui les ducs de Bern et de Bour- 
gogne que pour les contraindre à le suivre dans une expédi- 
tion contre le due de Bretagne, leur allié ou leur com 
plice. Déjà il était arrivé dans le Maine lorsque survint ce 
bizarre accident auquel les histonens attribuent. l'ébranle- 
ment complet de sa raison. Quel était cet homme couvert 
d'une mauvaise colle blanche, qui vint impunément pendant 
une demi-heure poursuivre le jeune prince de ses clameurs 
mensçantes eL sinistres, sans qu'on songeât à l'arrêter? Une 


lan du due de Berri: « Que vous semble-il de nostre roy? Je Lout seul 
l'ay dit roy et seigneur de son royaume el mis hors du gouvemement 
el des mains de ses oncles, et vous jure que quant il o! son gouvernement 
de nouvel, il n'uvoit de toutes les monnoyes du monde que deux francs, 
et maintenant il est riehe.s Longtemps avant, il ne cessait, ajoutaient-ils, 
de répéter au rai: « Sire, vous n'avez mais à langair que v1 ans, el l'autre 
fois que v'ans, et ainsi chascune année si comme le temps approchoit. » 
Lesuv, Anal. ist, p. 158. L'ordonnance de Charles Ÿ qui fixait la 
majorité des rois à l'âge de quatorze ans n'a ait pas encore été publiée. 
Juv. vs Unsins, 1392. 
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habile prévoyance n'avait-elle point préparé celle apparition 
pour troubler l'esprit de Charles VI. déjà tout peuplé de 
ns el de fantômes? Lorsque les ducs de Bourgogne et 
de Berri eurent va éclater ce terrible accès de folie qui coûta 
la vie à plusieurs chevaliers, ils s'écrièrent tout d'une voix : 
« Le voyage cet fait pour celle saison, à faut relourner au 
« Mans. » « Et encore, ajoute Froissart, ne disoient pas tout 
a ce qu'ils pensoient :. » Dès ce moment, ils recouvrèrent 
toute leur influence dans les affaires, et Marguerite de Male se 
chargea de gouverner le palais d'sabeau de Bavière r; les con- 
seillers du roi furent exilés, dépouillés de leurs biens, et lu 
plupart eussent péri dans les supylices sans les prières de 
la duchesse cle Berri, el si l'on n'cût craint un insten le relour 
de la raison du roi. L'évégue de Laon était déjà mort non 
sans soupçon de poison %. 

Plus l'autorité des ducs de Bourgogne se consolide en 
France, plus elle devient écrasante en Flandre. En 4387, 


 Faoissant, 11, 29. 

* Pour ces jours, la duchesse de Bourgogne, qui étoil une crueuse et 
haute dame, se lenoit à Paris, delez la roine de France, et en avoit la 
souveraine administration. Funisssnt, 1v, 30. Remarquez sus es liens 
de parenté qui unissient Marguerite de Male su duc de Bretagne, Île 
d'une princesse de La maison de Flandre. 

* Opinaniar nonnalli eum veneno daio interiise, Re. 
Denis, 15, 48. IL fut ouvert, dit Juvénal des Ursins, et trouva-ou les 
poisons. — Le rélablissement des taxes oppressives fut accueilli avec alu 
peur par la nalion. Peu d'années après, on raconta que quatre comeillers 
de Charles avaient été frappés par la foudre au moment où ils discu- 
tient les moyens de les accroltre de nouveau. Isabeau de Bavière cu fut, 
dit-on, si elrayée qu'elle Gt abandonner La délibération. Rauicrsu ox 
Suinr-Denns, m1, 6. 
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Philippe le Hardi fait décrier la monnaie des comtes de Flandre 
et la remplace par des écus aux armes de Flandre et de Bra- 
bant qu'il nomme Aossebiaksehers !. De plus un pèlerinage 
annuel est ingtitué en l'honneur de Notre-Dame de Roose- 
beke:; à la réconciliation succéda l'outrage : menaces impru- 
dentes, puisqu'elles reppelsient à le Flandre que le jour où elle 
avait succombé les héritiers de ses princes se trouvaient 
parmi ses ennemis. 

Le duc de Bourgogne alla plus lin; ce n'était point assez 
qu'il eût comprimé les communes flamandes, brisé leur ban- 


aibre, anéanli Lous les symboles de leur nationalité ; il voulut 
qu'elles bumiliassent devant lui non-seulement le front ou le 
regard, mais leur conscience, ce dernier asile de la liberté 
de Ihomme, croyant qu'il lui serait facile d'en effacer le même 
jour, ave le souvenir de leurs devoirs vis-à-vis de leur paye, 
celui de leurs devoirs vis-à-vis de Dieu. La Flandre était con 
vaineue que, hors du giron de l'Église romaine, i n'y avait qu'un 
achiame dongéreux qui devait perpéluer vie-d-vis des princes 
temporels l'asservissement du pontificat suprême, et lorsque 
tous les obstacles qui pratégeaient la Flandre eurent disparu, 
la persévérance dansl'obédience religieuse resta debout comme 
une barrière qui séparait les vainqueurs et les vaincus. 

Dès le commencement du schisme , les conseillers du roi 
de France s'étaient vivement préoccupés du parti qu'embras- 
serait la Flandre. Il existe un mémoire adressé à Louis de Male 
par uo ambessedeur de Charles V où l'on cherchait à persua= 
der oux communes flomandes de se prononcer en faveur de 


* Et moult fort se murmuroient ensamble pour ce que ledit dueq de 
Bourgongne fist faire nouvelle monnoye ou dit pays. Conr. es Cum. où 
Baup. #'Avasnes, 40253, f ccxxxvi; Corp. Chr. Flandr. 247. 
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Clément VII, rapportant qu'Urbain VI était hostile aux An- 
glis »; une seconde dissértation conçue dans le même but 
avait été remise au comte de Flandre par Jean Lefebvre, abbé 
de Saint-Vasst *; sous le gouvernement du duc de Bourgogne, 
lorsqu'un peu de calme et de repos eut succédé à la guerre et 
aux armements, les mêmes efforts se reproduisirent pour sé- 
parer la Flandre du pape de Rome. Urbain VI était mort au 
mois de novembre 1989 ; mais aussitôt après les cardinaux 
réunis à Rome élurent un nouveau pape qui prit le nom de 
Boniface IX. afin que si Clément VIE rappelait par son nom 
‘Clément V, le sien retraçäl également celui de Boniface VIII. 
Cependant, i se montrait plus conciliant que son prédécesseur, 
et le duc Étienne de Bavière, père de la reine de France, 
intervenait comme médialeur dans les discussions religieuses. 

Le théologien de Bologne que les communes flamandes 
avaient consulté vers 1378 ?, avait lui-même déclaré qu'il 
a'élait qu'eu pouroir d'un concile de statuer sur les prétentions 
rivales des deux papes: cetle opinion soutenue en France 
par les plus savants docteurs de l'université, avait élé aussi, 
disait-on, le dernier vœu du sage roi Charles V +, et elle pre- 


Bus, 1, p. 520. 

* BeLaus, ar, pe 895. 

1 Dans le volume précédent, je l'ai nommé, par erreur, d'après Meyer, 
Claudine Lygianus mais son véritable nom eat Jean de Lignano. I cri 
plusieurs fois en fareur des droits d'Urbain VL. Un de ces mémoires porte 
In date du 48 soût 1318; on en trouve un saennd, eité par les Cantivus- 
leurs de Baronius, Ann., xxvi, p. 651. Voyez aussi dans Duleus, 1, 
p.544, un mémoire adressé à Louis de Male, au mom d'Urain VI, par 
l'archesäque de Ravenne, qui se réunit plus tard aux ardinat 
tns, 

À Liere des faits de Bouriquault, 1, 4. 
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nait chaque jour plus d'extension. Philippe eraignait qu'elle 
me dominät dens l'assemblée des clercs de Flandre à la- 
quelle, lors de la paix de Tournay, il avait été fait allusion 
dans les requêtes des Gantoïs, et l'un des cardinaux clémen— 
tins, Pierre de Sarcenas, archevêque d'Embrun, fut chargé 
de rédiger des instroctions secrètes sur la répanse que le 
duc de Bourgogne pourrait faire à ces réclamations, en ayant 
soin de cacher toutefois qu'elle lui avait été dictée par le 
pape d'Avignon. « Ne vaut-il pas mieur, disait-il dans ce 
« mémoire, chercher à ajourner celle assemblée, si les Fla— 
« monds ne persistent point à exiger qu'elle soit tenue? Le 
« doc pourrait aussi préteter que les légats pontificaux n'ont 
« point reçu de pouvoirs pour les discussions relatives à la 
« suprématie religieuse, ou bien il pourrait déclarer que les 
« légats pontificaux sont prêts à prouver lillégitimité des pré- 
« lentions d'Urbain VI, ef qu'un concile universel est dès lors 
« inutile. Les Flamands voudraient-ils investir le concile d'une 
« autorité souveraine et arhitrale? En effet, si Urbain est un 
« intrus, pourquoi le reconnaissent-ils? S'il est vrai pape, 
« comment secordersient-ils à un concile le droit de le 
« déposer? Il n'y eut jamais de concile pour juger les diffé 
arends de deux papes. L'examen de leurs prétentions 
« apparlint loujours à ceux qui aveient eu le droit de les 
« élire. Ne serait-il point injureux pour les princes qui ont 
« déjà reconnu Clément VII, de maintenir qu'ils eussent dû 
« attendre la convocation d'un concile? Le rai d'Aragon lui- 
« même, qui a conservé la neutralité. na point songé à la 
« réclamer, » Le cardinal d'Embrun énunéroit ensuite les 
divers motifs qui sy opposaient. « Au nioment où toute l'Eu- 
«rope est divisée par les guerres, où trouverail-on un lieu 
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« qui offrit sureté pour tous? Les Anglais consentirsient-ils à 
« venir en France? Les partisans du pape Clément se ren- 
« drsient-ils dans un pays soumis au pape Urbain, ceux du pape 
« Urbain dans un pays soumis au pape Clément? Si tous les 
« prélats s'assembiaient ainsi, que deviendraient les diocèses 
< et les abbayes? D'autres difficultés non moins sérieuses se 
« présenteraïent immédiatement. Les deux partis exigeraient 
€ sans aucun doute que leur pape présidât le concile. Les 
« rois qui ont reconnu Clément VII ne peuvent d'ailleurs pas 
« souffrir aisément qu'on examine sils sont Hérétiques et 
« qu'on reconnaisss le droit de le décider à une multitude de 
« petits évêques d'Ialie *. Le concile déciderait-il par voie 
« de jugement el de supériorité, via judieii vel euperioritatis? 
«Il ne le peut. Le ferait-il par voie de soumission. via sub 
« missionis, dans le cas où l'on obtiendrait l'assentiment des 
« deux papes? Même dans cette hypothèse, l'on continuerait 
«ignorer quel a été le vrai pape jusqu'à ce moment. Enfin 
« si le concile se bornait à examiner la question et à donner 
« des conseils, chocun dés papes resterait libre de les adop- 
«ler ou de les rejeter, et la vérité serait obscureie per de 
< nouveaux doutes. Peut-on espérer que les Allemands, les 
« Hongrois, les Anglais, éloignés du siége du concile. renon- 
« ceront à ce qu'ils on eru pendant tant d'années, surtoul ai 
«le concile n'est point précédé d'une enquête ‘où l'on aura 
« interrogé lous les anciens cardinaux ? Si l'on croyait pouvoir 
« éviter toutes ces diffculiés, en séparant le concile en deux 
« assemblées d'opinions différentes qui se réuniraient dans 
« des lieux voisins l'un de l'autre, ce serait moins le moyen 


* Per mullitudinem episcopellorum italicorum. 
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« de terminer le schisme que celui de le perpétuer. L'appro- 
« boñon du pape fut aussi toujours réserrée dans les conciles 
«et lors même qu'ils avaient pris quelque décision, il pouvait 
« en délibérer à part avec les cardinaux qui forment l'église 
« romaine supérieure à toutes les autres églises; ce qui 
« prouve combien un concile serait inutile, puisque toules ses 
« délibérations pourraient être modifiées par le siége apo- 
« stolique :. » 

Les acles du synode de Gand ont été perdus; il n'en reste 
méme point de traces dans les historiens qui ont caposé les 
tristes déchirements du achiame, « profond puits d'enfer, logis 
« de Caïn et de Judas*; » et ce n'esi qu'en réunissant quelques 
monuments épars des discordes religieuses du moyen age que 
l'on parvient à évoquer les souvenirs d'un débat qui, au que- 
torzième siècle, préoecupait si vivement tous les esp 
En 4337, les Ganlois excommuniés par les évêques français 
avaient chargé Jean Van den Bossche d'aller eonsulier les 
clerus de Liége; il parait qu'en 1390, également menacés 
dans l'exercice de leur foi religieuse par un prince étranger 
eL les légats du pape d'Avignon, il recoururent de nouveau 
à l'habileté des théologiens de la grande cité épiscopale des 
borde de la Meuse, qui pour les peuples des Pays-Bas était le 
Rome du Nord. 

La réponse des chanoines de Saint-Lambert ne se fit point 
attendre : x Au très-illustre duc de Bourgogne, comte de 
« Flandre, le chapitre de Liége. Afin que vous connaissiez 


* Adhue posset corrigi per apostolicam sedem. BaLtzr, Pap. Avenion., 
m, p. 857. 
+ Livre des faits de Bouciquault, 1, 19. 
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« clairement notre opinion sur les choses qui nour ont élé 
« écrites, nous vous prions de vouloir bien croire que ce n'est 
« pas par légèreté ni par esprit de parti que nous nous sommes 
« soumis à l'obédience du pape Urbain VI, mais conformé- 
« ment au témoignage des anciens cardinaux , qui possédaient 
« le pouvoir d'élire un pape ct non celui de le déposer. Que 
« votre magnanimité daigne se garder des conseils perfdes 
« de œeux qui, étant les auteurs du schisme, ont livré le 
« monde a de si funestes divisions; car ce sont eux qui, de 
«leur propre autorité, ent refusé d'obéir à Urbain VI de 
«sainte mémoire, lorsqu'il était déjà invesii du pontificnt 
« suprème : à la fois accusateurs, témoins et juges. ils ont 
« démenti leur propre cnduité et condamné lour à tour les 
« deux partis, puisqu'ils ont reconnu et rejeté successive 
x ment le même pape : ee sont ceux-là, illustre prince , qui 
« ont véritablement fait naître le schisme, en foulant aux pieds 
« toutes les règles du droit et de la justice. Daignez remar= 
« quer que ai leur manière de procéder est licile, sueun 
« évêque, aucun prince ne peut jouir tranquillement de ses 
« honneurs, puisqu'il serait permis à leurs sujets de les renier 
« pour seigneurs et de renoncer de leur propre autorité à Lous 
«les liens de lobéissance. Vit-on jamais un appel plus ma 
« nifesté à la rébellion? et combien ne devons-nous poin! nous 
« altrister de ce que ce soient ces mêmes hommes qui trou- 
« vent de si puissants protecteurs ‘! » 

Philippe le Hardi n'écouta peintes représentaions, elle seul 
résultat du synode de Gand fut le droit que conserva la Flan- 
dré, moyennant le payement d'une somme de soixante mille 


* Bamonius, Ann. reel. sav, p. 538. 
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francs , de continuer à rester libre et neutre au milieu des 
vives discussions du schisme *. 

Celte trêve religieuse dura à peine quelques mois : vers 
lo fin de 1390, Simon, évêque de Térouane, déclara renon- 
cer à l'obédience du pape de Rome pour se soumeitre à 
celle de Clément VII, et, presque au même moment, les 
babitants d'Anvers l'imitèrent : c'était le sigoal d'un mou- 
vement de prosélytismc religieux que le duc de Bourgogne 
voulait favoriser par lous les moyens, par la corruption 
comme par la violence: ce fut en vain que l'évéque élu de 
Liége, Jean de Bavière, reçut du pape Boniface IX l'ordre 
de poursuivre les Clémentins. ct que l'évêque d'Ancône fut 
spécialement désigné comme légat pour combattre les pro— 
grès du schisme en Belgique *. Leurs efforts devaient échouer 
devant la volonté énergique du duc de Bourgogne, qui avait 
récemment fait défendre à ses sujets, sous les peines les plus 
sévères, d'obéir ou pape de Rome. Dès ce jour, une déso- 
lation profonde se répandil dans loute la Flandre: les églises 
des villages se fermèrent; le peuple, inquiet et furieux ; eût 
égorgé au pied de l'autel le prêtre qui se fût rendu coupable 
d'apostasie : à peine quelque clerc elémentin osail-1 célébrer 
les divins ofices dans la chapelle des châteaux, protégé par 
une double enceinte de fossés et de créneaux *. À Bruges, 


* Gonr. ons Cum, ve Bon, v'Avrenms, 10255, (e ccxasvi; Chrom, 
Trunch., p. 624; Merun, 1590. À cette année appartient une bulle par 
lequelie Clément VII décide que les prêtres de son obldience qui ont été 
obligés de quitter la Flandre n’en jouiront pas moins des bénéfices qu'ils 
3 possbdent. Hunæeo, u, p. 1081. 

* Bamon., 2411, pe 540. 

? Oudit pays pour lors on ne canluil ne messe, me malines, el faisoïent 

iso de Rare 19. nl 
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Jean de Waes, curé de Sainte-Walburge, monta en chaire 
pour déclarer que le Seigneur maudirait tous ceux qui recon- 
vaitraïent le pope d'Avignon, ei il quitta aussitôt après la 
Flondre. L'abbé de Baudeloo, Gérard Van der Zype (son 
frère avait té, lors du fameux siège d'Ypres en 4383, un 
des héros du parti leliaert), le suivit ; et l'on vit, à leur exem- 
ple, un'grend nombre de religieux ei de bourgeois se retirer 
à Liége et à Cologne *. 

Cependant, Philippe le Hardi, irrilé de cette résistence, 
multipliait ses menaces el ses rigueurs pour létouffer; et 
l'histoire a conservé le nom de Pierre de Roulers, l'un des 
magistrats de Bruges et l'un des plus riches bourgeois de 
ceite ville , qui fut décapité à Lille parce qu'on le croyait [s- 
vorable aux Urbamisies ?. Jean Van dér Capelle fut, sous le 
méme prétexte, privé de la dignité de souverain bailli de 
Flandre. Ce fut aussi au milieu de ces persécutions que suc 
comba la dernière victime de l'ingratitude de Philippe le 
Hardi, «ce chevalier de Flandre qui s'appeloit Jean de Heyle. 
« sage homme et traitable, qui avoit rendu grand peine à la 
« paix de Tournay *; » chargé de chaînes comme ennemi des 
Clémeutins, il expia per une fin cruelle une médiation gé- 


Ai seigneurs canter devant eulx du pape Clement, Conr, pes Cun, » 
Bavo. v'Aresres, 40333, ( coxxeni. Ce fut vers cette époque que l'on 
fendit à Bruges, sous le prétexte des réparations que réclamat l'église de 
Saint-Domat les antiques ornements d'or et d'argent que l' 
Kunegund avait donnés, au onsitme siècle, à la célèbre 
devait s'élever ton tombeau, 

: Meran; Caron. flamande. 

* Conr. ves Cu. pe Baup. v'Avesnrs; Corp. Chr. Flandr..n, p.247. 

3 Faotsar, 1, 939. 
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néreuse ; mais sa mort même répandil une dernière aurécle 
eur sa verlu. « Pour ledit temps, dit un chroniqueur anonyme 
« du quatorzième siècle, tenoit ledit ducq de Bourgongne 
« prisonnier un chevalier de Flandres, nommé Jehan d'Elle, 
« dont par-dessus cat faicte mencion, lequel chevalier moru 
« en ladite prison, ei comme on disoit comme mertir, pour 
« cause de ce que il fut bien deux mois que oncques ne men- 
« gen, et estoil tous jours en oraisons en ladite prison +. » 

Le due de Bourgogne n'ignorait pes combien le peuple 
murmurait de voir toutes les cérémonies religieuses suspen- 
dues, comme s'il avait été frappé de quelque sentence d'ana= 
thème : il jugea utile d'appeler d'autres prêtres dans les églises 
æebandonnées , en inougurant avec pompe l'avénement du 
clergé clémentin ; et bientôt après, il se rendit lui-même à 
Bruges, accompagné de l'évêque de Tournay, Louis de la 
Trémouille. Les supplices avaient cessé eL des jours plus beu- 
reux sembloient malire pour la Flandre, car l'évêque de 
Tournay sacra abbé du monastère des Augustins de l'Eeck- 
hout, lé pieux Luberl Haoscill, et le duc de Bourgogne choi- 
sit pour doyen de Saint-Donat son aumônier, jeune docteur 
de l'université de Paris, qui sappelait Jean dé Gerson * 


*Conr. pes Cum. ne Bavo. 'Avesnes, 10233, À cexxrve. Il semble 
que le duc de Bourgogneait même voulu cacher à la postérité rvices 
de Jean de Heyls.Dansune chronique qui semble avoir été écrite sous ses 
auspices (MS. de la Bibliothèque du Roi, à Paris, 8280), Lout ce qui se 
rapporie à l'active médiation du chevalier gantois entre ses concitoyens 
et Philippe Le Hardi es passé vous silence, 

* Jean de Gerson parait avoir rempli les fonctions d'eumônier de- 
puis 1393 jusqu'en 4400. Il recevait deux cents francs de pension. 
Compie de Josret de Halle. 
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Néanmoins, le peuple persistait dans ses sentiments. Lorsque 
aux fétes de la Pentecôte l'évêque de Tournay ordonne de 
nouveaux cleres dans l'église de Saint-Sauveur, toutes les 
nefk reslèrent vides, et peu de jours après , le prélal clémen- 
tin s'étant rendu à l'Éduse pour y accomplir le même acle 
de son ministère, un violent incendie éclata dans la paroisse 
de Notre-Dame où celle cérémonie devait avoir lieu, ce qui 
parut aux habitants un remarquable signe de la colère du 
ciel. 

La chronique des moines de Tronchiennes nous a aussi 
conservé quelques détails pleins d'intérdt sur les moyens em 
ployés par le duc de Bourgogne pour fairc pénétrer le schisme 
dans les grandes abbeyes de la Flandre. Philippe le Hardi avait 
résolu de donner à ce célèbre monastère un abbé fovorable 
aux Clémentins, lui promettant qu'à ce prix il pourrait compter 
sur 88 prolcction et sur celle du roi de France. Les religieux 
refusèrent de le recevoir et il fallu, pour les y contraindre, 
l'intervention du grand builli de Flandre, Jacques de Lichter- 
velde. Toutefois , il avait à peine réussi dans sa mission lors 
qu'il apprit que les religieux de Tronchiennes avaient confié 
le chapelle d'Hulsterloo à l'un de ceux qui, par leur nom et 
leur faille, semblaient les plus dévoués au parti urbanisle : 
Jacques de Lichtervelde se hâta d'en avertir l'abbé de Pré- 
montré, pour que ss médiation le dispensät de recourir à 
de nouvelles voics d'intimidation. L'abbé de Prémontré s'expri- 
mait en ces lermes, dans sa lettre du 43 novembre 1394 
aux religieux de Tronchiennes : « C'est par zble pour les 
wintéréts de votre monastère que nous vous engageons à 
a cëder à l'invitation du due et de son bailli, de peur qu'il 
« ne vaus arrive quelque mal, danse temps où la berque de 
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u Pierre est batlue par les Îlots orageux du schisme: car 
« comme le dit le poëte 


+ Des grands qu'est la prière? un orire rigoureux ; 
+ C'est le fer à la main qu'ils expriment leurs vœux 


« il faut donc que les prélats, quelque illustres quils soient, 
« chdent aux désirs même iniques des princes, afin qu'ils ne 
« soient pas exposés à leur résséntiment. » Le chroniqueur 
ne nous apprend pas si ces prudentes considérations déci- 
dèrent les cénobites de Tronchiennes à se faire représenter 
à Hulsterloo par frère Simon de Bruges, candidat du due de 
Bourgogne =. 

La cité de Gand osait seule résister ouvertement aux ordres 
de Philippe le Hardi”. Dès qu'ils avaient été proclamés. 
une émeute y avail ‘éclaté, et il avait Gllu pour la calmer 
rocourir à l'intervention des prétres urbanistes et à l'éloquence 
de maire Jean Dewilde. Le due de Bourgogne avait reconnu 
que, pour imposer le pape d'Avignon aux Ganbois, il fallait re- 
commencer la guerre : il recule, et Gand, depuis longtemps 
la métropole de la liberté politique, devint, par une nouvelle 
transformation de sa puissance , celle de l'unité religieuse : 
on y accourait de loules parts, non plus pour y saluer le 
rouoaert de la Flandre, mais pour y prier sans crainte ei sans 
entraves au pied d'un autel. Jadis asile des défenseurs de la 
pelrie proscrils ét menacés , elle sppeloit maintenant à elle 
toutes les âmes à la foi brûlante et vive, et l'on vit, aux fêtes 


* Chron. Trunehin., pp. 634 et 622. 

* Gandarenses, quidquid dux et cpiscopi molirentur, in Urbani obe- 
dientia perstiterant, Gallos omnes déliros appellantes et impios. Caron 
Tranchin., p. 099. 


Google COLUMBIA UN 


86 MISTOINE DE PLARDRE. 


de Pâques 4394, la population de Bruges, abandonnant 
presque tout entière ses foyers, se presser ‘dans ses égli- 
sce pour y assisier à le célébration des sacrés mystères. 
Cependant, le duc de Bourgogne avait formé le dessein de 
donner à sa dynastie cette sanction de la gloire qui lui manquait 
pour la consolider : si Robert le Frison avait fait bénir à 
Jérusalem la légitimité do scs droits, jusque-là contestée ct 
douteux, il voulait aussi chercher aa pied des remparis de 
la cité sainte la justification de son zèle en faveur des Clémen- 
üns, et il ne s'agissait de rien moins que de renouveler les 
merveilleuses croisades de Godefroi de Bouillon et de Bau- 
duuin de Constantincple : qui aurait osé reprocher aux libé- 
rateurs de l'Orient d'être les défenseurs d'un schisme impie? 
Les progrès des infdèles devenaient de jour en jour plus 
alermants. Le fratricide Bajezet, surnommé l'Éclair per les 
historiens otiomans , venait de succéder à Amurath. Maître de 
la Romanie et de la Thessalie , il était le premier des sultans 
qui eût osé assiéger Constantinople et franchir le Danube. 
Les plus importantes forteresses situées sur la rive droite 
de ce fleuve, Silistrie, Widin, Nicopoli , Rachowa , étaient 
tombées en son pouvoir, el lorsqu'une ambassade hongroise 
était venue lui demander quels étaient ses droits sur la Bul- 
garie, il leur avait montré les trophées des villes conquises 
suspendus aux parois de son palais. « La main du Seigneur, 
à raconte le moine de Saint-Denis, s'était sppesantie sur les 
« chrétiens ; il avait résolu de les chétier de la verge de sa 
« colère. La nombreuse nain des Tures, pleine de con- 
a fiance dans l'étendue de ses forces et transportée du désir 
« de soumeltre À sa domination loule la chrélienté, avait 
x traversé la Perse eL se préparait à commencer la guerre en 
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« attaquant l'empire de Gonstantinople. Le chef des infidèles 
iL conquis seize journées de pays et menaçait Byzance 
« de ses essouls mullipliés. 11 espérait l'oppui du eullan de 
« Babylone, et fondait sur les divisions des chrétiens les plus 
« vastes espérances: car dans un songe il avait cru voir 
« Apollon lui offrir une couronne d'orétincelante de pierreries, 
« dont l'éclat lumineux lui montrait à l'occident treize princes 
« revêtus de la croix, qui s'inclinsient devant lui ‘.» L'on 
ajoutsit qu'il se vantait d'aller établir à Rome le siége de son 
empire et d'y faire manger l'svoine à son cheval sur l'autel 
de saint Pierre ». 

Le roi de Hongrie, dont les États formaient depuis long- 
temps la barrière de le chrélienté, avait adressé à Charles VI 
les lettres les plus pressantes pour lui faire connaître les périls 
dont il était menacé; c'était de l'avis du due de Bourgogne 
que celle démarche avait eu lieu, et il l'appuys de touies ses 
forces dans le conseil du roi; il semblait quil eût recueilli avec 
T'héritage de la Flandre la noble mission de s'opposer aux pro- 
gris des infidèles et ‘le droit de rallier sous la bannière de 
l'un des princes de sa maison tous les barons et tous les cheva- 
liers des royaumes de l'Occident. 

Jean de Bourgogne, comie de Nevers, fils aîné du duc, 
avait vingt-cinq ans À ; si son père rechelai s08 vices par son 
courage et ce faste qui éblouit le peuple, il ne possédait aucune 
de ces qualités: une ambition haineuse el jalouse eouvait sous 
une feinte inertie. Les chroniqueurs nous le représentent d'un 


*Reusanunk De Saiwr-Dexas, v, 4. 
* Faotssan, 1, ET. 
*U était né à Dijon le 28 mai 4571. 
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caractère sombre: sa taille était difforme *; ss physionomie 
muelte el glacée ne s'éclairait jamais. Le moment était arrivé 
oùil devenait nécessaire de l'iniier aux épreuves de la guerre». 
Jacques de Vergy. Gui et Guillaume de la Trémouille et d'autres 
chevaliers l'expostrent au due de Bourgogne : « Il est temps, 


+ I s'était récemment rompu une épaule. 
+ « Et fu envoyés pour luy babiliter et aprendre Le Ait dela guerre, car 
moult estoit simples »—« Or por avant et après, ajouie ailleurs le même 
chroniqueur, le duc d'Orliens sornoit Jehan de Bourgoingne, et l'appelcit 
dcban le doux, Beban le simple, et pluseurs aulires sornes. Cor. nes 
Cun. ve Bauo. s'Avesnes. 41459, # cœur et couv, — L'intelligence de 
Jean sans Peur se développa si tard que, par ane charie du moi de juil 
Let 1394, Marguerite de Male déclara assurer, dans l'éventuulité de son 
prédécis, le gouvernement de ses Etals héréditaires à Philippe le Hardi, 
tendu qu'elle svoit que par le grant sens, prudence eL discrétion, et 
par la puissance et vaillance de son seigneur eL mari Mons. le duc de 
Hourgoigne, les pays dessus dits appartenants à ladite dame de son héri- 
wage, par espécial la conté et le pays de Flandres et les villes de Malines 
et d'Anvers, estuient Lenus en paix, en tranquillité, bonne obéissance et 
bon gouvernement, el que les comocions, guerres el rebellions qui lon- 
guement avoient esté ou dit paÿs de Flandres, avoient esté appaisées et 
mises à bonne fn et altendu que leurs enfans sont Lous jeunes et men- 
dres dans, excepté monseigneur Le conte de Nevers, lequel, combien qu'il 
soit sagiez de vint ans ou environ, n° pas encares cngnoissance ne ex pé- 
rience de gouverner les pays dessus dits, mcamement la conté de Flan- 
dres et les pays qui sont assis hors du royaume, desquelz Le gouverne- 
ment requiert plus grande discrétion et prudence que d'aes d'autres 
pays; et que se après son déves ses dits pays venoient er mains de ses 
‘eafans où d'aucun d'eulx qui sont jeunes, mon ayant perfeete diserétion 
el expérience de gouvernement de Leles et si grant seigneuries, plusieurs 
érils, dommaiges el inconvénients irréparables s'en pourroïent 
ensuyrre. » PLancaen, au, pr pe 130. Louis de Male, élevé par Marçue- 
rite d'Artois, avait sucé, avec Îe lait de sa mère, son ardente ambition 
son petit-fils, au contraire, n'avait eu pour nourrice qu'une femme du 
peuple, Guivie, épouse de Jacquot Eschelotie, huissier du pa 
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« lui dirent-is, que voire fils prenne l'ordonnance de cheva- 
« lerie: et plus bonorablement il ne la peut prendre ni avoir 
« que eur les ennemis de Dieu et de notre créance ». » 

Le duc de Bourgogne approuva leur opinion et obüint aisé 
ment la sanction de Charles VI. « Donc, dit Froissart. 
« s'épartirent les nouvelles, parmi Paris et hors, que Jean de 
+ Bourgogne, stout grands charges de chevaliers et écuyers, 
«iroit en Hongrerie et passeroit outre, et entreroit en Je 
« Turquie et iroit voir la puissance de l'Amoralh-Baquin; et 
« ce voyage achevé, les chrétiens iroient à Constantinoble et 
« passeroient outre au brus Suint-Gcorge et entreroient en 
« Syrie et scquitteroient la Sainte Terre, et délivreroient 
« Jérusalem et le Saint-Sépuicre des payens et de la sub- 
« jection du soudan et des ennemis de Dieu. Donc se réveil- 
« lèrent chevaliers et écuyers qui se désiroient à avancer 
< parmi le royaume de France + » 

Ces nouvelles ne se répandirent pas moins rapidement 
jusqu'aux rives du Bosphore, et tandis que les infidèles s'ap- 
prétaient à combettre les fils des vainqueurs de Dorylée et 
d'Ascalon, les Grecs de Byzance, sans cesse menacés par de 
nouveaux périls, sentaient l'espérance renattre dans leurs 
esprits consternés en apprenant les projets belliqueux du duc 
Philippe qu'ils ne connaissaient que sous le nom de roi de 
Flandre ?. 


Si fat avisé, et par espécial à ce s'inclinoit le duc de Bourgogne 
grandement que Jean de Bourgogne. son fil, entreprinsl ce voyage el se 
fist chef de tous les François et des nations nommées en lointaines mar- 
ehes le Ponnent. Faotsuur, 19, 47. 

» Faoissanr, av, 47. 

* Micarz Ducas, 13. La Flandre conserw longtemps parmi les Grecs 
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Cependant on s'ocœupait activement des préperaifs de la 
croisade, Une foule de chevaliers briguaient l'honneur d'y 
prendre part. L'un des plus fameur était es sire de Couey qui 
avait épousé une fille d'Édouard Ill sons cesser d'être fidèle à 
la France, et qui s'était tour à tour signalé par ses exploits en 
Lombardie et en Allemagne. Le due de Bourgogne l'avait choisi 
pour qu'il guidät le comte de Nevers de ses conseila et [ét en 
quelque sorte le chef secret de l'expédition. On remarquait 
ausei parmi les barons français le comte d'Eu que l'influence 
du duc de Bourgogne avait élevé à la dignité de connétable 
après la disgrice du sire de Clisson, Henri et Philippe de Bar, 
et l'amiral de France Jean de Vienne. Mais c'était surtout 
dans la noblesse de ses propres Élats que le duc avait trouvé 
un grand enthousisame pour la croisede, 

Les chevaliers de Flandre et de Hainaut avaient toujours 
montré beaucoup de z8le pour les expéditions d'outre-mer, et 
peu d'années auparavant, lorsque le duc de Bourbon avait con- 
duitune expédition sur les rivagesde Tunis, il avait vu acoou- 
rir sous ses bannières les sires d'Antoing, de Ligne, d'Havré, 
de Chin, de Masminés *. En 1396 le Haze de Flandre, qui 
avait obienu, lors de l'entrée d'Isabeau de Bavière à Paris, le 
prix des joutes, son frère Jean, qui avait été surnommé Jean 
sans Terre jusqu'à ce que son père lui eût donné, après là 
bataille de Roosebeke, le domaine de Drinckham, confisqué 
sur Jean de Schuervelde, et trois autres bâterds de Louis de 
Male, s'armèrent les premiers contre Bajazel; on remarquait 


du Bas-Empire ce prestige de la puissance et de la gloire qui, au trei- 
vivement frappé leurs aïeux. 
ar, 1, 13, 15; Onnontitur. 
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parmi leurs compagnons Heari d'Antoing, Jean de Cadzand, le 
sire de Lembebe, Jean de Varssensere, Roland Hauweel, Louis 
de Zebenenghem, Jesn de Pamele, Rasse de Renty, Miles de 
Coudemburg et le sire de la Gruuthuse, qui avait été désigné 
pour porter le pennon du comte de Nevers. Cette expédition 
lointaine nécessitait toutefois de fortes dépenses et il fallut 
établir une arnèretaille à laquelle les hommes nobles se 
trouvèrent également forcés de contribuer. 

Enfin le 6 avril 4396 le comte de Nevers, sans attendre 
plus longiemps ceux qui élaient en marche pour le rejoindre, 
quitta Paris avec une armée qui, d'après les témoigoages les 
plus exacis, n'étail en ce moment que de mille chevaliers, de 
mille écuyers et de quatre mille sergents. Elle traversa lente- 
meat l'Allemagne. Si le conte de Nevers croyait y retrouver 
les traces des héros de la première croisade, ceux qui l'accom- 
pagsaienl rappélaient bien davantage, par leurs désordres, les 
bandes indisciplinées qui avaient suivi Pierre l'Ermite. Ce fut 
inuilement que l'on proclama dans l'armée une ordonnance 
ainsi conçue : 

Gentilbomme faisant rumour pert cheval et barnoïs; 

Le valet qui fiert du coustel pert le poingt, et s'il robe il 


it Jurénel des Ursins, ne laissoient-le point 
« qu'ils ne pillessent et dérobassent et fissent maux innumé- 
« rables de pilleries et roberies *. » 

Les croisés s'élaient réunis successivement à un grand 
nombre de chevaliers allemands ct aux vaillantes milices 
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de l'ordre Teutonique et de l'ordre de Saint-Jean de Jéru- 
salem, Le roi de Hongrie, Sigismond de Luxembourg, les 
reçut à Bude où leur armée, jointe à la sienne, comptait, 
selon un récit probablement exagéré, plus de cent mille che- 
vaux. 

Les deux armées se séparèrent presque aussitét. Tandis que 
le roi de Hongrie traversait la Servie, le comte de Nevers 
s'avançait vers la Valachie, Les croisés d'Occident employèrent 
uit jours à passer le Danube ; dès qu'ils eurent touché la rive 
opposée, Jean de Nevers se fit armer chevalier, et trois cents 
jeunes écuyers imilèrent son exemple. Ils rétrouvèrent les 
Hongrois qui s'étaient déjà emparés de Widin et d'Orsowa, 
devant les remparts de Nicopoli qui furent aussilôt étroitement 
Hloqués de toutes parts. 

Nicopoli, devenue une importante position militaire dans 
les guerres du règne d'Amurath Ier, n'était point une ville plus 
ancienne que Widin ou Orsowa. Elle avoit empronté son 
nom à une cité vaisine qui n'élail plus connue que sous le 
dénomination barbare de Trinovi: mais ce nom même de 
Nicopali, ce nom de ville de la victoire qu'Auguste avait 
donné à une autre ville grecque après la betsille d'Actirs, 
eût été d'un heureux augure pour les chevaliers chrétiens, s'ils 
avaient pu oublier que Trinovi, la cité mère de Nicopoli, était 
cette capitale de l'empire de Joannice, où l'empereur Beudouin 
de Flandre avait péri chargé de chaînes, après une défaite 
qu'il avait méritée par son imprudence *. 

Le siège se prolongeait : les croisés avaient dressé leurs 
icates dans une plaine fertile, couverte de jardins et de vigno- 


“Mannenr, Géogr. des Graes, vi, pe HA. 
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bles. La plupart passaient leurs journées au milieu des jeux el 
des banquets: quelques-uns seulement déploraient cetie bon- 
leuse inertie qui, sur les frontières mêmes des inBdèles, parais- 
sait déjà énerver toutes les forces des chrétiens. Le sire de 
Couey déclara le premier que la croisade lui imposait d'autres 
devoirs et, prenant avec lui cinq cents lances et autant d'arbe- 
Iéiricrs à cheval, ilallo, gaidé par quelques chevaliers hongrois. 
reconnaitre le pays. 

Feu de jours s'écoulèrent avant que ses chevaucheurs lui 
annonçassent que vingt mille Tures s'approchaient. Il se bata 
de choisir une boanc position au milieu d'une forêt, el envoya 
en avant une centsine de lances pour altirer les Tures dans les 
embéches qu'il avait habilement préparées. Ce qu'ilavait prévu 
arriva. Les Turcs, s'étant élancés en désordre afin de pour- 
suivre son svani-garde, se virent lout À coup entourés par 
les croisés qui les dispersbrent et en firent un terrible car- 
nage. Pas un soul ne fut reçu à merci, car les vainqueurs ne 
prévoyaient point à quoi pourrait leur servir un exemple de 
clémence. 

Lorsque le: sire de Coucy revint au camp, on loua fort sa 
victoire. Le comte d'Eu éleva seul la voix pour le blämer 
d'avoir dirigé cette expédition sans en prévenir le comte de 
Nevers. Le comte d'Eu voyait avec jalousie que le sire de 
Coucy, d'une naissance moins illusire que la sienne, lui était 
préféré par lous les chevaliers de France et d'Allemagne. De 
là résultaient de secrètes intrigues et de fréquentes discus- 
sions : Lristes symplômes d'enarchic qui présagent Loujours les 
malheurs et les revers. 

Déjà la ville de Nicopoli semblait réduite ouvrir ses portes. 
Les infidèles n'avaient point paru, et aucun effort n'avait été 


Google ÉGLUMEIA Li 


94 HISTOIRE DE FLANDRE, 


fait pour la délivrer. Dans un discours adressé aux chefs des 
croisés, le roi Sigismond les avait vivement engagés à re- 
tourner en Hongrie dès qu'ils auraient pris Nicopoli, et à 
attendre la fin de l'hiver pour traverser le Bosphore et recon- 
quérir Jaffa, Beyrulh, Jérusalem et Loule la terre sainte. 
« Ainsi, ajoute Froissart, avoit dit et proposé le roi de Hon- 
« guerie aux seigoeurs de France, et tenoient el comptoient 
2 Nicopoli pour leur : mais il en adviendra bien autrement 
« Toute celle saison, l'Amorath-Baquin avoit fait son armée 
« de Sarrasins et de mescréens. Et éloient priés et demandés 
« jusques au royaume de Perse. Et se présentèrent tous les 
« seigneurs de sa loi à lui aider pour détruire la sainte chré- 
« lient; et avoient tous passé le bras Saint-George. El 
« éloient bien deux cent mille de puissance; et du nombre 
« d'eux n'étoient point les chrétiens certifiés. El tant appro- 
« chôrent le roi et ses gens, en cbominant les couveries 
« voies, qu'ils approchèrent la cité de Nicopoli; et rien ne 
« savaient les chrétiens de leur convenant, ni que ils fussent 
« si près d'eux approchés comme ils esloient +. » 

« Ha fortune! fortune! s'écrie à ce sujet l'auteur de la 
« chronique de Bouciquault, trop fol est el qui ne redoubte 
« la mutabilité de tes doubles visaiges el qui toujours Le cuide 
« tenir en esgale besuté *!» 

L'armée de Bojazet s'evançait, se déployant eur une ler- 
geur de plus d'une lieue. Huit mille Tures la précédsient ; 
mais, selon l'ordre qu'ils avaient reçu, dès que les chrétiens 
les altaqueraient, ils devaient , par une manœuvre semblable 


! Faoissanr, av, 52. 
* Livre des faits de Bouciquaull, 1, 43. 
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à oclle du sire de Coucy, se retirer au centre de l'armée qui 
les suivait, afin de permeltre aux deux ailes d'envelopper les 
assaillants : « Plus la vengeance de Dieu est tardive, plus 
« elle est terrible, » sélail écrié Bajazel 

Le lundi avant la Saiat-Michel (25 septembre 1 396 +), vers 
dix heures du matin, au moment où les chefs de l'armée chré- 
tienne étaient à diner, on vint leur dire : « Or 141, armez- 
« vous et apprêlez que vous ne soyez surpris el déçus; car 
«voici les Turcs qui viennent et cheveuchent ”. » Ils ne 
purent le croire, car ils avaient coutume de répéler qu'ils 
étaient assez forts pour soutenir le ciel sur leurs lances et que 
les infidèles noseraient jamais les attaquer. D'ailleurs. les 
nouvelles qu'on leur apportait étaient vagues : on ignorait 
si les Turcs étaient nombreux el si Bajazet se irouvait avec 
eux. Malgré cette incertitude, les chevaliers, la plupart échauf- 
fés par le vin, demandèrent leurs armes el leurs chevaux el 
se mirent aussi bien qu'ils le purent en ordre de bataille, 
tandis que Jean de Vienne déployait la bannitre de Notrc- 
Dame {. 

Cependant, le roi de Hongrie, remarquant les préparatifs 
du comte de Nevers, avait envoyé en toute hâte le maréchal 
de son armée le supplier de ne pss engager le combat avant 
d'avoir reçu des renseignementa plus positifs. Les conseillers 
du jeune prince s'assemblèrent aussitôt. Le sire de Coucy 


+ Reucreux pr SurDenis, xt, 25. 

+ R y a quelque incertitade sur la date précise de la bataille de Nico- 
‘ai suivi les indications de Froissari. 

Faoissanr, 11, 52. 

4 id. 
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appuyait l'avis de Sigismond : « Le roi de Honguerie, disait- 
« il, à cause de nous mander ce qu'il veut que nous fassions; 
« el l'ordonnance du maréchal est bonne. » Mais le comte 
d'Eu , mécontent de ce que le sire de Coucy avait parlé le pre- 
mier , s'empressa de combattre son opinion : « Oil, oil, ré- 
« pondit-il, le roi de Honguerie veut avoir la fleur et l'honneur 
« de la journée. Nous avons l'evant-garde, et jà le nous at-il 
4 donné; si le nous veut retollir d'avoir la première bataille: 
«et qui l'en croye, je ne l'en croirai-jà :. » El en même 
temps il ordonne à l'un de ses chevaliers de se porier en avant 
avec se bnnière. Le sire de Coucy ne se dissimuluit point 
tout le danger de cette résolution ; il consult le sire de Vienne 
sur ce qu'il y avait lieu de faire : « Sire de Coucy, repariit 
« l'amiral de France , là où vérité et raison ne peut estre oure, 
«il convient que outre-cuidance règne , et puisque le comte 
« d'Eu se veut combattre et assembler aux ennemis, il faut 
« que nous le suivions. » Îls parlaient encore et déjà il n'était 
plus temps d'écouter les conseils de la prudence. Les deux 
ailes ennemies, fortes chacune de soixante mille hommes, 
se rapprochaient de plus en plus et enfermaient les chrétiens 
dans un cercle menaçant. 

Tous ces nobles chevaliers qui s'étaient crus trop assurés du 
triomphe comprirent que leur courage seul pouvait les sauver. 
Ils s'élanchrent vers le premier corps de l'armée turque et 
l'avaient culbuté, malgré les pieux ferrés qui le protégeaient, 
quand, parvenus au somme! d'une colline, ils aperçurent de vant 
eux les quorante mille janissaires de Bajazet. Attoquée de 
toutes parts par les champions les plus redoutables de l'isla- 


! FaoissanT, 15, 52. 
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misme, ils voulsient reculer et rejoindre les croisés qu'ils 
avaient laissés derrière cux, mais la retraite était devenue 
impossible, el ils devaient expier leur témérilé per une mort 
presque aussi glorieuse qu'une victoire. 

Le sire de Montcaurel, chevalier d'Artois, avait son fils 
auprès de lui quand la bataille s'engagea. Il appela son écuyer 
êt lui dit : « Prends mon ls. » L'enfant ne voulait pas quitter 
son père ; on l'emmena de foree. 

Guillaume de la Trémouille n'imita pas l'exemple du sire 
de Monicaurel, ct son fils tomba en combattant à ses côtés. 

Les chevaliers chrétiens avaient vainement cherché à se 
rallier autour de Jean de Vienne qui portait la bannière de 
Notre-Dame : six fois elle fut abattue par les infidèles, six 
fois Jean de Vienne la releva. et il périt en la tenant serrée 
dans ses bras :. 

Le comte de Nevers était resté étranger à cette mélée; 
moins heureux toutefois que le roi de Hongrie qui réussit à 
rentrer dans ses États, il fut atteint par les Tures et dut la vie 
aux prières les plus humbles de ses serviteurs réunis autour 
de lui. « Les Turcs, poursuivent avec acharnement les chré- 
« tiens épars, parvinrent, dit le religieux de Saint-Denis, jus- 
« qu'au comte de Nevers. Ils le trouvèrent entouré d'un pelit 
« nombre d'hommes d'armes qui, prosiernés à terre et dans 
« l'attitude de ls soumission, supplièrent instamment qu'on 


« épargodt sa vie. Les Turcs, dont le fureur commençait à se 
« lasser, leur accordèrent cetie grâce, À l'exemple du comte. 
« les autres chrétiens se résignèrent comme de vils esclaves 
«à une honteuse servilude, sexposont à un élernel dés- 


+ Faorsar, 19, 89: Juv. nes naine. 43963 Pananrn, p. 106. 
Pate de Flandres 3 # 
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« honneur pour sauver leur misérable vie + » Ce fut ainsi 
que le comte de Nevers mérita que ses courtisans et ses flat- 
teurs le surnommassent Jean sans Peur ». 

La joie des Turcs fut grande quand, pénétrant dans le camp 
des chrétiens, ils le trouvèrent rempli d'approvisionnements 
et d'objets précieux. Bajazet vint lui-même visiter la tente 
le Hongrie. 1 s'y assit sur un laps de 


qu'avait occupés le 
soie, enlouré de joueurs de flûte et de poëles qui chantaient 
son triomphe; mais lorsqu'il la quitia, afin de parcourir le 
champ de belalle, l'enivrement de ss gloire se dissipa. Les 
vainqueurs comptaient soixante mille cadavres pormiles morts, 
etautour de chaque chrétien son remarquail trente Turcs gisant 
à terre. Ce fut en ce moment que Bajazet versa, dit-on, des 
pleurs de rage et de douleur en jurant qu'il vengeroit le seng 
des siens par celui de dix mille prisonniers lombés en son 


pouvoir. 

I passa loute la nuit dans une sombre fureur , et dès que 
le jour cut paru, il ordonna que tous les captifs fussent amenés 
devant lui. Ils défilèrent les uns après les autres dovant le 
sultan des Cllomans, dépouillés de leurs vêtements et sccn- 


Rec, DA Sarrr-Derts, avn, 27, 

* Selon une autre , moins sraisembilible, dean sans Peur ne 
reçut cesurnom qu'en 4408 dans sa guerre contre les Liégcois, 

* Bajazet A défendre qu'on donnét la sépulture aux chrôtiens; leurs 
‘corps se conservrent pendant treire mois sans sc eorrompre : c'était, 
dissit-on, une preuve de la sainteté à laquelle ile s'étaient élovés en 
s'affrant au martyre sous les drapeaux de Jésut-Christ. Les Tures pré- 
Aendaient, au contraire, « que les bestes n'en daignoïenL manger. » Quis 
‘christiani Lot impictatibus pleni, eorum vesci carnilus brula etiam non 
digoantur, Res. ve Suxr-Dunis, avi, 38, 
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blés d'outrages. Hs savaient bien quel sort leur élait réservé, 
et rononçant désormais à l'espoir d'être rendus à leur patrie 
ctà leurs fomilles, ils s'ençourageoient les uns les autres cn 
se promettant.les palmes du martyre. Un merveilleux récit 
augmentait leur résignalion : on disait qu'au moment où les 
icoglans metaient la main sur le sire de Coucy, à demi nu, 
l'on avait vu un magnifique manteau couvrir lout à coup ets 
épaules. « C'est pour Jésus-Chrisi que nous répandons notre 
« sang, #'écriait un chevalier allemand conduit devant Bajazet, 
« ce soir nous habiterons le ciel, » Bazajet gardhit le silence, 
et à mesure que les chrétiens passaient devant lui un signe 
de sa main avertisuil le bourreou de n'épargner aucun de 
se8 ennemis, Là péri, avec cent autres lorons, le aire 
d'Antoing, « ce gentil chevalier, » fameux par ses exploits 
Cependant quand le comte de Nevers porut, implorant de 
nouveau, comme lo vcille, la générosité des vainqueurs pour 
lui et pour ses amis, il l'excepta de la scntence commune et 
suerifia ss colère au désir secret de se faire payer une in 
mense rançon par ces contrées soumises à l'aniorité du duc 
de Bourgogne, dont les richesses ct la prospérité étaient 
fameuses dans tout l'Orient: mais il voulut qu'il continugt à 
être le lémoin de cette sanglante immoltion, à laquelle n'échapr- 
prent avec leur chef que vingt-quatre chrétiens : c'étaient 
entre autres le comte d'Eu, le comte de la Marche, le sire de 
Couey, Henri de Bar, Gui de la Trémoulle, le maréchal 
Bouciquaull, el trois chevaliers flamands, nommés Nicolas 
Uutenbove, Jean de Yarssenare et Gilbert de Leeuwerghem 


- Aggravata manus Domini super populum christianum et virgam 
“furoris sui emiseral contra ipsum. Reuereux ve Sumr-Denre, +, 4. 
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Deux de leurs compagnons de captivilé avaient puissam- 
ment contribué à leur salut, « en les faisant devers le roi 
< encore plus grands qu'ils n'estoient ‘. » L'un était le sire 
de Helly, chevalier d'Artois, l'autre Jacques du Fay, écuyer 
«lu'Tournaisis. Par un heureux hasard , ils comprenuient tous 
les deux la langue des infidèles. Le sire de Helly avait servi 
autrefois le sullan Amurath, père de Bojazet; Le sire du Fay 
il pris part aux gucrres du kan des Tartares. 

Ce fut le sire de Uelly qui reçut la mission de porter en 
Uecident Les leltres où Jean de Nevers réclumait de son père 
lintervention ls plus prompie en «a faveur, ct Bajazel le 
chargea d'annoncer sa victoire à son fidèle allié, le duc de 
Milan. Gilbert de Leeuverghem l'accompagos avant que leur 
voyage sachovl, de désostreuses nouvelles , que les fuyards 


qui traversaient l'Allemagne semaient devant eux , se répan- 
dirent en France ?. Le roi lil bientôt défendre de répéter eus 
vagues rumeurs, el on cnferma au Chatelet tous ceux qui les 
avaicnt propsgées, pour les noyer s'ils étaient convaineus de 
mensonge ?. On ne les noya pas : la nuit de Noël, Jacques 
de Helly arriva à Paris ét sc rendit aussilôl à l'hôtel Saint- 
Paul où se venait le roi. La solennité de ce jour y avait réuni 


L'Histoire des Tures de M. de Hammer offre d'importants renseigne 
ments sur l'expédition de Nicopoli, 

+ Faotesant, 1, 82. 

* Dès le 7 décembre 1306, le due de Bourgogne, abtemé parce brui 
avait chargé sou évuyer Jean de Neurille et sun valet de chambre Pie- 
terken Vande\alle du se rendre à Venise pour y apprendre des nouvelles 
du comie de Nevers. Mém. sur l'histoire de Bourgogne, pp. 86 el 50. 

* Et leur fust bien dit que si on trouvoiL en mensonge les paroles que 
dites avoiet, il estoit ordonné qu'ils seroieu Luus ny és: et en furent en 
grand'aventure, Faunsanr, 19, 5, 
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les ducs de Bourgogne, de Berri, de Bourbon, d'Orléans 
et une foule de hauts barons. On leur annonça qu'un cheve= 
liér lout housé ct épéronné demandait à entrer, et qu'il venait 
de la bataille de Nicopoli. On l'introduisit aussitôt. Il s'age- 
nouilla devant le roi ct raconta la défaite des chrétiens, dans 
laquelle Bajazet avait , moins par clémence que par cupidité, 
respecté les jours du comie de Nevers. 

Tous les barans versaient des larmes ; le duc de Bourgo= 
gne nélait pas moins aflligé de voir son fils capuif chez les 
infidëles. Pour les peuples chrétiens, là défaite de Nicopoli 
était aussi unc source de honte et d'effroi. Un précieux témoi= 
googe des sentiments qui les agilaient nous est resté : cest 
« l'espitre lamentable et consolatoire sur le fait de la descon- 
« fture lacrimuble de Nichopoli, adreçaot à tous les roys, 
« princes, barons, chevaliers et communes de la crestianté 
« catholique !. » L'auteur ne s'esl poinl nommé : il se con 
tente de se désigner sous le litre modeste d'un vieux solitaire 
du monastère des Célestins de Paris; mais il raconte lui-mème 
qu'ayant servi tour à tour Le malbeureux roi André de Naples 
et trois rois de Chypre, avec lesquels il se trouva pendant 
trente ans « emprèsles Turcs et Sarrasins, » il a été à diverses 
reprises exposé à des naufrages, et que d'autres fois il lui est 
arrivé « en terre ês batailles d'estre décopé et bebandonné 
« comme mort d'amis et d'ennemis. » 11 se souvient d'avuir 
véeu avec les papes et les plus puissants monarques: il a vu 
les médecins les plus bobiles, mais il ne faut demander la 
guérison des plaies de lame qu'à Dieu, « souverain physicien 
« qui de ga seule parole guérit toutes maladies. » Al ne cache 


LAS. de la Hibliothique de Bourgogne, 10486. 
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même print aux princes les plus orgucilleux que l'humilité soule 
acceplé sans se plaindre la honte et les revers: les souvenirs 
de Nicopol réveillent tristement ceux de Crécy et de Poitiers, 
et là condusion de l'auteur est la réforme de la chevaleric 
qui se loisso séduire par le roi Orgueil et ses deux éjouses 
Convoitise et Luxure, au lieu de suivre ces nobles dames 
qu'on appelle « Miséricorde, Vérité, Paix et Justice. » À 
côté de ces espérances ou de ces illusiuns, vient se placer 
une question plus urgente et non moins difficile, celle du 
rachat des captifs. Le vieur solitaire connatt trop bien les 
Sarrasins pour ne pas redouter leur cruauté, leur avidité et leur 
perfidic ; 1 ne dissimule point combien il servit :louloureux 
d'appauvrir la France à un {el point que ec serait peut-être la 
livrer fable et désarmée aux conquêtes des infidèles, eu il 
flétrit avec énergie la médiation du duc de Milan « et dé ces 
« faulx crestiens, aliez serétemeut ou publiquement aux 
« ennemis de ha foy, qui vendroient leur père pour argent, et 
« loutes foys ce seront eulx qui oudit trailtié se monsireront 
« plus grans anis du duc de Bourgongne ". » Évidemment , 


* Ceci cst d'aulant plus important que Jean Petit, dans son apolugie 
du meurtre du due d'Urléans, présente Philippe de Mérières come 
l'agent du duc de Milan, qui préparait au, fond du cloltre les erimes qui 
devaient fire placer sur le frout de Valentine la couronne de France : 
« La comraune renommée est que quand La fille du «luc de Milan se partit 
de lui pour venir en France, it lui dit : « Adieu, belle fille, je ne vous 
« veux jamais voir Lant que vous suyex reine de France. » EL pour parvenir 
à ce, les dessus dits ducs d'Urieaus et de Milan, par diverses vuics, uni 
mort du roi et de sa génération, desquelles choses 

petite, numné Philippe de Mézière, chevalier, 
qui ent le propre minstre de lire trahison; car il lut chancelier du 
sui de Chypre, Loquel i trahit faussenent et mauvaisement, et puis s'en 
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ilipréférait une nouvelle eroisade qui, envahisssnt à la fois lo 
Tarquie par l'Hémus et par le Bosphore, oppellerai le duc 
de Bourgogne à venger les malheurs du comte de Nevers: et 
peu de jours après il traçait les statuts d'un nouvel ordre de 
chevalerie, consaeré aux guerres lointuincs, qui devait s'ap 
ler l'ordre de la Passion * ; ce vieux solitaire des Célestins 
tait Philippe de Mézières, l'auteur du Songe du vieil pèlerin. 


int demeurer avec le dessus dit messire Daraabo; ct lui demeurant avec 
lui aida ledit duc de Milan à trahir, détruire et faire mourir ledit mes- 
se lernabo, son scigneur et meltre, ct à ce fut servileur c4 ami très 
special d'icelui duc de Milan, et advisèrent entre eux deux aucunes 
instractions qu'il apporta ou due d'Urléans; et pour fire la chose plus 


cwuvertemea et plus sublilement, icslui Philippe de Mésière s'en vint à 


de Milan feignoil sainte vie pour plus aisément décevoir ledit messire 
Harnalho, ains ft icelui de Mésière fvindre sainte vie à icelui duc d'Or- 
léans pour fire décevoir et détruire le rui; ct alloit tous les jours icelui 
duc d'Orléans aux Célestins, ct là oyeit chacun jour cinq ou six messes 
par très grand’ dévotion, ce sembloit, mais ce n'étoit que fausse hype- 
erisie et simulation; car, sous ombre de ce, ils frisoient en un oratoire 
leurs collations, conjurations el délibérations de la manière de par- 
venir à leur fusse, mauvaise et damiée intention. » Jean sans Peur 
1e souvensit sans doute que Philippe de Mérières avait osé placer Le sabut 
des peuples chrétiens avant celui des vaincus de Nicopoli. L'abbé de 
Saint-Fiacre prétendit, dans son discours pour la duchesse d'Orléans, 
que Philippe de Mérières avait été envoyé en Jlalie, et notamment à la 
œur du duc de Milan, par Philippe le Mardi lui-même, pour y proposer 
uns croisade (Muxerus ver, 1, 47). 

Nov religio militiæ Passionis Jesu-Christi pro acquisitiene sanctæ 
latis Jerusalem ot Torre Sanele. 

* Le nom de Philippe de Mézières manque dans l'excellent catalogue 
de M. le chevalier Marchal. M. Buchon avait également examiné le ma- 
auserit que j'ai cité sans en reconnaitre l'auteur. Je m'estimerai heureux 
d'avoir été le premier à ke signaler aux érudits modernes qui se sont 
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le consriller de Charles V, l'ami de Picrre d'Ailly et de Pierre 
de Luxembourg, le prudent chancelier des rois de Chypre 
qui n6 près d'Amiens, commé Pierre l'Ermile, avait consumé 
toutes les forces de sa vie en vains efforts pour ranimer, 
chez les peuples chrétiens, l'enthousiasme de la première 
croisade !. 

Le due de Bourgogne ne se laisso point séduire par cezble 
pieux el ces réves de gloire : il s'agissait bien moins à son 
avis de réparer la honte des chrétiens que de délivrer de la 
captivité l'héritier de sa puissance. Philippe espérait beaucoup 
da l'intervention du sire de Helly, qu'il ovait nommé son cham- 
bellan, et auquel il avait donné une somme de deux mille 
francs et deux cenls livres de rente ?. Il s'était empressé de 
li demander quels étaient les présents que l'on pourrait 
offrir à Bajazet, afin de le calmer et d'oblenir qu'il traitat 
généreusement les prisonniers, el Jacques de Helly a: 
répondu « que l'Amoralh prendroit grand’ plaisance à voir 


occupés des compositions de Philippe de Mézières, si un avenir exempt 
d'orages peut leur permeure de joindre à quelque nouvelle édition du 
Songe du vit Pélerin, V'Éputre du vteux Solaire. 

* Mém. de l'Acad. des imaeriplions et blles-lltres, avr, p. 249, ct 
EL . 494. Avant Philippe de Mézières, Dertrand du Gueselin avait dit 


Qu'it irait volertiers premire à suite crois. 

* Coimple de Jean d'Époulettes, 4397. Depuis celte époque, Le sire de 
Hely resta l'un des ehevaliers les plus fmeux de la cour du due de Baur. 
gogne. En 1409, nous Le trouvons chargé de la garde de Jean de Monte 
aigu. Deux ans plus tard, l'infacnre bounguignanne lui fil obenir le 
gouvernement de la Guienne, où il fut pris quelque 1emps après par les 
Anglais. On l'aceusait d'avoir fait piller, en 4444, l'abbaye de Saint- 
Den 
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« draps de hautes lices ouvrés à Arras, mais qu'ils fussent 
« de bonnes histoires anciennes. » Il supposait qu'il recevrait 
aumi volontiers quelques-uns de ces faucons bance que l'on 
désignait communément sous le nom de gerfauts, et il fut 
convenu que l'on joindrait à ces présents quelques pièces 
d'écarlate et de toiles blanches de Reims. 

Douze jours s'étaient à peine écoulés depuis l'arrivée du sire 
de Helly, lorsqu'il quittala France. le 20 janvier 1 306 [v. st.). 
avec le sire de Chateaumorand, pour retourner en Orient. 
Le duc de Bourgogne avait fait venir d'Arras « des draps de 
« haute lice, les mieux ouvrés que on pôt avoir et recouvrer: 
« el estoient ces draps faits de l'histoire du roi Alexondre et 
« de la greigneur partie de sa vie et de ses conquêtes, le 
« quelle chose étoit très-plaisante et agréable à voir à toutes 
« gens d'honneur et de bien‘ » On avait aussi choisi à 
Bruxelles de belles étoffes d'écarlate, blanches et vermeilles ; 
elles étaient faciles à trouver en les payant bien, mais on eut 
grand peine à se procurer si promplement les gerfauts. Leur 
rareté faillit faire manquer l'ambassade ”. 

Cependant les prisonniers chrétiens avaient éLé conduits à 
Brousse. On leur donnait du pain de millet, peu de vin et de 
mauvaises viandes. Îls cherchaient à se consoler et à s'en 
courager les uns les autres, et Bouciquault ne cessait de répé- 


+ Faorssanr, #7, 3, 

* Ni faut joindre à ces présents dix cheraux enharnachés, deux Limiers, 
huit lévriers, des hanapa, des aiguières, ele. Les bourses des chevaux 
étaient brodées d'or et ornées de pierreries; les mors et les boucles des 


brides étaient d'or fin: les selles avaient des arçons d'ivaire garnis d'ar- 
gent, el de grosses roses d'or placéesaux quatre coins. Comple de Pierre de 
Mon ber tout. 


Google COLUMBIA UN 


106 HISTOIRE DE FLANDRE. 


ler: « Dieu, qui nous à délivrés de ce péril, nous délivrers 
« encore de plus grands; car nous sommes ses soudoyers, et 
« pour lui nous avons celle peine *. » 

Un fâcheux incident arrétait toutes les négociations. Les 
présents destinés au soudan avaient tenté le roi de Hongrie. 1] 
y voyait des trophées qui éterniseraient l'orgueil des infidèles 
et la honte des chrétiens : « Nous re sommes pas d'accord, 
« disait-il aux ambassadeurs du duc, que ces présents et joyaux 
« vous meniez outre ni présenliez à ce chien mescréant le roi 
« Bossaach: (ont que des gerfaux, je ne ferois pas trop 
« grand comple, cer oiseaux volent légèrement de pays en 
« autre; ils sont donnés et 161 perdus; mais des draps de 
« haute lice, ce sont choses à montrer et à garder ». » 

Lorsque csanouvelles arrivèrentà Paris, le due de Bourgogne 
s'en montra fort indigné; mais le duc de Berri, qui saisissait 
toutes les occasions de le contrarier, prétendait que le roi de 
Hongrie avait raison et que c'était trop s'absisser que d'oflrir 
des objets si précieux à un prince ennemi de la vrois foi. 
Cependant personne ne soutint son avis, et le roi termina la 
discussion en lui demandant sil croirait lui-même devoir refuser 
dons de Bajazet. Or, il n'y avait pas dix ans que le soudan 
lui avait envoyé un rubis qu'il vendit vingt mille florins. On se 
häta donc d'écrire au roi de Hongrie pour l'inviter à laisser 
passer les ambassadeurs avec les présents dont ils étaient 
chergés. Il y consentit avec quelque peine, et Jean de Nevers 
profita de cet ambassade pour Faire prier son père de se hâter 
de payer loutes les rançons. 


+ Faoistanr, 21, 53. 
* Hid. 
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Le duc et la duchesse de Bourgogne avaient introdui, une 
sévère économie dans leur maison. Leur vaisselle avait été 
mise en gage et ils s'étaient adressés aux marchands génois et 
lombards qui, à celte époque, étaient les plus riches de l'Eu- 
rope. Dès que le sire de Helly fut revenu, ils le renvoyèrent 
de nouveau en Orient avec Gilbert de Leeuwerghem. On 
lui avait remis des lettres d'un célèbre marchand lombard de 
Paris, nommé Dino Rapondi ‘, qui chargeail un autre mar- 
chand, habitant l'ile de Scio, de se porter caution pour les 
rançons des caplifs à quelque somme qu'elles s'élevassent. Le 
roi de Chypre et les sires d'Abydos et de Mételin intervinrent 
également, et Bajazet consentit à fixer la rançon à deux cent 
mille ducats. Les inerchands italiens s'engagèrent pour le 
comte de Nevers, et celui-ci, à son tour, promit de rester en 
otage à Venise jusqu'à ce que cette somme leur aurait été 
restiluée. 

Avant que ces négocialions s'achevassent, le sire de Coucy 


+ Ge fut pour reconnaitre ses services que le duc de Bourgogne nomma 
Dino Ropondi son conseiller et san malire d'hôtel. après lui avoir donné 
trois mille francs d'or. Compir de Jean d'Épuuleites, 4396. Dino Rapondi 
avait autrefois habité Bruges et était l'un de ces marchands qui prétérent 
de l'argent à Philippe le Hardi en 156), immédiaement après ses noces 
avec Marguerite de Male. Comple de Hubert d'Amanes, 1373. Voyez 
tome in, p. 408, Les Rapondi méritaient leurs richesses en aimant Les 
lettres, Philippe le Mardi acheta à Dino et à Jacques Itapendi un Tite- 
Live el une Bible enluminés de lettres d'or, d'histoires eL d'images. 
Compte de Jean d'Épouletis, 59. Dino Rapondi mourut à Uruges 
en 4444. Compte de Pierre Mucv, 4415; Muvau, 1414. Dino Kapondi 
eut sa chapelle à Saint-Dunal, el sun épilaphe y rappelait ses digités + 
Sapiens et prudens vir Dyuas de hapondis, mercalor, oriundus de Lucs, 
ilustriuns Philipyi et Joaunis Burguudie ducum et Flauuriæ comitura 
consiliarius eL agister nuspiui. 
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était mort à Brousse *, el le comte d'Eu, épuisé de privations 
et de fatigues, avait peu tardé à le suivre dans le tombeau. 

Plus malheureux que ses compagnons, le bétard de Savoie 
charma, par « doux devis, » l'Héloïse d'un barem, et expia son 
amour aussi cruellement qu'Abailerd +. 

Cependant Bajazet avait donné l'ordre de traiter avec res- 
pect le comte de Nevers; dès que les conditions de sa rançon 
eurent été réglées, il le considéra moins comme son captif que 
comme un hôte auquel il voulait montrer combien s puissance 
était grande el sa colère redoutable. Un jour il fit en sa pré- 
sence ouvrir le ventre à l'un de ses icoglans qu'une pauvre 
femme accusait de lui avoir dérobé le lait de se chèvre; un 
autre jour, il menaça deux mille de sea fauconniers de leur 
fire trancher la lête parce qu'un sigle avait été mal pour- 
suivi. 

Enfin il permit aux captifs de s'éloigner; mais avant de leur 
rendre la liberté, il fit appeler devant lui le comte de Nevers 
et lui dit : 

« Jean, je sais assez et suis bien informé que tu es en ton 
< pays un grand seigneur et fils de grand seigneur. Tu es 
< jeune, el peux espoir prendre et rcoucilir en blme et en 
« vergogne ce qu'il l'est ainsi avenu en La première cheva- 
« lerie, et peut advenir que volontiers, pour étouffer ce blame 
« et recouvrer ton honneur, tu assemblerois puissance pour 
« venir sur moi et donner balaille. Si je faisoïs doule cl si je 


* La dame de Coucy avait chargé un chevalier flamand, le sire de 
lleyne, de se rendre à Brousse pour annoncer à son mari sa prochaine 
délivrauxe : le sire de Heÿnc arriva trop lard. 

* Cowr. o+s Cas. ve Bip. v'Avuswis, 44439, P ccxu. Meyer sulr- 
Slilue au num du étard de Savoie celui du bâtard de Dar. 
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« voulois, avant ta délivrance, je te ferois jurer sur te foi et 
x sur la loi que jamais tu ne l'armerois contre moi, ni tous 
« ecux qui sont en ta compagnie. Mais nennil; ce serment à 
« Hoi ni à eux ne ferai-je pas faire, Mais veuil, quand tu seras 
« venu et retourné par delà el il te vient à plaisance que tu 
« assembles ta puissance et viennes contre moi, lu me trou- 
« veras loujours tout prêt à Loi et tes gens recueillir sur les 
« champs par bataille, et ce que je Le dis, dis-le ainsi à tous 
« ceux auxquels lu auras plaisance de parler, car à ce suis-je 
« né, pour faire ormes toujours et conquêter avant‘. » 


Le comie de Nevers ot ceux de ses amis que la mort avait 
épargnés se dirigèrent de Brousce vers l'un des ports de la 
Propontide, et ils y trouvèrent des vaisseuux pour se rendre, 
en suivant le rivage de la Troade, dans lle de Métclin, l'an- 
cienne Lesbos, que gouvermail un noble Génois de In maison 
des Gattilusio ». Ce prince, l'un des derniers barons chrétiens 
d'Orient, leur offrit des toiles fines et des draps de Damas; 
il chercba surtout à leur foire oublier, au milieu des plaisirs, 
les malheurs de le captivité et de l'exil. La dame de Mételin, 
graceuse et belle, était digne de régner dans la patrie de 
Sapbo « car elle savoit d'amour Lout ce que on en peut savoir, 
« sur loulés autres en la contrée de Grèce 3. » 


* C'était, selon Michel Ducas, un ils de Francesco Gaitilusio, neveu, 
par s mère, de Jean Paléologue. L'histoire des scisneuries génoises dans 
F'Archipel est, à elle époque, pleine de confasiun. Les Gattilusio svaient 
succédé aux Centurioni, ceux-ci aux Catancu qui avaient chassé, en 1335, 
les Grecs de Mételin. En 4404, on trouve à là cour du due de Dour- 
gopne un ambassadeur du prince de: Métclin, nommé Anselme Spinula. 

? FaoisanT, 19, 59. 
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D'autres galères portèrent les chevaliers croisés de Mételin 
dans l'le de Rbodes où le grand prieur d'Aquitaine prêta 
trente mille francs au comte de Nevers. Ils y demeurèrent 
longtemps, atlendant la floite de Venise qui devait aller les y 
chercher. Lorsqu'elle arriva, Gui de la Trémouille venait de 
rendre Le dernier soupir et ils apprirent aussi que le sire de 
Lecuwerghèm étail mort après une horrible tempéte en 
retournant en Occident. 

Le comte de Nevers reste scul insensible à tous ces désas— 
tres : il néglige les enseignements de l'alversité el ne com 
prend pas mieux les devoirs que la liberté lui impose, Ni lu 
honte de sa défaite, ni le mépris insultant de Bajazet, ni la 
triste fn de ses compagnons les plus braves eu les plus illustres 
n'ont pu l'insiruire ; l'Orient le retient sous un ciel néfaste, 
enivré de mollesse et de volupté; il erre lentement de Mételin 
à Khodes, de Rhodes à Modon, de Modon à Zanie, sur cos 
mers où le chantre de l'Odyssée plaça les nymphes dont les 
charmes perfdes faisaient oublier la patrie : au quatorzième 
siècle, le farouche Jean sans Peur a remplacé le sage Ulysse, 
mais les nymphes de l'épopée antique sont immortelles, et 
cest Froissart qui reprend le récit d'Homèr 

« Et de là vinrent cheoir en lle de Chifolignic et 1à an- 
« erèrent. El issirent hors des gallées, et trouvèrent grand 
« nombre de dames et damoiselles qui demeurent au dit fle 
«et en ont la seigneurie, lesquelles reçurent les scigneurs de 
« France à grand joie et les menèrent ébattre tout parmi lle 
st moult bel et plaisant. El disent et maintiennent ceux 
« qui condition de l'île connoissent que les fées y conversent 
«et les nymphes, et que plusieurs fois les marchands de 
« Venise et de Jeanèves ut d'ouires lerres, qui là arrivoient 
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«et qui y séjournoient un temps, pour les fortunes qui sur 
« la mer estoient, les apparences bien en véoient, et en vérité 
«les pardles qui dites en sont éprouvoient. Moult gronde- 
« ment se contentent le comte de Nevers et les seigneurs 
« de France des dames de Chifolignie, car jouyeusement elles: 
« les recucillirent. Et leur dirent que leur venue leur avoit fait 
« grand Éien, pour cause de ce qu'ils estoient chevaliers et 
« hommes de bien et d'honneur, ei leur laissa le comte de 
« Nevers de ses biens assez largement, selon l'aisement qu'il 
«en avoit, el Lant que les dames lui en seurent bon gré, et 
« moult l'en remercibrent au départir ». » 

Cette fois le comte de Nevers se dirigea vers Venise : il ÿ 
trouva le sire de Helly, qui était venu lui porter lout ce qui 
était nécessaire, afin qu'il pût convenablement soutenir son 
rang jusquà ce que le payement complet de sa rançon lui 
permit de quiter l'talie. Ce moment arrive bientôt, et Jean 
de Nevers, que les souvenirs de Baudouin avaient rempli de 
terreur dans les plaines de Trinovi, quitta cette place de 
Seint-Marc où Villebardouin avait réclamé l'appui des Véni- 
tiens pour la croisade de l'empereur de Constantinople. 
Henri de Bar avait succombé aux bords de l'Adriatique : le 
comte de Nevers rentrait presque seul dans le royaume qu'il 
avait quitté entouré de l'élite de la noblesse et de la cheve- 
lerie. 

Autre exemple des vanités de la fortune : six ane après la 
bataille de Nicopoli, le kan des Tartares, qu'avait servi Jac- 
ques du Fay, livrait bataille à Bajazet et enfermeit le vain- 
queur du comte de Nevers dans une cage de fer. 


* Faoigsarr, 15, 59. 
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Le due eLla duchesse de Bourgogne avaient montré la plus 
grande activité pour hâter la délivrance de leur ils ; mais les 
sommes qu'ils devaient payer s'accroissient de jour en jour. 
Aux deux cent mille dueats exigés par Bajazet se joi- 
gnsient des frais presque aussi considérables , résulat des 
dépenses que ces négociations avaient eniralnées, et le duc, 
ayant vainement épuisé son trésor pour 
réduit à recourir successivement à la générosité des princes 
étrangers et à celle de ses propres sujets. Le roi de France 
donna quarante-six mille francs; le rai de Chypre avait déjà 


avancé dix mille ducats; le roi de Hongrie avait promis un 
subside de cent mille florins , et l'on s'était également adressé 
au duc de Brabant, au duc de Bavière et au comte de Savoie; 
mais les conseillers de Philippe le Hardi comptaient bien plus 
sur les taxes que s'imposeraient volontairement les principales 
villes de ses États, nolamment celles de Flandre, « où il 
« abonde moult de finances, pour le fait de marchandise +. » 
Gand offrit cinquante mille florins; Bruges, Vpres, Courtray 
etles autres villes se montrèrent également disposées à d'im- 
portants sacrifices. Elles y trouvaient l'occasion d'obtenir la 
sanction et le développement de leurs privilèges; et, dès 
l'année suivante, malgré l'intervention de Martin Porée, 
évêque d'Arras et chancelier de Bourgogne, l'on vit les éche- 
vins de Gand, non moins puissants que lorsqu'en 1384 ils. 
jugcaient le sire d'Espierres, condamner à un exil de cin- 
quante années, le grand bailli de Flandre, Jacques de Lichter- 
velde et d'autres officiers du due, parce quils avaient fait 
mettre un bourgeois à mort au mépris des lois de la com- 


* Faorssaur, nv, 89; Puancuen, Histoire de Bourgogne. 
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mune !. Jacques de Lichiervelde avait aussi un autre crime à 
expier : lors des efforts de Philippe le Hardi pour étendre le 
schisme d'Avignon, il avait été l'instrument odieux des per- 
sécutions religieuses. 

L'héritier de l'autorité du duc de Bourgogne alla lui-même 
s'incliner devant la résurrection des libertés communales dans 
ces villes qui n'avaient prodigué leur or pour sa rançon que 
pour briser elles-mêmes les chaînes d'un joug odieur. En 
quittant Paris, il se rendit à Gend pour remercier les bourgeois 
de leur empressement à s'imposer des taxes pour le délivrer, 
et ce fut ainsi quil alla successivement exprimer sa gratitude 
aux bourgeois de Bruges, d'Anvers, d'Ypres, de Termonde , 
de l'Écluse ». 

Les communes flamandes se sentaient d'autant plus fortes 
qu'elles espéraient voir se renouer leurs relations avecl'An- 
gleterre *. 

Au moment même où se livrait la bataille de Nicopoll, des 
fêtes splendides réunissaient entre Ardres et Calais l'élite des 
chevaliers de France et d'Angleterre. Il ne s'agissait de rien 


1 Compte de Jean Chousal, 1401 ; Meten, 1399; Pa. px L'Esinor. 
Peu après, on voit les échevins de Gand intervenir comme arbitres entre 
le comte de Hainaut et les magistrats de Hambourg (MS. de la Bibl. de 
Bourgogne, 18753. 

+ Puancens, 18, p. 156. 

+ Par espécial le due de Bourgogne s lenoit à si chargé de la guerre 
que volontiers il eust vu bonne paix: et La principale eause qui à ce li 
inclinoit, cstoit pour le pays de Flandre dont il estoik sûre de par sa 
femme, qui gisoit en le main et frontière des Anglois, et aussi les cœurs 
de moult de Flamands sont plus Anglois que François, et tout pour la 
marchandise qui vient et arrive en Flandre par mer et par Lerre. Faois- 


mai 4e 
Rire de TaméreT.. “ 
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moins que de la réconciliation des deux peuples, cimentée par 
une Lrêve de vingt-cinq ans : l remise solennelle d'Isabelle 
de France, pauvre enfant de buit ans qui pleurait en s'éloi- 
granl, devait en étre lc gage ‘. On avail même décidé qu'on 
élverait sur le lieu de l'entrevue de Charles VI et de Ri- 
chard II un autel en l'honneur de Notre-Dame de la Paix: 
mais ce projet ne s'exécula jamais, et le peuple ne conserva 
que le souvenir d'un effroyable orage qui renversa dans les 
deux camps la plupart des tentes. 

Jomais il n'avait été plus dificile de former une alliance 
durable entre les deux nations. En Angleterre aussi bien qu'en 
France, autour du trône de Richard 11 comme à l'ombre de 
celui de Charles VI, des ambitions rivales ne cesssient de 
s'egiter, s'eppuyent lour à lour sur k lesse du monarque 
ou sur les sympathies populaires. Si Yon voyait, en France, 
une grande partie de la noblesse appeler de tous ses vœux 
le-jour où elle pourrait venger les désastres de Crécy et de 
Poiticrs, les Anglais ne regrcttaicnt pas moins de ne pouvoir 
poursuivre le cours si glorieux de leurs succès. Brest avait été 
restitué aux Français; le bruit courait qu'on leur rendrait 
également Calais. Le mécontentement se transforma bientôt 
en un complot dirigé par le plus jeune des fils d'Édouerd 111, 
Thomas, due de Gloucester: Richard I le dissipa par ln 
terreur. Le due de Gloucester, arrêlé dans l'escorle même 
du roi, fut étoulTé à Calais . On désignait comme ses com 
plices deux autres oncles du roi, Édmond de Cambridge, de- 
vénu due d'York, et le due Jean de Lancasire. Ce dernier sur- 


sur, à, pp 414-148. 
* Froissanr, nv, 61; Rem, 11,4, p. 132, 
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Lout conservait cette énergie el celle aclivilé dont nous avons 
signalé ailleurs l'influence dans les négociations du règne de 
Louis de Male. Né à Gand, lors des grandes expéditions de 
son père, il avait épousé, ea Lroisièmes noces , la fille d'un 
chevalier de Haineut, nommée Catherine de Rues, qui étuit 
venue en Angleterre avec « la noble roine, madame Philippe 
« de Haynaut, » que Froiseart, pendant sa jeunesse, « servoil 
« de beeux dites et traités amoureux ‘. » Lorsque Henri de 
Derby, fils du duc de Lancstre , fut exilé par Richard Il, 
une même sentence de bannissement frappa dans le parti 
opposé le comte de Nottingham ; auquel l'opinion publique 
reprochait trop vivement la part qu'il avait prise à Ja mort du 
due de Gloucester. En quittant Celais, où le crime avait été 


consommé. 


se rendit en Flandre, car « il avoit ordonné ses 
« besognes et fait ses finances à prendre aux lombards à 
Bruges +; » il passa quinze jours dans ceue ville et fit aussi 
quelque séjour à Gend avent de continuer son voyage vers 
l'Allemagne. 

Lo comte de Derby avait suivi une autre route : il avait 
débarqué en France eu sélail rendu à Paris: le duc de Berri 
ct le frère du Louis d'Orléans, lui firent grand acucil. 
Unis momentanément par leur jalousie contre Philippe le 
Hardi, ils oubliaient que ce prince qu'ils salusient avec de si 
grandes démonstrations d'amitié et de joie était le fils d'un des 
plus redoutables adversaires dela France et lui-même l'ennemi 
des Français ; peu leur importait : ils ne voyaient en lui qu'un 
rival du comte de Nottingham, qui voyageait en Flandre sous 


? Faotssanr, 11, Lo. 
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la protection de e duc de Bourgogne dont ils étaient eux- 
mêmes les rivaux. 

On en eut bientét de nouvelles preuves. Le due de Bour- 
gogne se trouvait à Paris quand on y Lraita dans le conseil du 
roi d'un projet de mariage entre le comte de Derby et la fille 
du duc de Berri, veuve du comte d'Eu, mort dans la croisade 
de Nicopoli. Il le combaitit vivement , en disant : « Nous 
« n'avons que faire de donner notre cousine en mariage à un 
«traître. — Sire, sécria alors Henri de Lancagire chan- 
« geant de couleur, je ne fus oncques tralire, ni trahison ne 


« pensai, et si nul estoit qui de trahison me vouleist mettre, je 
« suis out prêt de répondre, soit présentement ou quand il 
« plaira à monseigneur qui ci esl. — Nennil, cousin, répondit 
« le roi de France, qui s'était pris d'une grande affection pour 
«le prince anglis, je crois que vous ne trouverez jà bomme 
« en France, de la nalion et tenure de France, qui vous ché 
« lenge votre honneur, et les paroles que mon oncle vous dit 
« viennent d'Angleterre “. » On racontait, en effet, que le 
comte de Solisbury avait été envoyé à Paris par Richard I!, 
pour s'opposer au moriage du comte de Derby, et la plupart 
des chevaliers ressentaient vivement l'injure publique faite 
en présence du roi à l'un des plus nobles princes de l'Eu- 
rope, qui s'était signalé per ses pélerinages dons les pays 
éloignés , en Lithuanie, en Égypie, à Jérusalem et au mont 
Sinaï; mais ses amis le consolaient en lui disant : a Mon- 
« seigneur, confortez-vous en ce, olretant que pour le pré- 
« sent, et endurez et portez patiemment. Espoir aurez-vous 
a après assez de gloire et de joie. Souffrez vous et hissez le 


2 Faotsant, IV, 62. 
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« temps couler aval; espoir, se portent mieux vos besoignes 
«en Angleterre que vous ne cuidez. L'amour que les bonnes 
« gens ont à vous, et les bonnes prières, vous délivreront en 
« bref, sil platt à Dieu, de tous dangers *. » Ils ne s'étaient 
point trompés. Les bourgeois de Londres profitbrent de l'ab- 
sence du roi Richard, retenu en Irlande par la guerre, pour 
proclamer sa déchéance et appeler Henri de Derby. L'ar- 
cheréque de Canterbury se charges de leur message, et le 
premier prélat de l'Angleterre, député par les communes du 
roysume, aborda bientôt à l'Écluse, déguisé en moine, un 
rosaire et un bourdon à la main, comme s'il se rendait à Liége, 
à Cologne ou dans quelque autre lieu de phlerinage x ces 
précautions avaient élé jugées nécessaires pour cacher son 
voyage au due de Bourgogne. 

De l'Éclose, il 8e dirigea vers la France par Ardenbourg, 
Gand et Audemarde, et trouva au château de Bicètre le 
comte de Derby. Celui-ci prétesta une excursion en Bretagne, 
parce quil craïgnait que le duc de Bourgogne ne lui tendit 
quelque embüche sur la route de Calais. Dans les premiers 
jours de juillet, il débarquait à Ravenspur; au mois de sep 
tembre, Richard, vaincu, remettoil lui-même sa couronne à 
l'héritier de Jean de Gand, devenu le fondateur de la dynastie 
de Lancastre. 

La colère du duc de Bourgogne fut extrême lorsque la dame 
de Couroy, qu'on avait renvoyée d'Angleterre avec les autres 
serviteurs de la jeune reine Isabelle, confirma les nouvelles 
qu'avaient déjà répandues des marchands flomands. Par son 
conseil, on essaya de faire soulever l'Aquitaine : on espérait 


+ Fronssanr, av, 60. 
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qu'elle se souviendrait de son affection pour le roi Richard qui 
était né à Bordeaux ; mais elle n'osa pas sc confier dans la pro- 
leclion de la triste royauté de Charles VI. 

La folie du roi présentait de jour en jour moins de chances 
dé guérison , ét À mesure qu'elles s'affaiblissaient les divisions 
de ses oncles devenaient plus graves. Cependant le duc de 
Bourgogne, voyant échouer les tentatives qu'on avait faites en 
Aquitaine, avait renoncé à tout projet de déclarer la guerre 
au nouveau roi d'Angleterre. Il se montrait plus disposé à la 
paix, eL alla lui-méme à Lelinghem, suivi de cinq cents cheve- 
liers, recevoir la jeune veuve de Richard IE, dont l'hymen 
s'était conclu sous de si funestes auspices. Il attendait que 
sa puissance, ébranlée par tant d'échecs, eàt le temps de 
trouver dans le cours des événements quelque élément nouveau 
de force et de vigueur. 

Lorsque, après la mort du duc de Bretagne, lo duc d'Orléans 
réclama la tutelle de son fils, Philippe réussit à la lui faire 
refuser par les barons brelons, el il se rendit lui-même en 
Bretagne pour recevoir, au nom du roi, le serment d'obéis— 
sance de ceite province au jeune duc ". 

A la même époque, il saisiseait l'occasion d'intervenir acti- 
vement dans les affaires d'Allemagne. Les Électeurs avaient 
déposé Wenceslas de Bohëme : ils désignbrent pour son suc- 
cesseur un prince allé et tout dévoué à Philippe le Hardi. Les 
dues de Bourgogne et de Berri s'étaient réconéliés pour corn 
battre le duc d'Orléans qui soutenait Wenceslas, et, grâce à 
leur influence, des ambassadeurs français allèrent solennelle- 
ment confirmer le choix de Robert de Bavière *. 


* Monsreruer, 1, 5. 
* Moxeraeurr, à 
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La haine que se portaient les ducs de Bourgogne et d'Or- 
léans devint bientôt si vive qu'ils réunirent leurs hommes 
d'armes autour de Paris pour se combattre, et ce ful à grand'- 
poine qu'on parvint à les empécher de livrer la France à une 
guerre civile. 

Encoursgé par ces succès, Philippe le Hardi essaye 
de resserrer les liens de sa domination sur la Flandre, en 
défendant rigoureusement que l'on se rende à Rome au grand 
jubilé de 4400; mais le peuple, détestant de plus en plus le 
schisme d'Avignon, trouve le châtiment de cette nouvelle 
persécution dans une peste violente, qui exerce les plus 
grands ravages dans la ville de Tournay, résidence de l'évéque 
clémentin. 

Ce ne sont pas seulement les sympaihies religieuses de son 
peuple que Philippe continue à proscrire : dès qu'il devient 
hostile aux communes, il mel le même zèle à condamner leurs 
relations industrielles avec l'Angleterre. Une guerre maritime 
aceroit les désastres des épidémies. Tandis qu'une flotte an- 
ghise pille lle de Cadzand, d'autres vaisseaux sugleis alla- 
quent les navires espagnols qui so chrigeni, chargés de vins, 
vers l'Écluse ». 

Le duc de Bourgogné venait de quitter Paris pour aller 
recevoir à Bruxelles le gouvernement du Brabant des mains 
de sa tante , la duchesse Jeanne, et en assurer la transmis- 
sion à Anloine, le second de ses fils ?, et peut-êire aussi 


+ Monsranuer, 1, 5. 


» Mavun: Chroniques flamondes. 
#Monsramuer, 1, 47; Gowr. pes Cu. ve Bauv. v'Avesurs, 11139 ; 
fœur. 
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pour se rapprocher de la Flandre, menacée par les Anglais. 
Cependant, dès quil y fut arrivé il éprouva les premières 
allcintes du mal qui devait le conduire au tombeau : d'heure 
en heure sa situation devenait plus grave, et il résolut de se 
faire transporter à Hlle, pour y implorer le rétablissement 
de sa santé à l'autel de Notre-Dame, où l'on vénérait une 
pieuse image qui avail autrefois appartenu à sainte Élisabeth 
de Hongrie ". Le ciel n'exauça point ses prières; il ÿ rendit 
le dernier soupir, le 27 avril 4404 ”. 


* Josre-Livsr, Diva Pirgo Hallensis, 3. En 12 
Mont-en-Vimeu, le duc Philippe de Bourgogne, petit-flls de Philippe le 
Hardi, Al un pèlerinage à Notre-Dame de Halle. 

* Monsrasuer, 1, 48; Joan, à Leuos, p. 324. Christine de Pisan 
écrivit des vers pour honorer la mémoire de son bienfaiteur. L'avène- 
ment de Jean sans Peur devait apprendre à regrelter Philippe le Hardi : 


Plourer, Francoys, tout d'an commun vouloir; 
Gransel pets, plourez geste gran perte: 
Ploures, bon ray, Men vous denez douloir; 
ourer derez ronire greranca apnerie! 
Ploures La mort de el qu, par desserte, 

Amer deriez et par droil de lipanipe, 

Voure loyal noble oncle, le irès saige, 


+ Afaire eussioas du bo duc de Bourgogne. » 


Ploures, Berry, et plourez Lit 4ÿ bol; 
Car cause ares, mort la vous à ourerie! 
Une d'riésns. moult vous en doit chalai 
ar par son 1ens maiot faute est couverte! 
DUE de Brelons, PIDUTEZ ; Car je aus Cure 
Qu'afhire arez de lui en vos Jeune age | 
Plourer , Flamans, 10n noble seignourage ! 
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Le règne de Philippe le Hardi avait inauguré en Flandre 
la domination des ducs de Bourgogne; mais il avait à peine 
ouvert cette sanglante et longue carrière réservée à se8 suc- 
cesseurs. De tous ses grands projels, il n'en était presque 
aucun qui eût réussi; i laissait en France son influence dou- 
teuse et affaiblie, et tandis que les communes flamandes 
retrouvaient dans leur active prospérité la source de leur puis- 
sance, Philippe le Hardi, que l'on avait vu eceabler ses pro— 
pres peuples dimpôts si ignominieux et appauvrir la France 
par tant de folles dépenses pour les guerres d'Angleterre , de 
Gueläre et d'Orient , expirait pauvre, abandonnant, chargé 
de dettes énormes, le plus riche héritege du monde. Ce prince, 
qui dès le lendemain de ses noces était réduit à emprunter 
aux marchands de Bruges ‘ et qui donnait sa ceinture en 
gage au duc de Bourbon et à Gui de la Trémouille pour 
soixante livres perdues au jeu de paume », ne laissait pas 
dans son trécor, où s'était englouti tant d'argent enlevé aux 
nobles, aux marchands et aux bourgeois, de quoi suffire aux 
frais de ses obsèques. [1 fallut lever six mille écus d'or pour 
transporter à Dijon les restes du duc, enveloppé par expia- 
on et por péoitence dans une humble robe de chartreux ?, 
et lorsqu'on s'arrêta à Arras, pour y célébrer solennelle- 


‘Tout noble sane, allez vous adoullant | 
Plourez, ve gens cer joie vous nlengnei 
Dost rous dires souvent en vous donllant 
» Affaire eumions du Don duc de Bourgogne. = 


* Voyez tome 1m, p. 408. 
* Comple de Huit Anon, 1367. 
1 fut inhumé, vestu en chartreux selon l'ancienne dérotion de plu- 
sieurs males Qu mp pa, auxquals on Bi eee que 1 mire 


tre de Phndre T1, 
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rent les offices fundbres, une dernière cérémonie ÿ rap 
pela, pour la condamner, sa fastueuse prodigalité : 4 Là, 
«dit Monstrelet, renonça la duchesse Marguerite, so femme , 
«à ses biens meubles, pour le doute qu'elle ne trouvat trop 
« grands debles, en mettant sur sa représentation sa cein— 
«ture avec la bourse ct les clefs, comme il est de coutume. 
uet de ce demanda un instrument à un notaire public qui 
« esloit 1à présent +. » 

Les ennemis du duc de Bourgogne réservaient d'autres 
outrages à sa mémoire. Peu de lemps après sa mort, des 
messegers du pape d'Avignon, Benoït XIII, apportèrent en 
Flandre des lelires odressées à Philippe le Hordi. Jean les 
ouvrit et y trouva deux bulles dont les termes étaient si 
étranges quil ne put croire à leur authenticité que lorsque 
le pape eut consenti à y faire apposer son scel de plomb. 
Par la première, Benott XIII, cédant à l'influence du duc 
d'Orléans, invitait le due de Bourgogne à ne plus chercher à 
intervenir dans le gouvernement du royaume , el à en laisser 
vous les soins au frère de Charles VI. Que renfermait la 


d'une fondation ou d'un bientnit, avec l'emprunt d'un habit religieux, 
confondoit les désordres de leur vie avec les macéralions, les jeusnes, les 
prières et les bonnes œuvres des couvens qu'ils édifioient où proté- 
geoient, et que ce n'stuit rien de si peu de vices meslez avec lant de * 
vertus. Pour moy, j'ay de Ia peine à croire que cet habit qui ne cousia 
que huiet escus ait eu 1a vertu d'expier tant de millions, causes de Lant 
de larmes et de tant de misères, qu'il exigea de la France. Letat00n Ur, 
Histoire de Phitippe Le Hardi. 

* Moxerneer, 1, 183 Reutoiux ve Saivr-Damis, rev, 
de Saint-Denis sjoute : Quod sbjectissimis et pauperc 
esirems necessitate positis non tmen sine surmo opprobrio eoi 
Comparez PLxxemen, nr, p. 84. 
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acoande ? on l'gnore. « Du contenu d'celles, porte une ébro- 

« nique, fist le duc grant semblant de courroux et d'anoy, et 
« aussy serait-ce de recorder le contenu d'icelles 1. » Quoi 
quil en soit, Jean sans Peur convoque immédiatement ses 
conseillers : il leur snnonça brièvement qu'il avait résolu de 
faire mourir l'unique frère du roi de France *. Sa haine l'aveu- 
glait : selon les uns, il se souvenait d'un sanglant sffront du 
duc d'Orléans *, selon d'autres, il lui attribuait une odieuse 
tentative qu'avait inspirée l beauté de Marguerite de Bo- 
vière $. 

Le duc de Bourgogne s'élait hâlé d'envoyer les bulles por 
tificales à sa mère, qui les transmit, à Bruxelles, à Antoine, ke 
sccond de ses fils. Marguerite de Male avait déjà déclaré qu'elle 
quitterait l'Artois pour 8e rendre en Flandre, soit qu'elle ÿ eût. 
indiqué une entrevue à Jean sans Peur, soit qu'elle se pro- 
posét de convoquer les représentants des villes dont clle était 
reslée souveraine, pour les appeler à soutenir ses querelles 
domestiques et pour conduire les voineus de Rooseheke jus 


+ Gone. mes Cus, pe Bavo. n'Arzsnes, 41130, À couv. Mever dit aussi: 
Gontinehant lttera nescio quid grande el borrendum quod omnibus est 
acriptoribus incogaitum.— Depuis se éommencha grans discordes et dis 
sence entre les ducs d'Onliens ei de Bourgoingne. Cor. ves Can. ve 
Baup. v'Avesnue, 14439, P ccxv. 

» Anon., cité par Meyer, 1406. 

> On disait que le due d'Orléans avait donné, un jour, un soufMctà Jean 
sans Peur en présence de son père, « et lors luy fu dit que ce seroit une 
mauvaise baffe pour luy qui l'avoil donnée. » Conr. vas Cus. vx BauD. 
DA veus, 11130, Re cé. 

4 Anon. cité par Meyer, 1406; Branrôme. Le Religieux de Saint-Denis 
2e contente d'ajouter, « multi secrelioribus causis. » — L'Anonyme de 
Meyer u'esL autre que le pseudonyme Amelgard. Du Tumis, Notice des 
manascrils, 1, p.411. 
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qu'aux portes du pelais de Paris. Au milieu de ces pourparlers 
et de ces projels, une ataque d'apoplexie l'enleva, à Arras, le 
24 mars 4404 (v. st), et elle fut ensevelie, comme elle en 
avait exprimé le vœu, près de son père, dans l'église de Saint- 
Picrre de Lille». 


Reucieur be Sarmr-Dems, vs, à: Ouoecmemer, 1, 184: PuincueR, 
. 17. Meyer fixe au 46 mars la date de la mort de Marguerite de 
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1404-1418 


Les chevaliers qui avaient accompagné Jean de Nevers en 
Orient « racontoient communément qu'il y eut un Serrasin, 
« négromancien, devin ou sorcier, qui dist qu'on le sauvast ct 
« qu'il estoit taillé de faire mourir plus de chrestiens que le 
« Basac ny tous ceux de leur loy ne sçaureient ai 


* Jevbrat vus asie 1306 — L'historien espagna Diego Valers qui 


saura Sigiamond de Luxembourg à Nicopali, dit à ee sujet : « Avee le 
« Morat estoit un grant astrologue qui luy di : Sire, je Le sapplie que ne 
« faces point morir ceulx que je Le diray, car Lu en aras ung très grand 


Google COLUMBIA UN 


MISTOIRE DE FLANDRE, 


La défaite de Poitiers avoit répandu sur toute la vie de 
Philippe le Hardi une ouréole chevaleresque ; celle de Nico 
poli his son file sombre et haineux. Si l'on en eroit le 
Lémoignage d'un vieux chroniqueur, Jean sans Peur ne cher- 
chat, à l'époque de la mort de Marguerite de Male, que les 
moyens de poursuivre, par la violence et la guerre, sa 


«rachat et finance, eLsÿ en rss 5 grant dommaige aux erestiens que 
quant retournerom en leur pays, il y aura entre eulx si grant guerre 
ee qu'ile en moront en plus grant nombre que si tu entrasses en leurs 
«terres, les Lrouvant les mains Iyévs, » Cette prophétie s'appliquait aux 
grandes guerres que {it peser sur la France l'ambition des ducs de Bour- 
gogne soutenue per les Anglais, « et eroit-on fermement que en eesie 
« guerre furent Luez plus d'un miliun de gens. » (Traduction dle Diego 
Valers, MS. de la RL de Hourgogne, 1243.) Sur le commencement du 
règne de Jean sins Peur, voyez aussi les chroniques que j'ai désignés 
sous le titre de Chroniques des Condinuateurs de Baudouin d'Aremes. 
Gomme celte désignation n'explique ni ne justifi souicfois l'importance 
de leurs travaux historiques, je crois devoir donner dans celle nole quel- 
ques renseignements sur les manaserils dont j'a fait usage. Si je me suis 
proposé pour but la réhabilitation de nos givires oubliées, ma Lâche ne 
sera complète que lorsque j'aurai signalé à l'atention des érudits et de 
ceux qui admirent Hroissart el Commines comme Tacite et Thucydide, 
Loutes les grandes sourevs de la lilérature historique de la Flandre au 
moyenâge. Au premicr raog se placent les chroniques des Continuatours 
de Baudouin d'Avesaes. De méme que les chroniques de Saint-Denis, 
elles furent rédigées par des historiens contemporains, qui so transmel- 
Laient comme un legs sxeré Ia mission de raconter les faits et de juger les 
hommes. Leur point de départ était La Bo des chroniques atirihnées À 
Baudouin d'Avesnes, el, par un hasard étrange, il arriva qu'a certaines 
époques des versions 1outes différentes, toutes indépendantes les unes des 
autres, reproduisirent Le tableau d'une même périnde. Un de ces frag- 
ments appartient à Froissarl; les premiers ont été écriLs sous Philippe le 
el; les derniers s'arrêtent à Jean sans Peur, En comparant le texte que 
emuffrent les MSS, 1006 fonds Sorbonne), 7156 1 AU1YG de la Ibibio= 
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dousie contre le due d'Orléans ; cependant l'un de ses con 
seillers lui représenta « que son premier soin devait être 
«de se concilier l'affection des villes et des peuples du 
« royaume; qu'il lui serait aisé d'y parvenir en faisant ré- 
« pandre le bruit qu'il voyait avec douleur les bourgeois 
«écrasés par des impôts #i mulliplés et qu'il était prêt à 
u s'opposer de toutes ses forces aux mesures oppressives du 


thèque du Roi, à Paris, el Les MSS, 10239, 10253, 11459, 40453 el 14940 
de l Bibliathèque de Bourgogne, à Bruxelles, je retrouve, sus la forme 
élégante dun récit naïf el gracieux, de nombreuses révélations bisto- 
riques qui donnent au événements un aspect tout nouveau. C'est d'après 
un mauvais manuscrit de ces chroniques où les noms sont défigurés, où 
les circonstances les plus intéressantes sont omises en méme Lemps que 
l'appréciation morale du ch que Denis Sauvage à 
mer, en style du seirième siècle, æ chronique anonyme de Flandre , 
pierre growsière détachée d'un somplueux monument. Que la Commis- 
sion royale d'histoire se hâte, aidée par les subsides généreux du 
gouvemement, de publier ces chroniques, si importantes entre Loutes 
celles du moyen âge, et qu'elle y joigne quelques autres documents de 1a 
Biliicthèque de Bourgogne, dont l'obligeance éclairée de M. le chevalier 
Marchal rend la communication si précieuse et ai facile; qu'elle édite le 
MS. n° 10433, dont quelques feuillets rappellent la Chromique de 
et présentent un teste plus étendu du Homan de Baudouin, tandis que 
d'autres, écrils en 1 545, ahondent en délils vifs et piquanté sur le com 
mencement du quatorrième siècle: qu'elle réunisse tous let fragments de 
Chastelain et qu'ensuite, abordant les bibliothèques étrangères, elle mous 
offre, dans un autre volume, quelques trésors dérobès au riches dépôts 
de manuscrits de Paris, par exemple la Chronique de Flandre, n 8380, et 
Le Recueil des lettres du due Philippe et de Charles le Hardi, qu'elle pour- 
rait compléter dans nos archives de Flandre, Enfin, qu'il me soit permis 
d'exprimer un dernier væu pour que nous voyions bientt paraitre une 
édition eritique de nos chroniques amandes, dont l'Excellente Ckro- 
mycke. les publications de M. Lam bin et celles de MM. Blommaert et Ser- 
ere nous ont Gil apprécier l'impartiale narration. 
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« duc d'Orléans, afin que ln France recouvrât ses anciennes 
« franchises *. » 

Le nouveau due de Bourgogne suivit co sage conseil ; mais 
au moment où il faisait de loin espérer à la France le réta- 
blissement de ses libertés, la Flandre, soumise à son autorité 
immédiate, se leva et lui demanda de proclamer et de sanc- 
tionner les siennes, 

Lorsque Jean sans Peur quitta Lille pour se rendre en 
Flandre, il trouva à Menin les députés des bonnes villes. Ils 
étaient bien moins chargés de le féliciter sur son avénement 
que de lui exprimer les griefs du pays, car il se plaignirent 
vivement de ce que le due Philippe n'avait point babité la 
Flandre, et de ce qu'il avait réduit à la détresse le commerce 
et l'industrie, en troublant les communes dans l'exercice de 
Teurs droits et dans leurs relations avec l'Angleterre. La ré- 
ponse du duc fut douce el gracieuse, comme l'est toujours la 
parole des princes le premier jour de leur règne : illeur pro— 
mit qu'il maintiendrait leurs priviléges et qu'il s'eforcerait 
d'assurer leur neutralité commerciale, puis il les suivit à Gand, 
où son inauguration solennelle devait avoir lieu le mardi après 
les fêtes de Paques. 

Le 20 avril 4405, le duc s'était arrêté à Zwinarde ; le 
lendemsin il se présenta, vêtu de deuil et accompagné d'un 
grandnombre de chevaliers, aux portes de Gand, où le reçurent 
les échevins, les métiers ec les corporations : el après avoir 

isté à la messe, à l'abbaye de Saint-Pierre, il se dirigea 
vers l'église de Saint-Jean, où il préta, sur le bois de la vraie 


* Regno ad antiques suas libertates atque immunitatesrestitute Mere, 


4406 (d'après Amelgard). 
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croix, le serment suivant : « Nous jurons d'estre droicturier 
« seigneur et conte de Flandres, de garder et deffendre la 
« sinte Église, de tenir et faire tenir le poys de Flandres en 
« paix, en droiet et en justice, de garder et faire garder les 
« priviléges, franchises, coustumes. usaiges el loix de ceste 
« ville de Gand, de defendre vefves et pupilles, et d'admi- 
« nistrer justice à tous, povres et riches, et généralement de 
a faire tout ce que droicturier seigneur et conte de Flandres 
« est tenu de faire : ainsy nous puist Dieu ayder et tous ses 
« saints! »— « Et le dict serment faict, dit Oudegheret, le 
« conte tire la cloche deux ou trois coups en prenant per ce 
« possession ‘. » La eloche de Saint-Jean annonçait à tous les 
habitants les serments du prince, de même que celle du beffroi 
les appehit aux armes s'il osait les violer. 

Dès que le duc fut eniré dans l'hôtel de Tenwalle, les 
députés des quatre membres de Flandre. c'est-h-dire des trois 
bonnes villes et du Franc , obtinrent qu'il leur ft permis de 
lui exposer leurs requêtes; c'étaient (l'histoire doit enregistrer 
leurs noms). pour la ville de Gand, Ghelnot Damman, Thomas 
Storm, Jscques van den Pitle, Victor van den Zickele, Martin 
Zoetaert, Jacques Uutergaleyden, Jean de Volmerbeke: pour 
la ville de Bruges, le bourgniestre, Liévin de Schotelaere , 
Jean Honin, Jesn Heldebolle, Jean vander Burse et Victor de 
Leffinghe; pour la ville d'Ypres, Jean de Bailleul, Victor de 


* Donresrasr, n, 171. 
* La première mention que je trouve être faite des quatre membres est 
en la noce de l'an 1405. On appelait les quatre membres par excellence 
Les chefsliens qui agissaient tant pour eux que pour et au nom des autres 
membres de Flandre. Zaman, Exp. des trois Éiau de Flandre, p 16. 
Bis de andre. " 
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Lichtervelde et Baudouin de Meedom; pour le Franc, Jean 
d'Ocstkerke, Gilles Van der Kercsteden, Étienne Hontsin el 
Nicolas vander Eeken. Liévin de Schotclaere, Ghelnot Dam 
mn et Thomas Storm n'étaient point étrangers à la famille de 
Jacques d'Artevelde, et par un étrange rapprochement cet 
hôtel de Tenwalle, confisqué en 1353 par Louis de Male, 
avait appartenu au rewaert de Flandre, Simon de Mirabel 
Nobles souvenirs de gloire et de liberté! Neuf années s'étaient 
écoulés depuis la paix de Tournay ; soixante depuis la mort du 
capitaine de Saint-Jean. 

La première requéie avait pour but d'engager le duc à 
résider en Flandre el à y laisser, s'il était forcé de s'éloigner, 
là duchesse munie de ses pleins pouvoirs, « vu les grands 
« dommages qui ont résulté pour lc pays de l'absence du 
« prince à diverses époques. » 

Le due fit répondre qu'il habiterait la Flandre, et que #'l 
était appelé ailleurs, la duchesse le remplacerait avec un con- 
seil connaissant les besoins du pays". 

Dans leur seconde requete les députés des quatre membres 

isient le due de conserver à la Flandre les privléges, 
libertés, usages et coutumes dont elle jouissait avant l'avéne- 
ment de Philippe le Hardi. Ils réclamsient pour les villes le 
droit de n'être gouvernées que par leurs échevias, el deman- 
daient que les affaires soumises aux officiers du duc fussent 
traitées en flamand et de la même manière que sous leurs 
anciens comtes, sans que leur juridiction pôt s'exercer au delà 
de le Lys. 


* Met vuire mecht en ghestoflipert mel rade deconditin ende natuere 
van den lande kennende, 
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Le due y conseatit, el peu après il ordonna que la cour 
supérieure de justice élablie à Lille par Philippe le Hardi ft 
transférée à Audenarde . 

La troisième requête se rapportait à un traité commercial 
avec l'Anglelerre, sur l'echat des laines et la fabrication des 
draps; « car la Flandre ne peut être comparée à d'autres 
« pays qui se suffisent à eux-mêmes, puisqu'elle vit principale- 
« ment des relations commerciales qu'elle entretient per mer 
« avec tous Les royaumes, et le commerce exige la prospérité, 
« la paix et le repos +. » L'expédition prompte de toutes les 
affaires qui intéressaient l'industrie et le cornmerce devait con- 
tribuer à faire cesser la détresse et le misère qui étaient le 
résultat de leur décadence ?, mais il était surlout nécessaire 
qu'une protection généreuse fdt assurée à lous les marchande, 
malgré les guerres des Français el des Anglais. Les députés 
de la Flandre rappelaient à ce sujet un mémorable monument 
de la puissance des communes sous Louis de Nevers, le pri- 
vilge de Philippe de Valois, du 43 juin 4338 $ 

Dans sa réponse à cette requêle, Jean sans Peur se bêta 
de s'attribuer ce rôle de médiateur pacilique qu'il s'était pro= 


Charte du 49° août 4405. 

* Ghemesret dat"! voorschreven land van Ylaendren niet gherekent en 
es te rine allen andren landen die up hem selven leven ghelye, mids dat 
Lmmecste deel van dien ghesustinéere moet wesen bi avonturen vande 
exopmansoepen her aen commende ende arrierende bi der 1e uut 
allen conineriken de welke coopmanscepe heschl ende begheere vey- 
lichede, paeys ende ruse. 

2 Ghemerei den cranken stael en de groet aermoede daer in'4 selve 
land, by gebreke van neeringhen ende coopmanscepon langben td 
gbedervet, gevallen is. 


+ Voyez tom mi, pe 24. 
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posé comme devant étre la base de son influence : il déclara 
que depuis la mort de sa mère il avait fait tous ses efforis 
pour rélablir la paix entre la France et l'Angleterre, et que 
personne n'élait plus intéressé que lui à voir fleurir l'industrie 
ei le commerce de la Flandre ; plus ses sujets étaient riches, 
plus ils pouvaient pour le soutenir 

Les requêtes suivantes concernaient l'abandon de quelques 
procédures illégales commencées à Lille, et ls répression des 
actes de piraterie commis sur les côtes de Flandre; d'autres, 
qui expliquent les négociations secrètement entomées en 386 
avec les Anglais, devaient faire connaître au due que la Flandre 
considérait la vile de Gravelines comme partic intégrante de 
son territoire et ne permettrait pas qu'elle en fût détachée. 
Les députés de la Flandre avaient auési obtenu que Ia langue 
flamande serait seule employée dans les rapports du duc 
avec les quatre membres du pays, et, aussilôt après, ils réso— 
lurent d'un commun accord que si quelque réponse leur était 
adressée en français par les conseillers ou les officiers da due, 
ils la refuseraient et la considéreraient comme non avenue, et 
qu'il en serait immédiatement donné connaissance aux. députés 
des quetre membres et aux échevins des villes ct des chitelle- 
nies, afin qu'ils veillassent, sous peine de bannissement, àlexé- 
cation des promesses « de leur très-redouté scigneur ”. » 
Les mandataires de là Flandre croyaient qu'ils ne cesseraient 
jemais d'étre libres tant qu'ils conserveraient la langue de leurs 
ancètres. 


* Want so" land ende zine subgcten riker waren 80 hem meer doer 
mede gheholpen vare. 

* Archives de Gand; MS. de la Bibl. de Bourgogne, 16752; Belgisch 
Museum, 3, pe 85. 
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Au moment même où ces énergiques représentations s'éle— 
vaient contre teule participation active du duc de Bourgogne 
aux démélés de Charles VI et de Henri IV, les Anglais se 
préparaient à profiter de l'incertitude et de la désorganisation 
qui signalent presque toujours là transmission de l'autorité 
supérieure , et Jean saus Peur arrivé à Ypres pour ÿ répéter 
le serment qu'il avait déjà prêté à Gand et à Bruges, y apprit 
à la fois que la garnison de Cakis avait mis en fuite cinq cents 
lances commandées par Waleran de Luxembourg, et qu'une 
flotio anglaise de cent vaisseaux avait paru à l'entrée du 
Zwyn : à peine eut: le temps d'envoyer Jean van de Walle 
à Gravelines et quelques hommes d'armes à l'Écluse. 
Jamais le guerre contre l'Angleterre, guerre provoquée par 
la politique de Philippe le Hardi, qui venait troubler tout à 
coup de si précieuses espérances. ne fut plus impopulaire en 
Flandre. Waleran de Luxembourg le sire de Hangest, gou- 
verneur de Boulogne, le sire de Dampierre, sénéchal de Pon— 
thieu, et les autres chevaliers qui les accompagnsient avaient 
foreë un millier de laboureurs et de bourgeois à marcher sous 
leurs drapeaux; ceuxi les abandonnèrent dès le premier 
moment de le lutte; les habitants de la cbatellenie de Béthune 
S'opposaient à ha levée d'un subside destiné à assurer la pro- 
tection de leurs frontières r, el lon racontait que dans le pays 
de Bergues et de Cassel les communes élaient prêtes à se 
soulever contre le duc de Bourgogne pour appeler les Anglais * 


* MonsTamer, 1, 27. 

* In agris Lergensi, Casietens et Brucburgensi clam conspirantes cum 
Auglis, dominos suos dites ils vendunt ac prodituros promitunt. Mevua, 
1405. 
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Les mêmes sentiments régnaient à Bruges: malgré les 
ordres du due, les bourgeois ne prirent point les armes pour 
défendre les barbacanes de l'Écluse contre les galères de 
Henri IV, et bien que Jean sons Peur se ft rendu lui méme 

. au miliea d'eux, mullipliant les instances et les prières, rien 
ne put les ébranler; le bourgmesire, Liévin de Schotelsere, 
interprète de la résistance unanime des bourgeois, avai refusé 
de conduire les milices communales sur les rives du Zwyn; 
ce n'était pas à la Flandre qu'il appartenait de proléger une 
citadelle bien moins menaçante pour les Anglais que pour ses 
propres libertés *. 

Le due de Bourgogne n6 pouvait rien : il apprit, sans cher 
cher à dissimuler sa fureur, qu'après une attaque où avait suc 
combé le comte de Pembroke, les Anglais s'étaient emparés 
de l'Écluse, el ce ne fut que lorsqu'ils eurent brôlé ce redou- 
table château, qui retraçait les mauvais jours de la conquéle 
de Charles V1”, que les bourgeois de Gand, de Bruges et 
d'Ypres se laissèrent persuader qu'il était temps d'arrêter les 
progrès de l'invasion étrangère; les Anglais se relrèrent à 
leur approche, lentement toutefois et sans être inquités, plutôt 
en alliés qu'en ennemis: mais Jean sans Peur n'oublia pas 
combien les communes flamandes avaient montré peu de 1èle 
pour le secourir : son ressentiment était surtout extrême contre 
les magistrats de Bruges. C'est sinsi que des événements 
imprévus avaient, en peu de jours, suspendu l'accomplisse= 
ment des promesses solennellement proclamées à l'hôtel de 
Tenwalle. 


+ Ouivins DE DHMUDE, p. 26. 
* Moxstuezer, 1405. 
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Sous l'influence du mécontentement public du duc de Bour- 
gogne, les dépulés des quatre membres se réunissent de nou- 
veau el concluent une intime alliance pour le maintien de leurs 
franchises ; ils suivent Jean sans Peur à Oudenbourg, au camp 
des Yprois, qu'il espérait peut-être se rendre plus favorables, 
et lui remontrent avec force que si la Flandre ne recouvre 
son industrie et son commerce. elle périra tout entière de 
misère el de détresse. Ils lui exposent que, loin de faire droit 
Aleurs requêtes du 2 avril, il permet à su [oite, sous le pré- 
texte de harceler les Anglais, de continuer à bloquer tous les 
pote de Flandre, où n'osent plus aborder les marchands 
étrangers; et, comme cette fois ils n'obliennent aucune réponse 
satisfaisante, ils évoquent à leur propre tribunal toutes les 
plaintes causées par les pirateries de la floite bourguignonne, 
et condamnent À un élernel exil ceux auxquels le due avait 
confié le commandement de ses vaisseaux. C'étaient le capi- 
taine de Saefiinghen, Jean Vilain, et deux bâtards de Louis de 
Male, Hector de Vorholt et Vietor son frère +. 

Jean sans Peur avait quitté le camp d'Oudenbourg. Il s'était 
rendu à Paris pour y faire acte d'hommage du comté et de la 
pairie de Flandre (26 août 4405) ”. 1! allait aussi combattre 
l'influence du due d'Orlésns, qui s'était retiré à Chartres avec 
la reine Jssbeau de Bavière et se préparait à y faire venir le 
dauphin; mais ce projet ne put s'exécuter : le duc de Bour- 
gogne retint près de lui, au Louvre, le jeune héritier de 
Charles VI, et dès ce jour on le vit, pour attirer les Parisiens à 
son parti, les bercer de promesses non moins magnifiques que 


! Maven; Chron. flamands. 
“Parce, nn, pr p. 245. 
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celles qui avaient signalé son inauguration à Gand. Tantôt il 
exposait les malheurs du peuple dans quelque longue remon- 
trance que le monarque, privé de raison, ne pouvait com- 
prendre, et fisait rendre aux bourgeois les chaines qui leur 
avaient été enlevées après la bataille de Roosebeke ‘; tantôt 
il répétait qu'il était urgent de convoquer les élals généraux du 
royaume ». 

Cependant la guerre civile allait éclater*. Le duc Jean avoit 
réuni une srmée pour assaillir les Orléanais. Le duc de Lim- 
bourg et l'évêque de Liége, Jean sans Pitié, l'avaient rejoint 
à Paris avec huit cents lances, dix-huit cents hommes d'armes 
et cinq cents srchers. Le due d'Autriche, le comte de Wur- 
Lémberg, le comte de Savoie et le prince d'Orange campaient 
près de Provins. Deux mille hommes de milices bourgui- 
gnonnes pillsient les environs de Pontoise. Près du pont 
Saint-Maxence se tenaient les sergents recrutés en Brabant , 
en Flandre eten Hainaut ; leurs chefs étaient Raoul de Flandre, 
bâtard de Louis de Male, Arnould de Gavre. Roland de la 
Hovarderie, Roland de Poucke, Jean et Louis de Ghistelles, 
Jean de Masmiines, Philippe de Zeeuwerghem, Hector d'Herc- 
kel, Jean van de Walle, le sire de Heule et le sire d'Axel#. 
Ils avaient écrit sur les pennonceaux de leurs lances ces mots 
flemends : « IK boud, » « Je le soutiens, » pour répondre à la 


: Pour laquelle chose ledit due de Bourgogne fut grandement en la 
grace de toute l communauté de Paris généralement .M a, 137. 


fiance et non a in prineipibus, nec in filiis hominum, in quibus non est 
salus, » Reg, du Parlenent, 49 août 1405, 
S PAarGNER, 1, ROUE HEIN 
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devise du duc d'Orléans : 
pays plus que les autres. 

Le due de Bourgogne se préparait à aller assiëger le cht- 
teau de Vincennes qu'occupait le reine Isabeau, lorsque l'in- 
Lervention du roi de Sicile et du duc de Bourbon ramena la 
paix et réconeilia momentanément les deux factions. Jean sans 
Peur obtint tout ce quil avait demandé. Le 27 janvier 
4405 (v. st. ), on profila d'un intervalle de raison du roi pour 
li faire signer une ordonnance qui appelait le duc de Bour- 
gogne ou conseil du royaume : on lui assurait. de plus, le 
tutelle du dauphin après la mort de Charles VI; on lui livrait 
même les frontières de la Somme et de l'Oise, en lui donnant le 
gouvernement de la Picardie. Un autre résultat important avait 
&té aticint per le duc de Bourgogne : il avait réussi à se foire 
reconnatire pour chef d'une ligue puissante par une foule de 
seigneurs qui. jusque-là. n'obéiseaient qu'au roi de France, et 
qui même le plus souvent ne lui obéissaient point. 

Des fêtes brillantes marquèrent à Paris celte courte con- 
corde : elles so renouvelbrent le 29 juin 4406, à Compiègne, 
pour le double hyménée qui unissait Jean de Touraine, qua- 
trième fils du roi, à Jacqueline de Bavière. héritière du Hai- 
naut, et Isabelle de France, veuve d'un roi et détrônée à dix 
ans. à Charles. ils du due d'Orléans : ce que le possé avait eu 
de douleurs el de périlleuses aventures pour l'une des fiancées, 
Tautre devait le retrouver dans l'avenir. 

En même Lemps l'évêque de Chartres et Jean de Hangest 
se rendaient en Angleterre pour trailer de la paix entre les 


«le l'envie, » et ils dévastaient le 


dorée ons U 


“Jon us 
Ces 


me, 4405; Moneranur, 1, 95. 
4406, 
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deux royaumes, el Henri IV aulorisait Richord d'Ashton et 
‘Thomas de Swynford à négocier une trêve avec les ambas- 
sadeurs du duc de Bourgogne, « afin de rétablir entre la 
« Flandre et l'Angleterre la liberté des relations commerciales, 
« si importante pour le bien ct l'avantage de toute la chré- 
« tienté”.» Les négociations se prolongeaient lorsque lecomte 
de Norihumberland et Henri Percy, qui avaient vainement 
essayé de ranimer, en Angleterre, le parti de Richard Il, 
vinrent réclamer des secours en France. L'avis des conseillers 
du roi était de fermer l'oreille à leurs les ; mais il suffit, 
pour en nssurer le succès, qu'un seul prince les accueil. 

Ce prince était le duc d'Orléans : il s'était persuadé qu'en 
chassant les Anglais des provinces de l'ouest, il mériterait le 
litre de duc d'Aquitaine, et le 46 septembre il quittait Paris 
pour se diriger vers Bordeaux. 

Le duc de Bourgogne, inquiet de voir son rival entre 
prendre une guerre Loute populaire en France, crut devoir sui- 
vre son exemple. Toutes les conférences furent brusquement 
rompues et il annonça qu'il voulait assiéger Calais, cetle clef 
du royaume de France que les Anglais se vantaient de porter 
à leur ceinture ?. Saint-Omer devait servir de centre à ses 


 Considerantes impedimentum communis mercandisie inter regnum 
mostrum Angliæ ac patriam el comitatum Flandriæ, que etiam Loti chri- 
stianitati incrementum 2 commodum non modicum solebat afferre... 
Rvurs,1v,4,p.98.—Surles négociations commerciales entre la Flandre 
et l'Angleterre de 4402 à 1400, voyez Rumën, nr, 4, pp- 54, 55, 58, 48, 
54,61, 72, 73, 74, 70. 

* Calais est Ja ville au monde que la communauté d'Angleterre aime le 
mieux, car Lant comme ils seront seigneurs de Calais, il disent ainsi qu'ils 
portent les clefs du royaume de France à leur ceinture. Fonssant, 19,27. 
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opérations. Il fit construire, dans les foréts qui environnent 
cette ville, d'énormes bastilles qu'on devait conduire devant 
les remparis assiégts, des fondrelfes, des bricoles, des 
échelles. Là se réunirent six mille bassinets, trois mille ar- 
chers et quinze cents arbalétriers, sans compter les milices 
flamandes qu'on avait mandées en grand nombre, Les bom- 
bardes, les canons, les munitions, les vivres abondaient. 
Cependant les amis du duc d'Orléans avaient profité de l'éloi- 
gnement du duc Jean pour lui faire retirer les secours 
d'hommes et d'argent qu'on lui avait promis; ils avaient même 
oblenu une leltre du roi qui lui défendait de continuer son 
expédition. Le due de Bourgogne l'apprit le 6 novembre 4406, 
au moment où il venait de passer son armée en revue; il 
pleura, dit-on, en voyant que l'on avait, par des retards mul- 
tipliés, réussi à le retenir à Saint-Omer jusqu'à ce que les 
pluies de l'automne, bien plus quels défense du roi, rendiesent 
Taccomplissement de ses projets impossible, et on l'entendit 
jurer solennellement en présence des siens qu'ou printemps il 
reviendrait avec ane nombreuse armée pour chasser les Anglais 
ou qu'il mourrait en les combattant ‘. À peine avait-il quitté 
Saint-Omer que quelques bourgeois mirent le feu à toules les 
mechines de guerre quil avait fait déposer dans l'enceinte de 
abbaye de Suint-Bertin Les Anglais s'élançaient déjà de 


Dès le 20 octobre, Henri avait fait publier le mandemcnt royal « super 
invasione per Gallicos el Flaudrenses resistenda, » Ras, 1v,4, p. 104. 
* Monsranur, 1, 29; Conr, pes Cu Baoo, v'Avnsnne, 14439, 
# cœur. 
+ Rez. oæ Suiwr-Drnns, rex, 3. L'incendice fut préparé, dil-on, par des 
trainées de poudre. Covr. pes Cunon. ve Baun. n'Avessns, 41439, 
CET 
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leurs forteresses et parcouraient l'Artois où on les recevait 
avec joie . Le due n'avait point permis qu'on négociat avec 
eux une confélération industrielle; on n'était plus éloigné de 
les saluer comme des libérateurs. 

La ruine du commerce entralnant celle de l'industrie, livrait 
là Flandre à une misère chaque jour plus affreuse; de nou- 
elles taxes avaient été établics pour la malheureuse expédi- 
tion de Saint-Omer. Une agitation menaçante régnait dans 
toutes les villes. Le pauvre peuple murmurait surtout violem- 
ment de ce que les laines anglaises continuaient à menquer au 
travail des métiers et de ce que les ordonnances du duc, en 
défendant de recevoir les anciennes monnaies, le dépouillaient 
de tout ce qu'il avait pu autrefois se réserver comme une der- 
aière ressource: dans un avenir plein d'incertitude. À Gand. 
lescorporations s'assemblèrent sous leursbannibres; à Bruges, 
Les magistrats prétendaient qu'on violait leurs priviléges sur la 
fabrication des draps; à Ypres, ils contestaient l'autcriré du 
bailli. 

Le due de Bourgogne revient en Flandre pour calmer ces 
divisions. Son premier soin est d'adoucir les ordonnances sur 
les monnaies, et de conclure une trêve marchande avec le roi 
d'Angleterre pour préparer le retour des relations commer- 
siales en mettent un terme aux actes de piraterie qui désolent 
les mers”. Déjà il s'est rendu à Gaud, et pour s'y attacher les 
bourgeois il leur promet de Éxer 8a résidence au milieu d'eux. 
L'un des magistrals de Gand s laisse même corrompre par ses 
largesses : c'est Jacques Sncevoct. l'un des membres des 


: Benigne et hilariter... Meven, 1406. 
* Archives de Bruges ; Hnaen, 1%, À, pe 110. 
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Petits métiers. Il doit, par de ténébreuses intrigues, ouvrir 
cette ère déploruble où la cité de Jean Breydel et celle de 
Jioques d'Artevelde, longtemps alliées et amies, se montreront 
presque constamment rivales. 

Jean sans Peur, rassuré sur les dispositions des Gantois. 
arriva à Bruges, orgueilleux el menaçant; il ne lui suffisait 
point d'avoir enlevé aux Brugeois cette prérogative qui re- 
montait à Baldwin Bras de Fer, de voir les comtes de Flandre 
vivre à l ombre de leurs foyers, il aspirait surtout à se venger 
des magistrats qui avaient refusé de s'associer à la défense du 
château de l'Écluse. Comme Louis de Nevers, il trouvait dans 
cette question du monopole de la fabrication des draps contesté 
aux grandes villes, un moyen de rompre la puissance de la 
triade flamande en développent le quairibme membre formé 
d'éléments mulliples sur lesquels il lui était plus aisé d'exercer 
une influence prépondérante : il n'hésila pas à condamner les 
prétentions des Brugrois. Ceux-ci alléguaient leurs privilèges 
et refusaient d'obéir, mais les Gantois les abandonnaïent et il 
ne leur reste qu'à se rendre à Deynze pour se soumettre à la 
décision du duc. Jean sans Peur avait prononcé son jugement 
à Gand: il relourna à Bruges afin que la terreur de son nom 
et de sa justice en assurät l'exécution. Le son des cloches 
eppelo les bourgeois à le place du Marché: ils le traurérent 
remplie d'hommes d'srmes. Le duc de Bourgogne parut au 
balcon des Halles, une verge à la main, en signe de chätiment. 
11 Gt lire aussitôt une sentence qui déclarait déchus de leurs 
fonctions six échevins, deux conseillers , les deux trésoricrs 
de la ville et les six capitaines des sextaineries. C'étaient, entre 
autres, Jean Honin, ancien bourgrnesire, Jean Heldebolle. 
Jean Vender Buerse, Jean Hoste, Jacques et Thomas Bonin, 
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Sokier Vande Walle, Jean Metteneye et Nicolas Barbesaen *. 
Les uns furent bannis comme ennemis du duc et du pays, et 
les autres condamnés à payer de fortes amendes. Le duc avait 
désigné, pour leur succéder, d'obsours bourgeois qui avaient 
été eux-mêmes autrefois exilés par les magistrats et qui s'em- 
pressbrent à leur tour de proscrire ceux qui leur étaient con- 
traires. 

Le lendemein, 25 avril 4407, le duc de Bourgogne fit 
sceller une charte qui défendait aux mêtiers de porter leurs 
bannibres eur la place publique si celle du prince n'y avait été 
arborée la première, el qui en cas de désobéiseance punissait 
le métier tout entier de la perte de ses bannières et le bour- 
geois isolé qui en donnerait l'exemple du dernier supplice. 
Elle sjoutait, contre Loules les règles du droit criminel de ce 
temps, que le coupable contumace pourrait , après avoir été 
cité au son de la cloche, être frappé d'un exil de cent ans et 
un jour, et rétablissait pour ce genre de délits la peine de la 
confiscation des biens, si odieuse à loutes les communes. 
Enfin, elle supprimait le maendghelt, sabside mensuel qui 
était depuis longtemps accordé par l'administration municipale 
aux divers corps des métiers *. Ces résolutions restèrent tou- 


+ Archives de Bruges. Notabiles ville Bragensis qui olim pacifiee et 
honorabiliter rexerant villa Brugensem. Corp. Chr. Flandrie, 1, p.252. 

» n C'est assavoir se lesdis des mestiers ou aucun d'eulx ou leurs suc- 
« cesseurs feissent ou feissent faire ou temps à venir (que Dieux deffende) 
« aucune course ou mouvement d'armes , esmeule de peuple ou aliance 
« quelconque contre nous ou nes dix hoirs et successeurs conles ou con- 
« vesses de Flandres ou que iceulx des messiers ou aucun d'euls où leurs 
« dir successeurs fcissent porter aueune banière ou banières en aucuns 
« lieux et places de nestre dite ville où en l'eschevinage d'icelle on en 
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telois secrètes : on se contenia d'annoncer aux métiers que 
Jean sans Peur leur permettait de conserver leurs bannières, 
pourvu qu'ils en usassent raisonnablement ; et dès que l'on 
eut remarqué que cette déclaration calmait un peu linquié- 
tude causée par les sentences de la veille, on les invita 
à remercier le duc de Bourgogne de ce qu'il avait bien voulu 
leur confier le droit de posséder des bannibros, en lui pro- 


« autre lu quelconque, ic ce ne fusl par notre mandement cspécial ou 
« de nosdiz successeurs, ou en notre absence et le leur, de noz ou leurs 
 baïll et escoutète et des bourgmaistres et de la loy dudit lieu de Bruges, 
« el jusques à ee aussi que men banière ou celle de nos suecesseurs 
« dessus dir seroit apportée sur La placn et desploiée ileeques, que à 
« cellui où ceulx qui de ce seroit ou seroient attains et convaineus par 
« conjurement dudit lailli ou escoutète de Bruges el la sentence des 
« eschevins, l'en copperoit la teste derant la halle de notre dite ville 
« comme conspirateur ou conspirateurs ou cas qu'on les pourroit prenre, 
# Et avecques ce seroient leurs biens fourfais et confisqués à nous et à 
« nosdir hoirs et successeurs. Et s'ilz ne povoient estre prins, si seroient 
« eulx banniz de men di pays de Flandres cent ans el un jour sur la 
« este à titre de conspiration et servient lous leurs biens fourfais e 
« ennfisqués à mous et à nos diz hoirs el successeurs eontes ou contesses 
de Flandres par la manière que dit est. Et en oultre sil se faisait par 
manière d'asemblée de mestier ou de mestiers el auclorité de doyen 
ou de doyens, le mestier ou les mestiers qui le feroit vu feroient, seroit. 
ou seraient deslors privé de sa hanière ou de ses banières; et dès main- 
« tenant em ce eas les en privons à toujours mais par ces meismes pré 
« tentes. El avecques ce lesdiz des mestiers ou aucun d'eulx ne deman- 
« deront jamais, ne ne feront demander aucuns arriérages quelconques 
« des deniers appellez maendgheld qu'ils souloient prenre et lever chas- 
a eun mois ou Lemps passé et se déporteront aussi d'avoir et lever pour: 
a le temps à venir ledit maendgheld sans jamais en demander, ne prenre 
« aucune chose; mais seront lesdiz deniers convertie e4 emploïez ou 
« prouffit commun et affaires d'elle nostre ville. » Charie du 35 avril 
1407 (drcätres de Lille). 
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mellant de s'en servir « parmi les modérations, restrictions ét 
obligations » énoncées dans la charte du 27 avril. Les doyens 
des métiers hésitèrent pendant quelques jours: ils voulaient. 
disaiént-ils. connalire les conditions imposées par le duc. 
Enfin, quelques-uns cédérent aux instances des conseillers 
bourguignons : on employa la violence vis-B-vis de œux qui 
persistaient dans leur refus, et le 24 mai 4 407, les doyens 
des métiers apposèrent leurs sceaux sur un acte d'adhésion 
où leur volonté n'avait pes été libre, où ils avaient pris des 
engagements dont ils ignoraient eux-mêmes l'étendue. C'est 
le fomeux Calftel de 4407 ?. 

Les magistrats, que la faveur du duc avait élevés au-des- 
sus de leurs concitoyens, profitèrent de ce sucoës pour décider 
que désormais on ne pourrait plus vendre le Blé ailleurs qu'au 
Broemberg et qu'il serait soumis à une gabelle de deux gros 
Lournois par muid, S'ils cherchaient à multiplier des taxes im 
populaires, c'était dans le but d'en offrir une part importante 
au du de Bourgogne, et ils étoblirent bientôt qu'il aurait le 
droù de percevoir le septième denier sur tous les revenus de 
la ville 

A Ypres, deux échevins furent frappés d'une sentence sem 
blable à celle qui avai atteint, à Bruges. Jeon Honin, Nieolss 
Barbesaen et leurs amis, et les bourgeois brôlèrent, pour 
apaiser le duc, les lettres d'alliance qui retraçaient la fédération 
récente des Irois bonnes villes de Flandre. Ypres. en abjurant 
ses franchises, avait condamné son industrie : une décadence 
rapide dépeupla sa vaste enceinte, et elle seffaça bientôt du 
rang des grandes cilés de l'Europe 


* Corp. Chr. Flandr, 4 p. 232; Ouvrien De Druutor, pp. 96-38. 
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Jean sans Peur ne favorisait que les Gantois. Le 30 avril 
trois jours après avoir fait sceller une charle complétement 
bostile aux Brugtois, il trnsférs à Gand le cour supérieure de 
justice établie à Audenarde 

« Le duc de Bourgogne, dit un historien, dominait per- 
« tout, et il n'était rien qui ne se ft à sa volonté. Il demanda 
« de pouvoir fire battre une nouvelle espbco de monnaie : 
« on y consentit; puis il réclama du pays tout entier une sub- 
« vention considérable , et elle lui fut également accordée. 
« car personne n'osait s'y opposer”. » 

Jean sans Peur voulait. avant de poursuivre sa lutte contre 
le due d'Orléans, s'assurer l'obéissance et la fidélité des com- 
munes. Tous ses cflorts avaient pour but d'affermir et de 
compléter la pecification de la Flandre : il y employa plusieurs 
mais. Le 24 juin 1407 il était à Bruges; le 26 juillet nous le 
retrouvons à Gand; enfin le 13 soût il n'a pas quitté la Flan- 
dre, mis il croit n'avoir plus rien à y redouter, quand il fai 
publier un mandement général à Lous les chevaliers, écuyers 
el sergents de Bourgogne, de Flandre, de Hainaut, d'Artois 
et de Vermandois, pour qu'ils s'assemblent le 25 septembre 
à la Chapelle-en-Thiérache , aux bords de l'Oise *. Aussitôt 
que cette armée est réunie, Jean laisse à la duchesse de Bour- 
gogne le soin de gouverner la Flandre et s'éloigne de Gand; 1 
s'est conienté d'adresser, à son départ, aux nobles qui l'en- 


* Charde du 30 avril 4407, Deur ans plus tard, le 17 août 4409, après 
1 guerre de Liége, le duc de Bourgogne sépara de la cour de justies la 
chambre des comples, qui conserva à Lille une organisation toute dis- 
tinete. 

+ Ouurren pe Daxuone, p. 39. 


* Puanenen, 11, p. 247. 
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tourent, quelques paroles où respire la haine du duc d'Orléans, 
el se rend rapidement à Paris, accompagné d'une forte escorte, 
pour demander justice ou rai de tous les affronts qu'il a subis!. 

Dès son demier voyage à Paris, Jean avait résolu de ne 
reculer devant aucun moyen d'abatire la puissance du duc 
d'Orléans, et il paraît avoir trouvé à cetle époque un instru- 
ment docile dans Raoulet d'Auquetonville, ancien trésorier 
de l'épargne en Languedoc, que le duc d'Orléans avait dé= 
pouillé de son office pour ses malversations. Pendant le 
séjour du duc de Bourgogne en Flandre, Reoulet d'Auque- 
tonville sétait activement occupé de la mission qui lui était 
confiée , ear vers les fêtes de là Saint-Jean 4407, il avait 
chargé un couratier public de chercher une maison près du 
palais Saint-Paul; meis ce ne fut que le 47 novembre qu'il 
se décida, après des démarches infructuruscs, à louer dans 
la Vieille rue du Temple, à soixante et dix loises de l'hâtel Bar— 
belle, habité par Isabeau de Bavière, la maison de l'Image 
Notre-Dame , qui appartenait à Robert Fouctier, maitre des 
œuvres de charpenlerie du roi». 

Rien ne permet d'ailleurs de soupçonner quelque complot 
du duc de Bourgogne. Arrivé à Paris, il écoute les douces 
paroles de Charles VI et de ses conseillers; il se réconcile 
ave le duc d'Orléans et se rend près de lui au châteou de 
‘Beauté. 

Le dimanche, 20 novembre 4407, les deux princes com 
muièrent ensemble à là chapelle des Augustins. Trois jours 
après, le duc d'Orléans sc trouvait près de la reine, À son 


* I fit assez hâtivement, et y alla três-grandement accompagné. Mos- 


sreuxr, 1, 29. 
* Mémoires de l'Acad. des inscriptions et bellesleitres, vai, p. 522. 
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hôtel de la rue Barbelie, lorsqu'on vint l'appeler par ordre 
du roi. IE sortit aussitôt, monta sur sa mule et partit, suivi de 
deux écuyers et de quatre ou cinq valets qui tenaient des tor- 
ches. La nuit était obscure. A peine avait-il fait quelques pas 
qu'une troupe nombreuse d'hommes armés, qui s'étaient 
cachés dans l'ombre, s'élança vers lui en criant : « À mort! 
à mort! — Je suis le duc d'Orléans, » s'écria le prince déjà 
couvert de sang. « C'est ce que nous voulons, » répondirent 
les meurtners, et ils l'immulèrent à coups de hache » malgré 
la résistance d'un jeune page qui, loin d'abandonner son mai- 
tre, le couvrit de son corps jusqu'à ce qu'il péril sous leurs 
coups *. La Flandre était la patrie de ce jeune page. Raoulet 
d'Auquetonville, chef des assassins soudoyés par Jean sans 
Peur, comte de Flandre, était né en Normandie. 

‘On racontait aussi qu'au moment où le crime venait de sac- 
complir, un homme d'une taille élevée sortit de la maison «le 
l'image Notre-Dame, la figure cachée par un grand chaperon 
rouge; selon les uns, il avait tranché le poing de la victime 
et laissé retomber se massue sur sa (ête sanglante; selon 
d'autres, il avait traîné le cadavre dans la boue, pour s'assurer 
que la vie l'avait quitté: puis il était rentré à l'hôtel d'Ar- 
tois 1. 

Personne n'accusail lc duc de Bourgogne; on n'osait croire 


* Juvexa pes Unsins, 4407; Monsrae 
1407. 


36: Paekae De FEI, 


ugerant, dumuxat quodam Flamingo cxccplo qui. 
av, 50.— Ce jeune rage s'appekit Jacques de 
Merre. Information de Guillaume de Tignonville. 

* Rex. De Sawr-Devus; Mém. de l'Acad. des inseriplions 4 belles- 
lélires, sai, pp. 827 et 520. 
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qu'il eôt pu forfaire à des sermenis sanctionnés par les plus 
saints mystères de la religion *. Jean sans Peur parut aux 
funérailles du duc d'Orléans, vêtu de deuil et affectant une 
sincère douleur +. Cependant une vague rumeur se répandit 
quil avait porté le main sur le drap du cercueil, et qu'au même 
moment le sang avait jailh des plaies de l'ilustre victime, 
comme pour accuser l'euteur de la trabison, ete même jour, 
lorsque le prévêt de Paris vint ou conseil demander , en #8 
présence, la permission d'étendre ses recherches jusque dans 
Thôtel des princes, à pâlit et la voix de sa conscience trou- 
Lée s'échappant malgré lui de sa bouche, il prit le duc de 


Berri à part ct lui avoua son crime, disant que le démon l'avait 
égaré”. Le duc de Berri garda le silence, mais le lendemain, 


* Qui ce a fajet # seietur autem postes. » Hey. du Parlement, 23 no- 
vembre 1407. 

: Faisant deuil bien grand, comme il sembloit. Jurtrac vus Unsits, 
1407. 

? Fecisse instigantc dyabolo profcssus es1. Rruorrix pe Sauvr-Denie, 
avant, 30.— EX di que par l'introduction de l'ennemi avoit fait fairo cel 
‘homicide par Haoullet d'Actontille et ser complices. Movsreauxr, 1. 

Quant Léonet (sean sans Peur, qui fran estoit 
Regarla que l'en molestol 


Et dis que plun ne pot tabir 
Un mat qui fu bien escouté + 
+ Seigneur, iguour, hay jou ae 
2 Aultres ne soft plus empéebiés : 
« Par moy fueil À mort hechiés. 
de le eclay premiérement 
+ Pour le mieux; Baie quil Bremeut 
# Yo les non coupables Uraltticr, 
+ lu dire me doibe aequiuier. 
Masranatat, MS. de fa Bibl. de Bourgogne, VOUS. 
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à Fhôtel de Nesle, Jean sans Peur réiléra son aveu. « Afin 
a qu'on ne mescroye aucun coupable de la mort du due d'Or 
« léans, dit-il, je déclare que j'ey fait foire ce qui a esté fuit, 
a et non autre ”. » EL aussitôt après, accompagné de la plu 
part de ceux dont il avait armé le bras pour le meurtre *, il 
sortit par la porte Saint-Denis et continua sa roule sans s'ar- 
rêter jusqu'en Ariois, changeant sans crssc de chevaux, et 
ayant soin de faire couper les ponts derrière lui ?. 


* Pieane pe Faux, 4407. — Ce jour a esté dit et publié de plusieurs 
que le duc de Bourgogne disoit et maintenoit qu'il avoit fait occire:le duc 
d'Orléans, son cousin germain, par d'Auquetonville el autres, ei sur ce 
s'est aujourdhuy party de Paris. diegüstres du Parlement, 25 novem- 
bre 1407,—La Gontinualion manuscrite de Guillaume de Nangis, 8208 5, 
qu'il serait intéressant de comparer à Juvéoal des Ursins et ou Iteligieux 
de Saint-Denis, prête au due de Berri ces belles paroles : « J'ai perdu 
aüjourd'huï mes deux neveux. » On fitau due d'Orléans cette épitaphe : 


* Et pareillement Raoullet d'Aclonville el ses complices se departirent 
de Paris par divers lieux ; el tous ensemble s'en allérent loger dans le 
châtel de Lens, en Artois. par l'ordonnance du duc Jcan de Bourgogne, 
leur maire et scigneur. Monsranuer, — Raoulet d'Auquetonrille reçut 
de 6 août 1408, par mandement du duc de Bourgogne donné à Bruges, 
cinq cents francs d'or, « pour les agréables services par lui rendus. » Pou 
après, il reçut de nouveau deux cent dix écus d'or : il fut aussi nommé 
écuyer ordinaire de l'écurie du due. Mé.surl'hist. de Dourgngne, p.487. 
* Juv. mes Unsins, 1407; Mowsmazuer, 1, 36; Coxr. Ds Cum. 0e Baup. 
s'Avesnes, 41139, ( cerxun. 
Léonet lean sans Peur) qui 
Enfant, eu so7 dr bien mentoit 
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I était une beure après midi lorsqu'il arriva à Bapaume, 
après avoir été vainement poursuivi par l'amiral de France 
€ quelques autres chevaliers, ét ce fut en mémoire des périls 
auxquels il avait réussi à se dérober, qu'il ordonna que doré- 
navant les cloches de la ville sonneraient tous les jours à la 
même heure, ce qu'on appela longtemps l'Angelus du duc de 
Bourgogne. 

De Bapaume, le duc se dirigea vers Lille oil horangua les 
membres de son conseil, puis il se rendit à Gand où les états. 
de Flendre avaient été convoqués. Maitre Jean de Saulx, 
chencelier et maître des requéles, exposa les raisons qui 
légitimaient ce que le due avait jugé devoir faire. Le due de 
Bourgogne, qui venait d'apprendre combien il élail aisé de 
commettre un grand crime, ne croyait pas plus dificile de le 
justifier : il se flottait même d'imposer le langage de ses 
sophistes el de ses historiographes à la postérité, qui, en plai- 
gnant les malheurs du duc d'Orléans, devait dans ses qualilés 
et jusque dans ses défauts retrouver à la fois le petit-fils de 
Charles V et l'aïcul de Louis XII. 

Charles VI avait promis bonne justice à la duchesse d'Or- 
léans; mois la parole royale était peu de chose. Le duc de 
Bourgogne, n'ayant plus devant lui qu'un parti sans chef, con- 
servait une influence où la vertu n'uvait point de part, où la 
force était tout. Le lugubre aspect du cortège de la veuve et 


ton ex auleune Fais baye 

our bien, Lors, que ne faut 1r3ÿ8 

Du bois re party cumme sages 

He retourna en ses berbages 

Nos pas seal, mais © grant comyaiçuie 
Pastonater, at. 
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des enfants éplorés de la victime se dirigeant vers l'hôtel 
Saint-Paul n'empéchait pas le peuple de Paris d'insulter à ses 
resles sanglante. Les princes ne moniraient pas plus de sèle : 
au lieu de prendre des mesures vigoureuses, on se contenta 
d'envoyer le duc de Berri et le roi de Sicile aux bords de la 
Somme pour interroger le duc de Bourgogne et conférer avec 
Jui « afin qu'il ne ge fist Anglois ‘. » On se souvenait sans 
doute que Jean sans Peur les avait lui-même choisis pour pre- 
inièrs confidents de sà lrahison, et peut-être en élaient-ils 
comylices. Le duc de Bourgogne, qui déjà n'accusait plus le 
diable de l'avoir tenté, s'était rendu à Amiens, accompagné 
du due de Brabant, du comte de Nevers et de trois mille 
hommes d'armes. Il avait fait suspendre à son hôtel deux 
lances, l'une de bataille, l'autre de tournoi, défi de paix ou de 
guerre où il ne risquait rien *. Les ambassadeurs du roi se 
turent 3, Îls remenèrent avec eux à Paris le duc de Bour- 
gogne, qui revendiquait de lus en plus l'honneur du crime, 
et comme si ce n'était pas assez, le duc de Berri l'invita à un 
solennel banquet dans cet hôtel de Nesle, où il s'était vanté du 
sang versé par son ordre. Enfin, le 8 mars 1407 (n. et.), 
maitre Jean Petit, docteur en théologie de l'université de Paris, 
prononça, devant le dauphin et les princes, cette célèbre 
harangue si froide de sophismes, et toutefois, malgré ses formes 
puériles, presque aussi bideuse que le crime : délestable apo- 
logie du lyrannicide, qui devait être l'objet de longues contro- 
verses jusqu'à ce qu'elle fat flétrie par les conciles de l'Église. 


* Conr, ms, DE G. ne Nancis, 8298 2. 
2 0 Fernx, 1407. : 

» Ce qu'ils firent ensemble, on ne le sceul, sinon cux-mesmes, JOVENAL 
Des Unes, 1407. 
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Lorsque , comparant le due de Bourgogne à Joab mettant 
Absalon à mort , mafire Jean Pet citait ces paroles de David : 
« oab a répandu le sang de la guerre au milieu de la paix 
« sa vieillesse ne descendra pas paisiblernent dans la tombe *, » 
T'abscur théologien devenail prophète pour condamner celui 
qu'il glorifiai 

Le duc ratifia tout ce quavait dit maître Jean Pelit, dans 
une assemblée solennelle où siégraient le roi de Sicile, les 
ducs de Guienne, de Berri, de Bretagne, de Lorraine, plu- 
sieurs comtes et plusieurs évêques, et l'on fl signer au roi 
des lettres par lesquelles il approuvait l'attentat de Raoulct 
d'Auquetonville : « Comme notre très-chier et inès-amé cou- 
«sin le duc de Bourgogne, y disait-il, a fait proposer que 
« pour notre sûreté et préservalion de nous et de notre lignée. 
« pour le bien el utilité de notre royaume, el pour garder 
« envers nous la foÿ et loyauté en quoy il nous est tenu, il 
«avoit fait mettre hors de ce monde nostre très-chier et 


! Joab effudit sanguinem belli in pace.… non deduces eaniliem ejus 
pacifice ad inferos, Rec., nt, 3. 

+ MoxsraëLar, 1, 39.— Lorique le duc de Hourgogne osa, à Amiens, 
aborder avec une perverse audace l'apologie de son crime, +00 pre- 
mier soin avait été d'appeler Jean Pelit, « pour le consellier d'aui- 
« cunes choses accrèles grandement Louchant son honneur.» — Ce fat sans 
doute à Amiens que Jean Petit rédigea, sous les yeux de son maltre, le 
célèbre discours qu'il prononça le 8 mars. Un maitre ès arts, nommé 
Guillaume Émeric, servait de scribe à Jean Petit. Mém, sur (hist. de 
Bourgogne, p. AU. - ean Petit avoue lui-même, avec un impudent 
cynisme, combien son zèle était peu désintéressé : « Je suis obligé à le 
servir (le due de bourgogne) par serment à lui fier. li m'a donné bonne 
et grande pension, de laquelle j'ai trouvé une grand'partie de mes dépens 
el Hrvuverai encore sil lui plaist de s grâce. » Monsrmeuer. 
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«Ctrès-amé frère, le duc d'Orléans, que Dieu absolve ! savoir 
« faisons que voulons que le dit duc de Bourgogne soit et 
« demeure en nostre singulière amour, comme il ésloil par 
«avant.» 

Jean sans Peur, pour reconnaltre les services que lui avait 
rendus Jean Petit, l'avail nommé son conseiller et son mattre 
des requêtes. Le discoura du 8 mars 4407 (wt.), repro- 
duit par de nombreux eopisies, avait été répandu de ville en 
ville; la glorification du due, répétée par la voix de ses flal- 
teurs, retentissait de toutes paris comme un hymne triom- 
phal au milieu du silence et de la stupeur des Orléanais, quand 
us bruit d'armes se fit entendre vers les bords de la Meuse. 
Le roi des Romains réclamait le duché de Brabant. Les Lié- 
geois, ses alliés, étaient quarante mille au siége de Maes- 
tricht. Une armée bourguignonne se réunit à Gand pour les 
combotire, On y remarquait les sires de Ghistelles, de Rou- 
baix, de Dunkerque, de Thiennes, de Lens, de la Hamside, 
de Bailleul, de Béthune, de Borssele ; et un corps d'auxiliaires 
écossais, commandé par le cornte de Mar, était venu de Bruges 
se joindre aux plus illustres chevaliers de Flandre et de 
Hainaut. 

Jean sans Peur avait quitté Paris le 5 juillet pour se rendre 
à Gand; le 23 septembre il tuait vingt-quatre ou vingt-six 
mille Liégeois sous les murs de Tongres. Liége, Huy, Dinant, 
pérdirent où leurs remparts ou leurs priiläges, et la hache 
du bourreau acheva ce qu'uvait commencé l'épée du vain- 
queur *; mois la France échappait eu duc de Bourgogne : que 


+ Archives de Lille. 


* Monsrauer, 1, 50; Lelire du due de Bourgogne, PLaNCuER, nt, pr, 
». 961. 
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lui importait d'être victorieux vers les marches de l'empire si 
B royauté de Charles VI subissuit une autre tutelle que la 
sienne ? 

A peine Jean sans Peur s'était] éloigné de Paris, que lo 
duchesse d'Orléans y était rentrée et avec elle tous les amis 
du comte d'Armagnéc, dont les écharpes blanches frapph- 
rent si vivement les regarde du peuple qu'il désigna désor- 
mais par leur nom lous ceux qui combattaïent le duc de Bour- 
gogne *. L'abbé de Suint-Figcre prononça le panégyrique de 
la victime de à Vicille rue du Temple : il rappel les droits 
de sa maissance qui l'avaient placée si près du trône, et lingra- 
tilude du due Jean, qui avait reçu tnt de bienfaits de Char 
les VI: « C'est 1à, disait-il au roi, la reconnaissance du voyage 
« de Flandre, auquel toi et ton royaume mis en péril pour 
« l'amour dle son père +? » Il aurait pu ajouter que celle prin- 
cesse, qu'un crime odieux avail réduite À un si inisle veuvage. 
était Fille de ce duc de Milan qui avait contribué plus que 
personne à la délivrance de Jean de Bourgogne, prisonnier 
chez les infidèles. 

L'orateur appliquait au duc de Bourgogne toules les malé- 
dictions accumulées contre Coïn el Judas, et concluait à ce 
qu'il fût soumis à une publique expiation et à un exil de vingt 
ans outre-mer : « Princes el nobles, pleurez ; cor le chemin 
« est commencé à vous faire mourir trahitreusement et sans 
« advertance. Pleurez , hommes et femmes. jeunes et vieux . 
« pauvres el riches ; car la douceur de paix et de tranquilité 
« vous est ôléc, on tant que le chemin vous est montré d'oc- 


Pienun ve Fenin, 4408. 
* MonsTRELET, 1, 47. 
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«Gr et meltre glaive entre les princes, par lequel vous êtes 
uen guerre | en misère el en voie de loule destruction. En- 
« tendez donc, princes et hommes de quelconques états, à 
« soutenir justice contre ledit de Bourgogne, qui, par l'homi- 
à cide par lui commis , a usurpé la dominalion el autorité du 
« roi el de ses fils, ct a soustrait grand’ aide et consolation ; 
a car il a mis le bien commun en griève tribulation, en con- 
« fondent les bons eslotuts sans vergogne, en soutenant son 
a péché contre noblesse, parenté, serment, alliances el assu- 
« rances, et contre Dieu et la cour de tous ses saints; cet 
« inconvénient ne peut être réparé ou apaisé, fors par le bien 
« de jusiice 

Cette satisfaction solennelle, qui paraissait à beaucoup 
d'hommes sages du quinzième siècle le sul moyen d'écorter 
de la France toutes les discordes envoyées comme un châti- 
ment par le ciel, ne devait pas avoir lieu. Déjà on avait chargé 
des députés d'aller, au nom du roi, ordonner au duc de ne 
pes attaquer les Liégeois ; mais il n'avait pas obéi et il élait 
vainqueur. À l'enthousiasme qui agitait les Armagnacs suc- 
cäla une profonde terreur : la reine voulait réunir une armée ; 
elle avait besoin d'argent el personne ne voulait lui en prêter. 
On ft partir le roi pour Tours; la reine et les princes l'y sui- 
virent : au milieu de ces inquiétudes, Valentine de Milan 
expira , frappée par une mort prématurée , « de courroux el 


de deuil, » dit Juvénal des Ursins*. 
Le 28 novembre *. le duc de Bourgogne entra à Paris. Il 


*MoxETRELET, 5, 47. 

* Juvexan Des Uusins, 1808. 

2 Passons, in, nole 59. Les sires de Ghistclles, de Waurin, de La Vic 
ville, d'Halew ; a, de la Hovarderie accompagnaicnt Jean sans Peur. 
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arrivait trop tard. Le faniôme royal au nom duquel tous les 
partis se proscrivaient lour à lour lui avait été enlevé : il ne 
pouvait songer à aller le chercher de loutre eûté de la Loire : 
mais il savait que la reine ne larderait point à s'ennuycr dans 
son exil de Tours, loin de Paris qui restait toujours le centre 
du gouvernement. Par la nécessité, par la force même des 
choses , il ÿ eut une réconciliation : elle se fit à Chartres, le 
9 mars 4408 (v. et.). Le due de Bourgogne et les fils du 
duc d'Orléans jurèrent un oubli du passé qui ne pouvait étre 
sincère. Paz, pa, inguit prophaa, et non est paz, écrit le 
greffier du parlement sur ses registres -. Le fou du duc de 
Bourgogne en portait le même jugement ». 

Jean sans Peur gagnait le plus à ce traité; car le roi 
rentrait à Paris el devenait en quelque sorte son otage, cn 
s'enfermant dans une cité où le peuple était pleinement 
dévoué à la œuse de celui qu'il espérait voir soulager ses 
impôts ?. 

La puissance du duc de Bourgagne s'accroissait de jour en 
jour. Il disposait de toutes les milices de la Bourgogne, du 
Nivernais, de l'Artois et quelquefois de celles de la Flandre, 
du Brabant, de la Hollande. Il avait conclu une étroite alliance 
avec le roi de Navarre, le comte de Foix, les ducs de Bavière 
el de Bar; le duc d'Anjou se hisso corrompre. Isabeau de 
Bavibre elle-même cédu et devint Bourguignonne. 

La politique du duc Jean était à deux faces. Tantôt il cares- 


! Hegistres du Parlement, 1408 (+. 1. 
* Etavoit un très-bon fol en sa comÿ 


qu'on disoit estre fol sage, 


lequel Lantost alla acheter une paix d'église, el a lt fourrer, et disoit que 
<'estoit une paix fourrée. Juvénaz pis Uustins, 
“MonsmmEuer, 1, 2 
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sait a Flandre pour obtenir son appui, tanlât n'en ayant plus 
besoin, il s'efforçait de s'y foire redouler; on sentait bien que 
lorsqu'il faisait des concessions, c'était malgré lui, et que lors- 
qu'il modifiait les priviléges. il se proposait de ne point tarder 
à les anéontir, Mais la Flandre résiste : une sage prévoyanec 
réveille sans cesse ses soupçons. Lorsqu'au mois d'août 4 409 
le duc de Bourgogne confirme l'existence de la cour de justice 
qui s'oppellers dorénevent le conseil du due, celle cour, bien 
qu'étoblie à Gand, reste profondément impopuluire. Si tous les 
membres qui la composent doivent « jurer de garder el entre 
«tenir les priviléges, lois, droicts, franchises et bonnes 
« œustumes des villes et du pays, » ils n'en sont pas moins 
investis du soin de connaître de l'interprélation de ces mêmes 
privilèges el de tous les cas relatifs à la paix de Tournay: 
enfin, quoique tenus de prononcer leur sentence en flamand, 
ils délibèrent en français « en la chambre à l'uys clos. » Toutes 
les villes de Flandre cherchaient à se dérober à cette juridie- 
tion ; les Gantois surtout contestaient si obstinément son auto 
rilé, qu'un jour, « tenant vers le conseil unc fierté, ils envoyè- 
ü rent par l'un de leurs siergans dire qu'ils ne procédassent 
« plus avant eur ung lel, ear 1 estoit leur bourgeois! » Le due 
les fit citer alors au parlement de Paris : ils menacèrent les 
sergents royaux , chargés de leur notifier cet appel, de les 
précipiter dans 1 Escaut. 

Pendant cetic même annéc 4409, les Gantois, qui mainte- 
naïient avec tant de zèle leurs immunités politiques. conser- 
vaient, en dépit du prince allaché aux pupes d'Avignon, loule 
leur hberté religieuse, et nous remarquous, parmi les prélats c1 


» Wiusawr, Antiquités de Flandre, 30, 31. 
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les clercs réunis au concile de Pise. les députés de l'évêque 
urbaniste, Martin Vande Watere 

Lorsque les Orléaneis, renonçant à la paix de Chartres 
savancèrent vers Paris. les bourgeois de Gand et de Bruges 
refusbrent fièrement de prendre les armes pour soutcnir une 
querelle qui leur était étrangère et le duc de Bourgogne se vit 
réduit à signer, à Bicèire, un traité par lequel les princes s'en- 
gogeaient à ne pas entrer à Paris. traité qui l'aiteignait bien 
plus que tous les autres. 

Une autre clause de la paix de Bicêtre révoquai les officiers 
que Jean sans Peur avait établis dans la capitalc du royaume. 
Il les amena avec lui en Flandre. Il vouhit cette fois décider 
les communes à l'aider: car tous les partis se préparaient à 
recommencer la guerre. Le duc d'Orléans avoit fait arrêter le 
sire de Croy, près de Blois; il élevait la voix, au nom de la 
piété Aliale, pour invoquer les iroits impreseriptibles de là 
justice contre les meurtriers de son père. Le théol qui 
avait osé s'en faire l'apolagiste, Jean Petit, venait de mourir à 
Hesdin et sa doctrine rencontrait choque jour de nouveaux 
adversaires ; l'un d'eux allait être ce Jean de Gerson que nous 
avons vu arriver À Bruges à la suite dla duc de Bourgogne 
Philippe le Hardi, mais qui s'était séparé de Jean sans Peur 
immédiatement après l'attentat de la Vieille rue du Temple. 
Son séjour en Flandre n'avait point été long: il avait 


toutefois conservé le souvenir de la chasteté des mœurs Îla- 
mandes ?. Devenu. en 4805, curé de Soint-Jean en Grève, il 


* Lanse, Coneil., «un, eul. 107. 
+ Ulinamn consueldo esset in Gallia. sicut in Flandria ea est consue- 
ludo. Gausos, entra Luz, tit, p.995. 
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cherchait, conime il le disait lui-même. à se dérober aux mains 
des hommes pour se réfugier dans celles de Dieu +; mais le 
ducde Bourgogne nc l'avait protégé qu'afin de trouver en lui 
un dévouement aveugle ; sil lui avait permis de prononcer, 
en sa présence, dens les églises de Bruges quelques-uns 
de ces pirux el éloqnents sermons d'où sortit peut-être le 
livre de l'Imitation de Jésus-Christ, Cest qu'il espérait le 
voir, émule de Jean Petit, sacrifier un jour à l'agitation des 
intérêts terrestres sa vonscicnce et son génie : lorsqu'il re- 
marqua que Jean de Gersen lui-même s'élevait contre son 
crime, préparant dès ce moment les persécutions qui devaient 
forcer l'ilustre interprète de la divine parole à se cacher 
« ès haultes voutes de Notre-Dame de Paris, »il le Gt déclarer, 
per une sentence pontificale du 27 mai 1414, lé, 
dépossédé de ses fonctions de doyen de l' 
de Bruges ”. 

L'abbé des Augustins de l'Eeckhout. Lubert Hauscilt, dont 
le nom se lie dons les souvenirs de noire histoire à celui de 
Jean de Gerson, de même qu'il en est voisin dans l'ordre des 
vertus religieuses, n'avait pas quit1é Bruges, maisil vivait retiré 
dans sa cellule , où la irisle péripélie des brigues el des lulles 
paliiques lui dévoilait, dans des chants prophétiques la rapide 
décadence de sa patrie : « O Flandre ! malheur à toi! tu nour— 
« ris des étrangers de ton lait, et tandis que les loups s'abreu- 
« vent à lon sin fécond , Lu n'es que du fiel pour tes rebis. 
« Flandre, fleur des fleurs, redoute des ruses faiales »! » 


+ Grnson, Oper. 17, 2, p. 725. 

* Comp. dec. «cel. S. Don. p. 82. 

* Imago Flandriæ sive valicinium D. Lub. Hauscilt, Bruges, 4653. 
Lubert Hauscilt avait été envoyé, en 1402, à Paris par la commune de 
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Que pouvait, au milieu du désordre des passions déchatnées, 
la parole pacifique de quelques prêtres restés fidèles à la sain 
1eté du précepte chrétien? Jean ne croyait qu'à la vérité de la 
force et à l'éternité de la haine : dominé par cette loi de l'am- 
Lition que le erime même stimule inexorablement sans jamais 
Fassouvir , il réunit à Tournay le duc Guillaume de Bavière , 
'évéque de Liége, le comte de Namur et plusieurs seigneurs 
des marches de l'empire : à, prét à fomenter de nouvelles 
discordes, il réclomo leur appui contre le due d'Orléans, ses 
frères et ses alliés. Puis il se rendit à Arras où les nobles du 
comlé d'Artois avaient été convoqués. Maitre Jean Boursier 
leur exposa dociement en présence du due de Bourgogne 
que bien qu'il eût, pour la sûreté du roi et la conservation de 
h monarchie, fait mourir le duc d'Orléans , ses fils poursui- 
vaient leurs machinations contre lui, et qu'il venait faire appel 
à la loyauté de ses États d'Artois pour qu'ils le soutinssent 
‘efficacement. Mais c'était près des États de Flandre qu'il fallait 
surtout faire réussir ces démarches. Les Gantois continuaient 
à donner l'exemple de la résistance en déclarant qu'ils ne 
franchiraient point les frontières de Flandre. Le duc multiplia 
vainement les prières répétant que s'ils l'abandonnaient toute 
28 puissance serail détruite: déjà, nécoutant plus que sa 
colère ; il leur annonçait qu'il ferait le lendemein sonner la 
dloche du beffroi, pour savoir quels étaient ceux qui se ral 
lieraient sous sa bannière , et il voulait méme quitter la Flan- 
dre; mais son chancelier le dissusda de ces moyens violents 
qui convenaient si peu au génie indépendant des communes 


Bruges, pour réclamer le maintien de la neutralité industrielle de Là 
Flandre dans les querelles de la France et de l'Angleterre, 
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flamandes : pour atteindre le but qu'il se proposait, les con- 
cessions valaient mieux que les menaces. En effet, on le vit 
bientôt rendre de mouvemux privléges el renoncer dans le 
plupart des villes aux taxes qu'il y prélevait sur les confisca- 
tions ou sur les accises ‘. Il conduisait avec lui son fils Philippe, 
alors Agé de quinze ans, et se piisait à le monirer aux bour- 
geois pour 8e concilier leur faveur. À Gand, à Bruges, à 
Ypres, il remereia bumblement les communes des subsides 
et des secours qu'elles avaient si longtemps hésité à lui pro- 
mettre, À Furnes, il parvint à calmer, par de douces et bonnes 
paroles, les laboureurs qui avaient ressaisi les armes de leurs 
ancêtres pour protester contre lout projet de les soumettre à 
des gabelles et à des impôls sans cesse repoussés sur ces 
rivages comme le signe de la servitude * 

Si l'on peut ajouter foi à un récit fort vraisemblable quoique 
ignoré des historiens flamands, les communes avaient imposé 
au duc des conditions bien plus importantes, celles que Louis 
de Male avait repoussées en 1346, rien moins qu'une étroite 
union commerile avec l'Angleterre, conscrée parle mxe- 
roineté politique de Henri IV, et au moment méme où Jean se 
déclarait le protecteur du roi de France. il aurait consenti non- 
seulement à livrer aux Anglais les ports de la Flandre , mais 
aussi à leur rendre bommage de ce comté qui formoit la pre- 
mière comté-pairie de France, et méme à leur faire recouvrer 


* Ghartes octroyées aux habitants de Bruges le 30 seplembre, à ceux 
du Frans le 4°" octobre 4444, cie. —À aucuns Flamands rendit leurs 
libertés pour de l'argent. Monere: 

= Responsum pro liberiate et privilrgiis emendis nihil velle contri 
ere. Respondent nihil pendere per vim. Mavca, 441 1. — Comparez 
une charte du 44 dérembre 4412 (4ehives de ia Flandre ocrideniale). 
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l'Aquitaine et la Normandie‘ : c'est ainsi que les dues de Bour- 
gogne, en cherchant à rétablir la fédération commerciale de 
la Flandre et de l'Angléterre, fondent sans ose sur les sou 
venirs de l'ancienne liberté flamande, qu'ils haïssent, les réves: 
d'une ambition perfide et d'une domination tyrannique. 

Dès les derniers jours de jenvier 4440 (y. st.). Simon de 
Formelles , Victor Vander Zickele, Jean Paeldinck , Pierre 
de Bailleul et Pierre Debye, députés du duc et des quatre 
membres de Flandre , s'étaient rendus en Angleterre. Au mois 
de wars, Henri IV charge l'évêque de Saint-David et Henri 
&e Beaumont de poursuivre ces négnciotions : nous les voyons 
conclure le 27 mai une nouvelle tréve , mais rien ne nous est 
parvenu du lraité qui appelail les Anglais en France, si ce 
n'est une vague mention dun projet de mariage entre le 
prince de Galles et l'une des filles du duc de Bourgogne, qui 
devait le confirmer ». 

Le due 8e trouvait à Bruges lorsqu'il apprit, le 40 juillet, 
que les Orléanais s'essemblaient dans le Vermandois. Il partit 
aussitôt pour Douoy où les lettres de défi de ses sdversaires 
lui furent remises. Elles élaient ainsi conçues : 

« Charles , duc d'Orléans et de Valois, comte de Blois el 
a de Beaumont, et seigneur de Coucy; Philippe , comte de 


* Voyez notamment le Religieux de Saint-Denis, dont l'autorité est si 
grave, — In aula regie et alili publice divulgatum est ducera Durgundi® 
rgi Anglin introitus famoriores Flandrio, videlicet portus Escluse, 
Diquemue, Dunquerque et Gravelines concessisse; addebant ullerius 
ipsum regi Anglie Adelitatem promississe de comitatu Flandrie paetum- 
que secum firmasse super restitutione sibi facienda pro viribus de dacatu 
Nommanie el Aquilaniæ à suis progenitoribus omissis. ReLIGIKOx DE 
Saner-Derus, zou, 48; 2xin, 24; arutv, 40. 

+ Rewrn, 19, 1, pp 184, 188, 192, 196; n, p. 6. 
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« Verlus, et Jean, comte d'Angoulème, frères, à loi Jean, 
« qui te dis duc de Bourgogne. Pour le très-horrible meurtre 
par log faicl en grande lrehison, en la personne de nosire 
4 trez-redoublé seigneur et père, monseigneur Loys, duc 
« d'Orléans, seul frère germain de monseigneur le roi, nostre 
« souverain seigneur el le tien, nonobstant plusieurs serments, 
1 alliances et compagnies d'armes que tu ovois à lui, et pour 
«les grands trahisons, déloyautés, déshonneurs et mauvai- 
« selés que lu as perpétrées contre nostredit souverain sei- 
« gneur, monseigneur le roi, et contre nous en plusieurs 
« manières; Le faisons savoir que de cette heure en avant nous 
4 Le nuirons de loute nosire puissance et por loutes les ma- 
« nières que nous pourrons; et contre loi el ta desloyale tra- 
« bison appelons Dieu et raison en nosire aide, et tous les 
« prud'hommes de ce monde. En tesmoing de vérilé, nous 
« avons fait sceller les présentes lettres du scel de moi, Char- 
« les, duc d'Orléans dessus nommé. Donné à Jargeau, le dix- 
« huitième jour de juillet, l'an de grace mil quatre cens et 
« unse. » 

La réponse du duc de Bourgogne ne fut pas moins fière : 

« Jehan, duc de Bourgogne, comie d'Arlois, de Flandre 
« et de Bourgogne, palatin, seigneur de Salins et de Malines, 
« à toi Charles , qui te dis duc d'Orléans, à toi Philippe, qui 
« te dis comte de Vertus, et à loi Jean, qui Le dis comte 
« d'Augoulème, qui naguère nous avez écrit vos letires de 
« deffiances ; faisons savoir et voulons que chaseun sache que 
« pour abatire les très-horribles trahisons par très-grands 
« mauvaiselés el aguels, conspirées , machinées et faites fé- 
« lonnement à l'encontre de monseigneur le roi, notre très 
« redouté et souverain seigneur et le vôtre, et contre sa 
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«très-noble généralion, par feu Louis, voire père, en plu- 
«sieurs et diverses manières; el pour garder ledict votre 
« père. faux et déloyal tratire, de parvenir à la finale exécu+ 
« tion destestable à laquelle il a contendu à l'encontre de 
« notre très-redouté seigneur et le sien, et aussi contre sa 
« dite génération, si faussement et si noloïrement, que nul 
« prud'homme ne le devoit laisser vivre, el mémément nous, 
« qui sommes cousin germain de nostredit seigneur, doyen 
« des pairs et deux fais pair, et plus astreint à lui et à sadite 
« génération qu'à outres quelconques de sadite génération et 
« de leurs parents el sujels, ne devions un si faux, déloyal, 
« cruel et félon traître laisser sur terre plus longuement que 
u ce ne fust à notre très-grand charge : avons, pour nous 
« acquitter loyeument et faire nostre devoir envers nostre 
«trez-redoublé ei souverain seigneur et sadite génération, 
« fait mourir ainsi qu'il devait ledit faulx et déloyal trattre , et 
« ainsi ovons fit plaisir à Dieu, service loyal à nostrediet 
« très-redoublé et souverain seigneur, ct exécuté raison Et 
« pour ce que loi et Les dits frères ensuivez la trace fausse, 
« déloyale et félonne de vostredict feu père, cuidant venir 
«aux damnables ei desloyaux fins à quoy il tendoit, avons 
« très-grand liesse au cuer desdictes deffiances, mais du eur- 
« plus contenu en icelles, toi el tes dicls frères , avez menti 


«et mentez faussement ct desloyaument, comme faulx el 
« desloyaux tratres que vous estes, dont à l'ayde de Nosire- 
« Seigneur, qui sail el connafl la trez-entière et parfaite 
« loyauté. anour et vraie intention que toujours avons eu en 
«nous el aurons lan! que vivrons à nostredict seigneur le 
« roy, à sadicle génération et au bien de son peuple et de tout 
« son royaume, vous ferons venir à la fin et punition telle 
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« que tels faulx, mauvais et déloyaux trattres, rebelles et 
« désobéissans , et félons comme toi et tes dits frères esles . 
« doivent venir pour raison. En lcsmoing de ce, noue svons 
« fait sceller ces lettres de nostre scel. Donné en notre ville 
« de Douay, le quatorzième jour du mois d'aoûst, l'an mil 
« quatre cens et unze +. » 

La guerre commençait. Grâcr aux hebiles intrigues du duc 
de Bourgogne, Paris se souleva el Ii livra la personne royale. 
La rébellion partait du quartier des Halles : ceux qui la diri- 
geaient étaient les Legoix, bouchers de Sainte-Genevibve, les 
Tibert et les Saint-Yon, bouchers du Châtelet, et les Caboche, 
écorcheurs à la boucherie de l'Hôtel-Dieu ». Ils étaient tous dé- 
voués au parti bourguignon : mais les plus influents étaient les 
Legoix. Il fouraissaïent la maison de Jean sans Peur « de bou- 

« cherie et poullallerie, » et l'un des comptes présentés por 
ces hommes qui devaient un jour égorger des évêques el des 
présidents au parlement, porte « une douzaine d'alouèles et 
« de petis oiselets *. » Les chefs des bouchers étaient d'ail 


+ Monsraeuer, 1, 173 PLANCHER, 11, pre, De 273. 

+ Jortras es Unsixs, L4N4.— Voyez la Continuation manuscrite de 
Guillaume de Nangis, au chapitre : « Gomment les bouchers se mirent 
« sus par le commandement du duc de Bourgogne. » 

* C'est le marchié que Guillaume et Jeban les Guiz font à mon 
maistre d'osuel de ma dame la dachesse de Bonrg»e., pour frais de bou- 
cherie et poullsillerie : 


MS. de La Bibliotheque de Bourgogne, n° 14367. 

Le véritable nom de Caboche était Simon le Goustellier, L'un des chefs 
des cabocbiens s'appelait Caliguls. À 1x même époque, le chauffe-cire 
du duc de Bourgogne avait pour nom Jupiter. 
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leurs aussi robustes qu'habitués à plonger leurs mains dans 
lesang, el l'on vit la ville et l'université, également int 


per leurs menaces, s'empresser de prendre le symbole bour- 
guignon, c'est-à-dire la croix de Saint-André oh l'iniiale du 
nom de Jean sans Peur brillait sur les fleurs de lis royales. 

Le duc de Bourgogne voulut saisir une occasion si favo— 
rable pour détruire le parti des Orléanais, L'armée que lui 
avaient accordée les communes flamandes comprenait deur 
mille ribaudequins, quatre mille canons, douze mille chariots 
et soisente mille hommes armés, sans compter les valets. 
Toules leurs milices étaient subdivisées par villes et por con 
néteblies, selon les anciens usages: toutes suivaient leurs 
bannières *, sans obéir aux ordres des chevaliers bourgui- 
grons », Si ellesavaient (on sait à quel prix) consenti à prendre 
pari à celle guerre, le zèle qu'elles y portaient pouvait paraltre 
douteux; le due cherchait à l'exciter : il érut être habile en 
faisant annoncer que chacun pourrait disposer de son butin ?; 
ce fut un prétexte immédiat de dévastations et de pillages. Les 
valets de l'arméo n'attendirent même pas qu'ils eussent quitté 
les domaines du due de Bourgogne pour enlever et charger 


* Si sembloit, à voir leurs tentes, pour le grand nombre qu'il y avoit, 
que ce fussent grandes bonnes villes, et pour vrai, quant Lout fut assem- 
blé en un sul os, ils co lrouvèrent do cinquante à soisante mille com 
Latants à compter lesdites communes sans les varlets, et dont 
sans nombre, et rebentissoit tout le pays du bruit qu'i 
Stan, 1,84. 

* Et avec ee, pour la grand’ multitudedepeuplequ'ils estoient, estoient 
si orgueilleux qu'ils ne faisoient compte de nuls nobles hommes, de 
quelque état qu'ils fussent. Monsraezer, 1, 84. 

* Et avoit fallu que ledit duc de Bourgogne, à leur partement, leur oùt 
atandonaé tout ce qu'ils pourroient conquérir, Monsraezer, 1, 64. 
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ce quils trouvaient de plus précieux eur des chariota qu 
envoyaient en Flandre. 

Jean souffrait ces désordres sans se plaindre : il se félicita 
d'avoir les milices flamandes avec lui lorsque arrivées aux 
bords de la Somme, elles renversrent en quelques instants 
avec leurs formidables machines de guerre, les tours de Ham 
et s'élaneèrent, pleines de courage, sur les remparts ! ; toule 
le ville fut pillée et brülée. Quelques Picards evaient pris 
leur part du sac, mais les sergents de Flandre, interprétant 
comme un privilége la concession du due, les attendirent zu 
moment où ils retournaient su camp, les dépouillèrent et en 
tubrent un grand nombre, 

Le bruit des ravages des Flamands répandait de toutes 
parts la terreur: Nesle, Roye, Chauny, se hâtèrent de ge sou- 
mettre, et le duc de Bourgogne mit le siége devant Mont- 
didier, C'était une place importante. Le duc d'Orléans, le 
comie d'Armagnac et leur armée avaient déjà passé la Marne 
et occupaient Clermont. Tout annonçait qu'une luite décisive 
allait dénouer ces longues et cruelles intrigues perpétuées par 
les factions. 

L'arméo du due de Bourgogne s'était rangée en bataille 
dens une vasle plaine entre Roye et Montdidier ; deux jours 
se passèrent; les ennemis ne se montraient pas, et les Gantois, 
craignant qu'on ne cherchôt à les tromper par de faux bruits, 
envoybrent du côté de Clermont des espions qui revinrent 
sans avoir aperçu les Orléanais. Ce rapport excite les mur- 
mures des Gant ils prétendent que tout ce que l'on raconte 
sur les projets du duc d'Orléans n'est qu'un mensonge inventé 


+ Rec. ox Sanwr-Dents, taxit, 49. 
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pour les retenir dans le camp, et leurs voix tumultueuses en 
accusent deux des conscillers du due, les sires de Helly et de 
Ray. Île répètont que rien ne les empâchers de retourner 
dans leurs foyers ; mais le duc de Bourgogne accouri au ruilieu 
d'eux et leur représente que, d'après des indications certaines, 
le duc d'Orléans s'approche, et que jamais leur secours ne lui 
à été plus nécéssaire. Il renouvelle ses instances et ses prières 
jusqu'à ce que leurs chefs lui promeitent de convoquer à une 
délibération, dans la tente de Gand, les capitaines des con- 
nélablies et les dizeniers :; les Gantois ne consentent toute 
fois à sssocier huit jours de plus à son expédition qu'après 
avoir obienu une déclaration conçue en ces lermes : 

« Jean, due de Bourgogne, comie de Flandre, d'Artois et de 
« Bourgogne, palatin, soigneur de Salins et de Malines, à tous 
« ceux que cesprésenteslelires verront ou oiront, salut. Savoir 
« faisons, que nos chiers et bien amez les bourgeois eu habi- 
« lants de nostre bonne ville de Gand nous ont bien et nola— 
« blement servi en osie présenis srmés que fisons pour 
« monseigneur le roy, dont nous leur ssvons bon gré et nous 
« plaist que dimenche prochain venant, ils se puissent retour 
«ner es pair du lieu où nous serons, pour eulx relour- 
«mer en nostre pays do Flandres. En tesmoignage de ce, 
« nous avons fait metire nostre acel à ces présentes. donné 
«en notre ost sur les chams lès Roye en Vermandois, le 
« 21° jour de septembre, l'an de grâce mil Ile es XI ?.» 

Le même jour, le duc de Bourgogne. multipliant les sacri- 


» EL fut icelui conseil Lena le vingtième jour de scpiembre (dimanche 
20 septembre 1414). Monrraeeur, 1, 84. 
* MS, de la Lib, de Bourgogne, 46790; Limmaca, 1, p. 104. 
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fices pour retenir les Gantois dans son camp, leur accorde 
« por les bons el agréables services que nous ont fait et font 
« journellement el espérons que facent au lemps à venir, » le 
privilége de pouvoir acquérir des fiefs en payant les droits 
seigneuriaux », Les mêmes motifs l'engagent à octroyer aux 
Brugeois la confirmation de leur ancien privilége d'être affran- 
chis des droits de tonlieu dans toute l'étendue de la Flandre : 
« attendu les bons, agréables et notables services que ils 
« nous ont faict et font chascun jour en plusieurs et maintes 
« manières et mesmement en ce présent voyage, au service de 
« monscigneur le roy, ouquel ils se portent bien et dili- 
à gemment +.» 

Huit jours s'écoulèrent dans une stérile annété. Le duc 
d'Orléans, instruit de ce qui se passait dans le camp du duc 
de Bourgogne. attendait patiemment le moment d'en profiter, 
et les Gantois envoykrent de nouveau leurs espions jusqu'aux 
barrières de Clermont sans apercevoir les Armagnacs. Cette 
fois on les pressa inutilement d'ajouter, à la semaine écoulée, 
un nouveau déloi de cinq jours. Le duc insistait d'autent plus 
qu'ilesvait qu'une armée anglaise, commandée parle roi Elenri IV 
lui-même, était prête à débarquer en France pour le soutenir 
conformément à leurs traités secrets *. Quelles que fussent 
les exhortations des chevaliers de la cour du duc, les Gantois 
répondaient Loujours: « N'osez-vous pas conduire monseigneur . 
« de Bourgogne à Paris? Il n'est pas vrai que les Armagnacs 
« soient à Clermont, et nous avons pris toutes Îles forteresses 


* Ouomemeasr, n, p. 648, note. 

* Archives de Bruges, Roaden-Bôeh. 

? Voyez dans Rrmwe, r, À, p. 196, les lettres de Henri IV, provisgio 
regis veraus parie tranamarinas (5 septembre 1414). 
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« qui pouvaient vous arrêter. » Pour les faire changer d 
on leur montra des chartes revêtues du sceau du roi et même 
des sceaux du dauphin et de la dauyhine, par lesquelles de 
grands avantages étaient assurés à l'industrie flamande s'ls 
R'ebondonneient point l'expé 
présenter une lettre des bourgeois de Paris qui les appelaient 
comme des frères engagés depuis un demi-siècle dans des 
luites communes ». Les Gantois soupçonnaient quelque ruse 


on on alle même jusqu leur 


“Voici le Lexte de la lettre quele duc Jean présentait comme écrite par 
la commune de laris : + Très chers et très espéciaulx amis nous sommes 
lien infurmez par létires que chacun jour l'en escripl pardeça tant de par 
nastre très redoulilé seigneur monsieur de Bourgongne comme de par 
ceulx de sa compaignie el autrement du très notable et grant poriement 
que faites incessamment e1 de Lrès bon cuer avecques ledit seigneur ou 
service du roy nosire souverain 1cigneur el au grant honneur et bien de 
lui, de sa noble lignée et de lout son royaume : dont nous vous remercions 
de tous nos cuers et poroirs le plus acertes el aflectueusement que nous 
povons el savons. El afin de meilleur mérite el mémoire et de plusgrande 
recommendacion, nous l'avons {niet remonsirer par solennelz presche- 
ment el autrement à loules gens d'église, nobles et autres quelconques 
de ceste ville, et l'escrirons et ferons savoir par Loutes les provinces et 
bonnes villes dudit royaume subjectes k nostre dit souverain seigneur 
pour en avoir lous les fair du paus de Flandres, en chief ei en membres, 
en marchandiss et autrement, ensemble tous les habitants d'icellui pays 
en espéciale rccommendacion pour leur esire en loules choses favorables 
comme avons nout-mermtr; el VOUS prions et requérons, très chers et 
rés espéciaulx amis, de Louz noz diz euers et povoirs el sur 
bonne amour, loyaulté et affection que avez à nostre dit souverain se 
gneur, à sa mobile lignée eL sur ce que vous voulez et desirez leur bien et 
honneurs et aussi cellui de nous, de la bonne ville de Paris et de Lou le 
royaume, vous vueilliez el vous plaise continuer à y labourer et travail- 
lier de Lout vostre povoir comme lait avez jusques à ores avecques nostre 
di seigneur de Bourgongne lequel comme vray champion de nostre dil 
souverain seigneur s'i es employé et employe loyaument et de (out son 
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du duc de Bourgogne, el dès que le soir fut arrié ils arru- 
chèrent les auvents et les solives des maisons des feubourgs 
de Montdidier pour allumer de grands feux dans leurs quer- 
tiers. Ils chargèrent oussitôt leurs bagages sur leurs chariots 


povoir, et y perséverer, ainsy que nostre dit souverain seigneur et nous 
tous ses bons el loyaulx subgiez en ayons en vous la parfaicte sceureté 
el confiance, mesmemeni que c'est la chose de ce monde que nous ou Lou 
Le peuple de pardera désire plus pour doubre des grans maulx ex inconvé- 
miens qui par le contraire (que Dieux ne vueille) se pourroient ensuir 
ou dit royaume et contre nostre dil souverain scigneur et sa dicte Tiguée 
et 1 seignourie et eontre nous tous ses dix subgiez dont le bien et relie. 
vement et la résistance à ceste dis et plus que aneques mais, esl et gist 
du Lout et par vostre bon moyen eL puissance ou bons exploiz el exécue 
cion de Ia présente armue de mon dit seigneur de Bourgogne, vray sul 
Biel et parait champion de nostre dit souverain scigneur, cuinme dit est, 
gardant et observant de Lout son povoir et en toutes manières qu'il puet 
‘l sceut sans } riens espargnier, comme nous le vévns par expérience ei 
de fait, le bien et la seignourie d'icelluy nostre souverain seigneur et de 
#2 dicte lignée + Sont nous et tous ses bons et Joyaul subgier sommes el 
demourrons Lousjours moult tenus et obligiez à mon dit sieur de Bour- 
gongne et à vous sur tous autres et à Lous ceulx dudit pays de Flandres; 
‘ quant à nous, mous nous aprestons de puissance de genz el de chevance 
pour favorisier et aïdier de nosire poroir mon dit sieur de Bourgogne, 
vous et seul de s dicte compaigric, +insy comme de fait et très bri 
ment le verrez el congnoisirer par bon effect, et, très chers el irès espé- 
cimalx amis, aucune chose vous plaist que nous pui vueillez nou 
siguifier féablement et nous le ferons de Lrès bon euer. Très ébers 6 Lrès 
espéeiaulx amis, le Saint-Esprit, par sa gracn, vous sit en sa bendite 
garde, qui vous doit joe et bonne vie et longue. Escript à Paris, soulaz 
Le sel de la Prévosté des marchans, le sui jour de sepiembre l'an mil 
ce et unse, Les 1ous vostres les Prévost des marchans el bourgeois de la 
Lonne ville de Paris. À noz rès chers et très espéciaulx amis ceulx des 
y el autres gens du paiz de Flandres, cstans présentement en la com- 
pangnie de monsieur le duc de Bourgogne, conte de Flandre. »— Cette 
lettre fut comprise parmi les titres de La communs de Cand, comfisqués 
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el prirent les armes. Leurs vris répélés : « Wapens! «ropens ! 
«te Vlaendren waert! Aux armes! aux armes! en Flan- 
«dre! » réveillèrent le duc de Bourgogne. Il envoya quel- 
ques seigneurs s'informer de ce qui se passait; les Flamands 
refusèrent de les écouter, Aux premières lueurs de l'aurore 
il s'écrièrent tous : « Go! go! » C'était le signal du départ. 
Le duc de Bourgogne était monté À cheval avec le duc de Bra— 
bant, son frère, et se rendit avec lui près des Gantois, « Et 
« D, dit Enguerrand de Monstrelet, le chaperan ôté hors de la 
«tête devant eux, leur prie à moins jointes, très-humble- 
a ment, qu'ils voulsissent demeurer avecque lui jusqu'à quatre 
« jours, en eux disant et appclant frères, compains et amis 
«les plus féables qu'il eût au monde :. » Jean sans Peur alla 
même jusqu'à leur promettre de leur abandonner lous les 
impêts de le Flandre, Le duc de Brabant joignit ses prières aux 
siennes. Les bourgeois des communes flamandes ne voulurent 
rien entendre; à Loutes les exhortalions qu'on leur adressait, 
ils répondaient en montrant les letires qui limitaient la durée 
de l'expédition et invoquaient le sceau du duc dont elles étaient 
revètues. Du refus ils passèrent aux menaces el s'écrièrent 
que si le duc de Bourgogne ne reconmaissuil pas leurs services 
en les faisant, selon l'usage, reconduire jusqu'au delà de ls 
Somme, ils tailleraient en pièces, à leur retour , le comte de 
Charolais qui était resté à Gand +. 


au scirième siècle parce qu'ils rappelaient ses priviléges ou sa puissance : 
dénoüment bizarre si l'on consent à croire qu'elles sont apocryphes et ne 
représentent qu'une ruse dirigée contre les Gantois par l'un des aieux de 
‘Charier-Quint. 

*Monvrasuer, 1, 84. 

* Leresvae Saint-Maur. 
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Le duc de Bourgogne n'oss insister plus longtemps. Les 
Flamands avaient mis le feu à leurs lentes, et la femme, se 
répandant dans tout le eamp, avait gagné le logis du due. Jean 
eans Peur se préparait déjà à le quitter. À moins de se résou- 
dre à attendre ses ennemis, il ne lui restait qu'à imiter l'exemple 
des Gantois. Illes suivit ; car il eût été trop difficile de marcher 
avec eux, selon le récit de l'historien des ducs de Bourgogne, 
récit que semble avoir dicté le mécontentement du duc lui- 
même : « Quand nos maitres Flamands furent mis en voie et 
« qu'ils eurent retourné leur chère vers leur paye, de s'en 


« allbrent autant en un jour qu'ils esioient venus en troi 
Ce chroniqueur, qui a eu soin de rappeler au début de l'ex- 
pédition de nombreuses scènes de pillage, ne manque point 
d'en reproduire le tableau dans le récit delaretroite. I exagère 
à plaisir le nombre des Flamands qui périrent en 6e battant avec 
les Picards, ou en cueillant des raisins verts dans les vignes. Il 
est plus certain que le duc se rendit lui-même auprès d'eux, 
à Péronne, et les remercia très-bumblement de leurs services, 
en chargeant le duc de Brabant de les ramener jusqu'à leurs 
fronlières. La puissance de la Flandre communale, que les 
chroniqueurs bourguignons se plairont plus tard à accuser d'in- 
constance el d'orgueil, était si redoutable que lors méme qu'elle 
refusait tout à Jean sans Peur, il 'était rien que Jean sans Peur 
sit lui refuser 


*Mossrmeuer, 1, 84; Paeant pe Fenin; Lermsvas Satnr-Remr, 1414. 
© Morsrasuer, 1, 84; ReGreux pe Sainr-Daus, axun, 49, 

Les plusours dont à part se tralent 

Et entrisut disent el retraient 

Perdre } peoes es nou jaipoier, 

Sy vaut mieux que le cor cornens 

Et toat ea nos cam retournons 
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Peu de jours après, le duc de Bourgogne entrait. honteux 
et presque seul, à Paris, où il craignait de se voir devancé par 
le due d'Orléans. Son influence avait été compromise, dans la 
capitale du royaume, por sa malheureuse expédition de 
Montdidier. Mille rumeurs y ébranloient d'ailleurs ss popu- 
larilé. Son alliance avec les Anglais n'était plus douteuse : 
el on répandait dé nouveau le bruit qu'il s'était engagé à leur 
restituer les duchés de Guyenne et de Normandie , et à leur 
remettre, comme gage de sa promesse, quatre des princi- 
piles villes du rivage de la Flandre, Gravelines, Dunkerque . 
Dixmude et l'Écluse, Pour répondre à ces necusations, Jean 
sans Peur, guidé sans doute par les conseils d'un (héologien 
aussi habile que Jean Peut, tira du trésordes chartesde la Sainte- 
Chapelle une bulle d'UrbainV, « d'heureuse et bonne recorda- 
« tion, » et, en vertu de ertle bulle qui avait condamné les 
pillages des grandes compagnies sous le règne de Charles V. il 
fit déclarer, au nom du roi Charles VI, « par toutes les églises 
« d'icelle cité de Paris, avec cloches sonnantes et chandelles 


Pour 18 manoir surement. 


Qui ch fa de vous proposé ; 

ANe reay comment penser l'esés 

Houe me der 

Au col quant 

À Léonet très grant difame. 

S' vous eroit, plus bounor n'aurs 

Jamnis out jour uni que vive 
Pasronauer, fe 112, 
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« allumées, le duc d'Orléans et ses frères, les ducs de Berri 
« et de Bourbon, le comte d'Alençon, ous nommés par leurs 
« propres noms, et autres leurs adhérents ct alliés, excom— 
a muniés et publiquement anéthématisés *. » L'interdit, si fré- 
quemment employé contre la Flandre, devenait un instrument 
de discorde entre les descendants mêmes de ces rois qui n'y 
avaient cherché que la Lerreur des peuples. 

Tandis que Jean sans Pour, à défaut d'autres ressources, 
invoquait les foudres d'un stérile anathème contre les Orlés— 
mis, les Brugeois, accompagnés des milices de onze autres 
villes, s'errétaient, le 6 octobre, sous les ordres du bourg 
mestre Liévin dé Schotelaëre, dans le plaine de Ten-Belle, 
à trois lieues de Bruges. Le bourgmesire Baudouin Devos 
el les échevins Jean Hoste, Jacques Breydel et George 
Vader Stichele se rendirent immédialement auprès d'eux, 
afin de connattre l'heure à laquelle ils comptaient entrer à 
Bruges. Ils indiquèrent la matinée du lendemain, en se con- 
tentant de réclamer une augmentation de solde; mais la nuit 
leur inspira d'autres résolutions. Une vive agitation se mani- 
festait, et l'on entendait répéter de toutes parts quil fallait 
profiter d'une ocension si favorable pour obtenir le redresse 
ment de Lout ce qui avait élé fail contre les libertés ou les 
intérêts de la commune. C'est sous l'empire de ces impres- 
sions, où les regrets, l'indignation et la colère se confondent, 
qu'ils arrivent le lendemain, vers huit heures du matin, à Saint- 
Michel, où ils trouvent le bourgmestre Baudouin Devos, Jean 
Host, Jacques Breydel et George Yander Stichele qui s'effor= 


* Monrasuer, 1, 853 Rec, De Suwr-Dris, munir, 40; Jovinaz Des 
Unsins, 1414, 
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cent inutilement de les calmer. Îls déclerent qu'ils ne dépose 
ront les armes et ne rentreront à Bruges que lorsqu'on aura 
fait droit à leurs réclamations. Elles portent sur sepL points 
principaux : la ditation, au son de la cloche, el la condamnation 
dles bourgeois contumaces ; l'existence d'une cueillette sur le 
Llé dont ils demandent l'abolition; le tort causé aux corps de 
métiers par la suppression du subside mensuel, connu sous le 
nom de maendghelt; l'insuffisance de leur solde, qui doit être 
éevée de huit à dix gros par jour: l'llégalité de la taxe du 
atptième denier perçu par le due, tandis que les comtes, ses 
devanciers, se sonl conteniés d'un droit d'accises sur les re- 
venus de la ville ; le caractère , non moins altentatoire à leurs 
franchises, des lettres de Jean sans Peur, qui défendent sous 
les peines les plus sévères de déployer les bennières de le 
commune tant que crlle du due n'a point été arbarée la première 
sur la place du Morché: l'injustice eL la rigueur du droit de 
confiscation, que le duc s'attribue contrairement aux anciens 
priviléges et aux anciens usages. On leur répand doucement 
que leurs requêtes seront soumises au due , et qu'il est permis 
d'espérer « quon ÿ pourvoie par raison lelement qu'ilz en 
« devront estre coniens ; » mais qu'il convient qu'ils retournent 
paisiblement dans leurs foyers, s'ils ne veulent « perdre la 
a bonne grâce de man dit seigneur, en laquelle ils estoient 
« sur Lous autres qui l'avoient suivi de son pays de Flandres. » 


Ces discours ne les persuadent point : « Non, non » 
sécrient-ils, a nous ne voulons pas être trompés comme nous 
« l'avons déjà été ; nous voulons que l'on nous accorde nos 
« requêtes avant de rentrer dans la ville, » On leur repré- 
sente toutefois que les trois derniers points de leurs récla- 
mations ne peuvent tre réglés que por le due lui-même, et 
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les magistrats ajoutent qu'ils sont prêts à céder à leurs vœux 
sur Lous les autres. Un acte public en fut dressé !, et l'agitation 
commençait à s'apaiser quend de nouveaux cris s'élevèrent : 
« Non, non, nous voulons obtenir tout ce que nous avons de- 
« mandé! » Mille voix exigeaient la révocation du bailli et de 
l'écoutèle, et ajoutaient qu'il fallait bannir les magistrats na- 
guère désignés par le duc, notamment les bourgmestres Jean 
Biése el Nicolas Dezoulere , hommes nouveaux dent l'origine, 
Etrangère à toutes les gloires du pays, ne rappelait que lahonie 
et l'intrigue. Jacques Breydel, médisleur entre les échevins et 
la commune, s'efforçs vainement de faire accepter aux bour- 
geo, comme ua gage de paix. un nom qui fut pour leurs ancl- 
tres un gage de victoire: ils cherchèrent leurs tentes sur leurs 
chariots, et les rangèrent en ban ordre sousles murs de Bruges. 
près du hameau de Saint-Bavon, comme s'ls eussent encore 
été devant les remparts de Montdidier ?. 

Le sire de Steenbuyee s'étsit rendu à Gand pour instruire de 
la situation des choses le comte de Chrolais et le chancelier 
de Bourgogne, et de là à Beauvais près de Jean sans Peur?. 
Les conseillers du duc jugèrent qu'il fallait céder, à Saint 
Bsvon, aux plaintes des communes, comme leur matire avait 
cédé à leurs murmures en Vermandois. On abandonna au res- 
sentiment des Brugevis le Calf-wel de 1 407. Les cinquante- 


* Cet acie parait svoir &é reproduit dans l'ordonnance du 8 décem- 
re 4414 (Archives de la Flandre occidentale) 

= Lettre des magistrats de Bruges, 44 octobre HHA (Archives du 
Royaume). 

3 Up ‘tatic van den letieren daer mede dal de ambachien van der stedé 
van Bragghe verbonden standen, de elke ry begeirden grcasseert Le 
hebben. Comptes de La ville de Bruges, AAA. 


Baie de Pme 1V " 
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deux doyens de le ville vinrent y arracher les sceaux qu'ils 
avaient été autrefois contraints d'y apposer; l'aubette des 
commis de la gabelle, au Braemberg, fut renversée, et une 
sentence d'exil frappe les mogistrats haïs du peuple * 

A Gand, dans la résidence méme du comte de Charolois, 
les officiers du duc furent également changés. L'expédition de 
Montdidier, si peu intéressante par ses résultats, avait été un 
faitimporiant dans l'histoire de la Flandre, parce qu'elle avait, 
sous les auspices mêmes du duc de Bourgogne, offert aux 
communes l'exbumation solennelle de leur nationalité srmée 
et libre. 

L'indépendance commerciale de la Flandre se manifeste 
dans une foule de documents de ce temps. L'arrestation du 
comte Archibeld de Douglas en fut notamment un mémorable 
exemple. Archibald de Dougles avait débarqué à l'Écluse et 
se préparait à se rendre à Pan, où l'appelaient non-seulement 
des lettres de Charles VI et du duc de Guyenne, mais aussi 
d'autres lettres du duc de Bourgogne en cc moment retenu par 
ès intrigues dans la capitsle du royaume ; cependant, lorsqu'il 
passa à Bruges, les échevins le firent arrêter à la requête de 
Jean Kokaert, de Goswin vanden Boomgeerde et d'autres 
marchands de la ville de Malines qui l'acoussient d'avoir fait 
vendre à son profit, dans les ports d'Écosse, les laines qui 
formaient le chargement d'un de leurs navires capturé dans 
les eaux de Nieuport ». Deux chevaliers qui l'accompagnaient, 


+ Ghron. flamandes: Corp. Chr. Flandr., 1, p. 258.— Jean Biese fut 
condamné à un exil de six ans, La sentence eat du 5 novembre 4414 
(Archives de Bruges). 

+ Nous Archibald, conte de Douglas, seigneur de Galway et de Aroan- 
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Jean Sintcler et Thomas de Murray, n'oblinrent sa hberté qu'en 
soffrant pour otages et ne furent eux-mêmes relächés qu'après 
avoir juré qu'ls reviendraient se constituer prisonniers dans le 
délai de soixante jours. Des députés de la ville de Malines 
appoyaient, près de Jean sans Peur, les phintes de leurs 
concitoyens, et il n'est guère permis de douler qu'ils n'aient 
éié indemnisés de leurs peries avant que le duc de Bourgogne 
relevit les otages de leur serment ‘. 

L'on se souvenail à Bruges qu'en 4409 le bâtard Louis de 
Hollande, saisi dans l'une des grandes rues de la ville et con- 
duit au Steen pour avoir adressé à l'écoutètc des paroles inju= 
rieuses *, avait été réduit à se remettre humblement , tant de 
83 personne que de ses biens, au jugement des magistrats ?, 
et dix ans après l'arrestation du comte de Douglas, nous 
verrous les échevins de Bruges employer les mêmes moyens 
de cotrcition contre un autre digpilaire du royaume d'Écosse, 


‘derdale, cognoissons el confessons que pour nostre délivrance de l'arrest 
fait sur nostre personne, en Là ville de Bruges, au mois de février derre- 
nièrement passé, à la requesLe d'aueurs marchans de la ville de Malines, 
disans eux avoir esté par avant el sur mer en Flandres adommagiez en 
laines jusques à La valeur de mil livres de gros monnoye de Flandres ou 
environ, que lexdis de Malines dient et maintiennent avoir esté amenées 
et deschargées ou pays d'Éscece, par nostre sceu, prouffit et conscnte- 
ment, nous disses le contraire, ete. Groenen-Bock, À; £axxix [Archives 
de Brages). 

+ Groemem-Bôrk, À, Fe £axie ait. 

+ Unredeliue en horrible worden. 

Les échevins, ayant égard à son rang el prenant en considération les 
mauvais couseils qui l'avaient égaré, lui pardonnèrent : a Zy vergaven 
den voorschreven mer Lodewile al 4 goent dat hy mesdacn mochie 
bebben leghen dc siede van Uruggb. » Gromen-diok, À, f° caxiv 
(Archives de Bruges). 
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Jean Bolluc, évèque de Ross, qui BL offrir une caution de 
deux mille nobles par Jean Demil ét deux autres bourgeois 
de Bruges ‘. 

Les communes flamandes, qui voyaient avec joie renaltre 
leur inflience et leur liberté, ne s'appluudissaient pas moins 
du mouvement qui se développait en France. Fidèles à une 
antique alliance dont l'incendie de Courtray n'avait pu effacer 
tous les vestiges, elles saluaient avec enthousissme la reconsti- 
tuton des franchises de Paris, anéanties le mme jour que 
celles de la Flandre, et croyaient retrouver en France, dans 
le mouvement du quinzième siècle, les grandes inspirations 
d'unr autre épuque : c'était une grave erreur ; si Étienne Marcel 
eût vécu, n'eût-il pas engagé les Parisiens à 6e défier du duc 
de Bourgogne, puisqu'il oubliait, aussi bien que le duc de Nor- 
méndie, que son premier devoir était de repousser les Anglais? 
En 4413, Jean Marcel était dans le parti du Dauphin *. Les 
tendances et les besoins de l'esprit communal créèrent, il est 
vrai, la belle ordonnance du 25 mai: mais la pensée devait 
succomber dans sa lutte avec le fait, l'anarchie devait étouffer 
la Hiberté. Jean sans Peur, qui avait si fréquemment rétéré 
au peuple ses pompeuses promesses el qui semblait avoir, 
comme souverain de ls Flandre, une mission incontestée 
pour les accomplir, ne portait aux communes françaises, qui 
crient Noël àse venue. que l'agitation et le désardre : peu lui 
importait de profaner de nobles souvenirs et d'exciter les 


* Groenen-Boek, À, cxxs (Archives de Bruges). 

* Lorique Juvénal des Ursins devint chancelier en 4443, Jesn Marcel 
Aul'un des échevins choisis pour remplacer Jean de Troyes et Sainl-Yon. 
Recictruz ox Surnr-Dens, sert, 17. 
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mauvaises passions de la mullitude, pourvu qu'elles ofriusent 
une insurmontable barrière aux projets des Orléanais, Louis 
de Nevers et Louis de Male avaient sans cesse opposé aux 
sages bourgeois des cités amandes le métier des bouchers 
C'est aussi le métier des bouchers que leur petit-fils continue 
à opposer aux sages bourgeois de Paris, amis des progrès pa- 
cfiques ei durables; à lui a donné pour chef son propre frère, 
le comte de Nevers, et récompense en même lemps le zèle de 
Capeluche, leur héros, par l'office le plus important et le plus 
convenable à ses mœurs, celui de bourreau 

En vain le pieux et habile Juvénal des Ursins eut-il le 
courage d'edresser au duc de Bourgogne des représentetions 
surce quil se hissail gouverner « par bouchers, trippiers, es- 
« corcheurs de bêtes, et foison d'autres meschantes gens. » Le 
due se contenta de réplique « quil n'en seroil autre chose ?,» 


* Voyez tome ur, pp. 344 et 484..— Selon la Chronique manuerite de 
La Bibliothique de Bourgogne, 10439, un boucher combat à la bataille 
de Mont-en-Pevèle aux côtés de Philippe le Belet lui sauva La vie. 

*Juvaxat pes Unsins, 1419. — Les liogistres du Parlement de juin 
4442 mentionnent la triste situation du peuple, qui croyait retrouver 
dans le désordre des éléments le signe de ses malheurs. Un froid rès-vif 
et des pluies abondantes avaient succédé à de fortes chaleurs accompa- 
gnées « d'horribles tonnerres et de grande fulmination, et avec ce sont en 
+ royaume mortaliter et partout batailles et divisions plus que ruelles, 
à l'occasion de la mort du due d'Orléans. » Registres du Parlement, 
45 jain 1442. —On litailleurs : « Vendredi s° dudit mois de juin (1442). 
la cour s'est partie environ sept heures et est alléc à la procession géné 
rale pour le bien du royaume et la prospérité du roy qui esL en armes el 
som ainsné fs avec luy, le duc de Bourgogne et lours gens contre les ducs 
de Werry et d'Orléans, le come de Yertus, le duc de Bourbon, le comte 
d'Allencon et plusieurs autres au pays de Berry, à laquelle procession 
sent alles nuds-pieds les gens d'église. » Begitres du Parlement. 
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Combien la situation de la France nélait-elle pas changée 
depuis l'époque où ce même Juvénel des Ursins s'écrisit : 
Novus rex, nova lez, nooum gaudium ! Les fureurs populaires 
ne connaissaient plus de bornes. Quiconque passait pour riche 
Elait désigné comme Armagnëc et immélialement mis à mort. 
Les bouchers cessèrent bientôt de respecter le palais des 
princes : Ils forcèrent l'hétel du duc de Guyenne et en arra- 
chèrent le duc de Bar, Jacques de Rivière et plusieurs autres 
notables ecigneurs. Le duc de Bourgogne était là comme pour 
les encourager : « Beau-père, lui dit le due de Guyenne in- 
« digné, celle mutation est faile par vosire conseil ét né vous 
« en povez, excuser car les gens de vostre hôtel sont avec 
« eux”. » Le duc de Bourgogne n'avait rien à répondre pour 
se disculper : l'ambition ne peut pas alléguer sa faiblesse 

Au milieu de ces désordres, sous l'influence désorganisa- 
irice des guerres étrangères et des jalousies privées, la crainte 
d'une révolution générale préoccupait Lous les esprits. 11 sem 
blait que ce même rbgne, qui avait insuguré sur un champ 
de bataille le triomphe de l'autorité absolue sur les antiques 
franchises de la nation, dût aussi, par une réaction batée 
par les melbeurs de ce lemps, la voir expirer dans le palais 
désert où errait une ombre royale isolée de tout appui, et 
livrée à des ténèbres profondes que n'éclairait aucun rayon de 
l'intelligence. L'infortuné Charles VI n'était plus visité, dans 
son sommeil, par ces songes éclatanis qui lui montraient le 
cerf ailé suivant les hérons au-dessus des étangs de la Flandre; 
il n'avail conservé des exploits de sa jeunesse qu'un vague 
souvenir, qui le portait à répéter sans cesse que ses armes 


 Lerssvus Sauwr-Reus, 27. 
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étaient un lion percé d'une épée. Témoin insensible eL muet 
des crimes, des guerres et des sédilions, il traversait lente- 
ment la vie sans en connatire les inquiétudes et les douleurs; 
et la sérénité de son front lui restait seule avec la majesté du 
malheur pour lui tenir lieu de couronne. Tout sébranlait, tout 
s’écroulait autour de lui. Les habitants de Paris avaient chargé 
des députés de proposer à toutes les villes du royaume une 
étroite confédération, et, dans ces graves circonstances, les 
échevins de Gand (cétaient, entre autres, Ghelnot Damman, 
Jean Sersimoens, Vicior vander Zickele, Simon Uutenhove, 
Sohier Ererwyn, Baudouin de Gruutere) résolurent d'envoyer 
une ambassade solennelle à Paris. En vertu des mêmes titres 
qui l'avaient placé au prémier rang des représentants de la 
Flandre communale, lors des fameuses requêtes de l'hôtel de 
Tenwale, Ghelnot Danman fut choisi pour le chef de cette am- 
bassade ', et il ne tarda pas à se rendre à Paris, où. dans un 
grand banquet à l'hôlel de ville, le prévôt des marchands et 
les échevins échangérent avec les députés gantois, en signe 
d'amitié mutuelle, le chaperon blanc, qui fut aussitôt adopté par 
une grande partie des bourgeois de Paris”. Peu de jours après, 


: Item scepenes Ghellcet Darman, Jan Willaert, Jan Dekcuster, Licrin 
Papal, Lievin van Waes ende met hemlieden Jan van Huffeiike voeren sen 
‘den canine van Vranckeryke met xxvr paerden, van harlieder costen ende 
van dat den herauden ghegheven was in hovescheden, comt xxvi L. 118. 
vu d. gr. Comples de la ville de Gend, 1113-4415. 

+ En ce temps, les Parisiens avoient fait une livrée de blancs chaperons 
que ils portoient ei faisoient porter à plusieurs seigneurs. Lurxsvax 
Saver-nur, 27, — Et alors tous les Parisiens avoient fait une livrée de 
bancs chaperons, lesquels ils portoient aûn qu'ils pussent mieux con 
nolire ceux qui estoient de leur parti et alliance. Monsræauer, r, 109.— 
Et print la ville chapperons blancs et firent Lien faire dé trois à quatre 
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Charles VI le recevail lui-même des mains de Jean de Troyes: : 
trente ans s'étaient écoulés depuis le 27 novembre 1382. 

La mission des envoyés de Gand avait aussi pour but de 
demander que le comte de Charolaïs, qui avait rejaint son 
père à Paris, et ss jeune épouse, Michelle de France. vinssent 
habier leur ville ; les échevins de Paris appuyaient leurs dé- 
marches, et les conseillers du roi n'avaient pes osé s'y opposer. 
Avant de s'éloigner pour accompagner l'héritier de Jean sans 
Peur dans ses États, où l'an semblait le réclamer comme otage, 
la comtesse de Charolais s'arréta à l'abbaye de Saint-Denis, où 
pris pour la France qu'elle allait quilter : elle laissait derrière 
elle des parents et des omis caplifs el pouvait craindre de 
trouver sur une terre qui lui était étrangère les mêmes 1er- 
reurs et les mêmes périls. 

Cependant la politique adraite des Orléanais obienait d'im- 
portanls succès. Îls avaient réussi à détacher le roi d'Angle— 
terre de l'alliance du duc Jean el avaient conclu un traité avec 
lui. Henri IV rompit toutes les négociations entamées pour le 
mariage de son fils aîné avec Anne de Bourgogne; de plus, 
il adreges aux quatre membres de Flandre une lettre ainsi 
conçue : 

« Henri. par la grace de Dieu, roy d'Engleterre et de 


aille, et avant que la fin du mois (de mai) fust, lant en avoit à Paris que 
tout perlout vous ne vinier guères autres chapperens. Journal d'un 
Bourgeois de Paris, 13. 

« Le roy s'en allsà l'église Nostre.Dame, partant le blase ehaperon, qui 
estoit chose de grand esclandre. Leresvar Samer-Rumv, 27. — Laquelle 
besogne sembla être à plusieurs prud'hommes grand’ dérision, Mon- 
srauer, 1, 109,—Le Religieux de Saint-Denis {xxx tn, 4) est la source la 
plus importante pour lout erci. 
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« France, seigneur d'lande, à honorés el sages sires, les 
« burghmoistres , eschevins, et advoés des villes de Gand, de 
« Bruges et d'ipre, et du terroir du Frank. nos chiers et espé- 
« Giaulx amys, salut et dilection. 

« Honorés sires et chiers amys, il est venu à nosire cognois- 
« sance comment, souz l'ombre et colour de nosire adversaire 
« de France, le duc de Burgoïgne, conte de Flandres, vostre 
« seigneur, pris a, ou prendre purpose en brief, son chemin 
« vers nostre pays de Guyenne pour destruire ycel nostre pays 
« et noz foisult subgisillecques, et par espécial, noz très-chers 
« cousies et bons emys, les ducs de Berry, dOrliens et de 
4 Bourbon, les contes d'Alençon et d'Arminsc, et le sire de 
« Lebret. Pourquoy, si vostre di seigneur le duc veuille per- 
« sévérer en son dit injurieux et malicieux propos, signiffier 
« nous veuillez, à toute bone beste, par voz lelires et par le 
« poreur de vestes, si ceux dudit pays de Flandres pensent 
« tenir et maintenir, pour lour part, les trieuves d'entre nous 
« et eux darrainement prinses, sanz assister audict duc, vostre 
« seigneur, en son dit malicieux purpos contre nous, ou non; 
« entendant, honore sires et chiers amys, d'en cas que ceux 
« de la partie de Flandres entendent et veuillent lesdictes 
«trieuves garder et observer pour lour part, pour le profit 
« commun, nous entendons et purposons faire pareillement 
« pour nostre part. 

« Honorés sires el chiers amys, le Saint-Esprit vous veuille 
« tous jours garder. 

« Donné, sous nostre privé sëcl, cn nostre palays de West- 
« monster, le zu jour de may. » 


pe 42: Moneraaurr, 1, 96: Lerswvnr Samr-Rearr, 35. 
mn 
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Les États de Flandre délibérèrent, et statuant souveraine 
ment, ils répondirent par des lettres, où il n'était fait aucune 
mention du doc de Bourgognc, qu'ils conlinucraient à observer 
les trêves : elles furent immédiatement prorogées pour cinq 
ans. Un fait plus grave se présenta immédiatement : lorsque 
les Anglais firent une excursion dans le Boulonnais, les gardiens 
de la forteresse de Bavelinghom leur en ouvrirent les portes. 

Le duc Jean, inquiet de ce qui se passail dans ses États, 
voyait aussi son autorité décliner à Paris. — Les Orléanais 
s'approchaient ; les bourgeois se préparaient à dompter la 
faction des bouchers et se réunissaient dans les rues en ériant 
La pais!— «11 y à autant de frappeurs de coignée que d'ae- 
« sommeurs de bœufs. » avait dit le charpentier Ciresse au 
boucher Legois. Les bouchers ne régnaient que par la terreur; 
dès que la lerreur cessa, leur puissance s'évanouit et avec elle 
l'autorité du due de Bourgogne. Jean sans Peur, nagubre l'objet 
d'un si grand enthousiasme, ne recucillait plus que le mépris ; 
on songeait peut-être à mettre la main sur lui. Le 28 août, 
après avoir essayé vainement d'enlever le roi du château de 
Vincennes, il quitts précipitamment Paris, laissant Lionel de 
Maldeghem à Saint-Denis el le sire de Lannoy à Soissons. 


* Rex, espitanco ville nostræ Calesii, salutem : Cum certe Lreuge, 
pro parte nostra et illorum de Flandria, initæ existant, ac status Flan- 
drie per literas suas nobis nuperrime certificarunt quod ipsitreugas illas, 
pro parte illorum, fideliter observabunt et manutenchunt : noÿ atien- 
dentes quod premissa commune bonum et utilitatem, tam partium 
prædiélarum , qua regni el dôminii nastrôrum manifesté concermunt, 
mandemus, quod, quameita vobis constare polerit dieLos siatus 
Flendrenses treuges predictas in perlibus illis proclamari fecisse, el 
marchiis adjscentibus, ex parte nosira, publice proclamari facialis, Teste 
rege apad Wesimonasterium, undeeimo die juni. Rrwre, 1v, 2, p. 47. 
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Gaboche et Jean de Troyes l'avaient précédé en Flandre *. 

La situation de lo Flandre ne pouvait le consoler de ses 
revers en France. Les États, invités par le comte de Charolais 
à faire prendre les armes aux milices communales, multi- 
pliaient leurs représentations; non-seulement ils réclamaient 
la confirmation de lous leurs anciens priviléges violés où mé- 
connus, mais ils demandaient aussi que le duc ne cessit de 
résider en Flandre, quil ne choisit que dés Flamands pour 
ses conseillers et ses officiers et même pour commandants des 
fortcresses voisines de la Flandre, qu'on supprimät tous les 
impôts dont se plaignait le peuple, qu'il n'y cût dans tout le 
pays qu'une seule monnaie, que la liberté du commerce fût 
assurée, même à l'Éduse, sous les remparts de la Tour de 
Bourgogne, et il fout sans doute ajouter qu'ils insistèrent eur 
ce projet toujours si popuhire d'une intime fédération avec 
les Anglais. En effet, nous savons que, vers la même époque, 
Thierri Lemaire, prévôt de Saint-Donst de Bruges, el Gui 
Rabby, doyen de le Chapelle de Dijon, sc rendirent à Londres 
pour certaines négociations que leur sauf-conduit n'indiquait 
point *. Mais les Orléancis, alrmés de ces démarches, en- 
voybrent au due le sire de Dampierre et l'évêque d'Évreux 
pour lui défendre, au nom du roi, de les poursuivre. 

Jean sans Peur élail en ce moment à Lille el ÿ assislail. 
entouré des députés des États de Flandre, aux fêtes d'un 
tournoi où joutaient son fils le comte de Gharolais, et ses frères 
le duc de Brabant et le comte de Nevers. Il ne répondit rien 
aux ambassideurs, demanda ses houseaux, monta à cheval et 


* Racoreos ve Sainr-Dens, xuriut, 47; Monsruguer, 1, 144. 
* Certis de causis veniendo. Rvues, 1v, 2, p. 57. 
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prit la route d'Audenarde. Arrivé à Gand, il adress au roi 
une longue réponse remplie de froids el audacieux mensonges 
el de protestations astucieuses ‘; déjà il avoit exposé aux États 
la situation des affaires en réclamant à la fois un secours armé 
et des subsides; mais les Élals persévéraient dans leurs re- 
montrances, telles que leurs députés avaient &té chargés de 
les porier à Lille. Ils accusaient dé plus le chancelier du due 
de favoriser la vénalité des offices et d'en profiter. Le duc, 
mécontent, partit pour Anvers où il trouva le duc Guillaume 
de Bavière, l'évêque de Liége, le comte de Clèves, Enguer— 
rand de Saint-Pol et d'autres barons ; ils montrèrent plus de 
zèle que les communes flamandes, et le duc de Bourgogne 
nhésila pas À recommencer la guerre. Il ne fallait qu'un 
prétexte pour rompre une paix à laquelle personne nv 
jamais cru. Jean sans Peur le chercha dans des lettres 
du Dauphin, qui l'appelait à le délivrer de la tyrannie des 
Orléansais, lettres supposées où lout au moins surprises à la 
bonne foi du duc de Guyeonc. Bientôt on le vit rassembler 
une puissante armée el la conduire, au milieu de l'hiver, devant 
Paris. Les Armagnacs ÿ élaient nombreux et les souvenirs de 
Ja domination bourguignonne encore présents à tous les esprits. 
Le mouvement populaire sur lequel il complait n'eut pas lieu, 
et sprès quelques jours d'attente Jean fut réduit à une bon 
teuse retraile. Le peuple de Paris avait été le témoin de son 
impuissance: les Armagnacs auxquels il l'avait révélée allaient 
en profiter pour le poursuivre. C'élaient deux grandes fautes 


: L'évêque d'Arras, porteur de cette lettre, partit de Bruges ke 49 août. 
445 et arriva Le 25 à Paris. Le due de Bourgogne adress, le 46 novem- 
Ibre, une seconde lettre justifcative au roi. 
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au milieu de ces guerres civiles. Le duc semble lui-même le 
comprendre et chercher à en arréter les désastreux effets. Il 
convoque les États d'Artois et de Flandre. Il écrit aux bour- 
geois des boanes villes pour enlever, par son affirmation, 
tous les doutes qui planent sur l'authenticité des lettres du duc 
de Guyenne. Il les appelle « ses très-chers et bons amis; » 
il réclame leur appui et ajoute: 4 S'il est quelque chose que 
« vous veuillez el nous puissions, sachez certainement que 
« nous le ferons de très-bon cœur *. » Ces belles paroles ne 
trompèrent personne. Les nobles d'Artois protestèrent de leur 
dévouement, mais refusèrent de porter les armes contre le 
roi. Les bonnes villes n'étaient pas plus disposées à soutenir 
le due dans une entreprise déjà avortée. 

Dès le 40 février une proclamation du roi, roppelnt tous 
les crimes du duc de Bourgogne le déclara rebelle et convo— 
qua l'arnière-ban pour le combattre : le 3 avril, Charles VI 
quillait Paris, précédé de quatre-vingt mille hommes, pour 
eller prendre l'oriflemme à Saint-Denis, Compiègne, où 
s'étaient enfermés les sires de Lannoy et de Moldeghem avec 
quelques hommes d'armes, opposa une longue résistance. Au 
bruit du péril qui menoçoit la garnison bourguignonne, le 
jeune comte de Charolais parcourut toutes les villes de Flan- 
dre en supylient les bourgeois de s'armer pour défendre l'hon- 
ocur de son père. Le duc l'avait suivi pour réitérer les mêmes 
instances et les mêmes prières. Leurs efforts furent inutiles : 
Compiègne cepitula et l'armée ennemie s'avença de plus en 
plus. 

La colère du duc était extrême : à Gand, il Gt sonner la 


Monsraeuur, 1, 124. 
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dloche du boffroi pour que les bourgcois s'assemblassent sous 
s bannière; personne n'obfit, et quelques courtisans ; 
qu'aveuglait le ressentiment de leur matire, répétaient tout 
haut : « 1] faut traiter les habitants de Gand comme on a traité 
« ceux de Liége. » Ces paroles imprudentes augmentaient 
l'agitation : elle se répandit rapidement jusqu'à Bruges et j 
qu'à Ypres, où le due, fidèle au système qui lui svait si mal 
réussi à Paris, essaya de se faire, contre les magistrats, une 
arme de l'anarchie populaire. 

À côtà de cette influence du due de Bourgogne qui 5° 
Hlit et s'efface , élève une puissance de plus en plus grande, 
celle de la vieille Flandre, de la Flandre indépendante, repré- 
senlée par l'assemblée des députés de ses communes. 

Une dissertation sur l'origine et le développement des États 
de Flandre, placée au milieu de ces récits, paratirait sans 
doute trop longue et sans objet à la plupart des lecteurs. La 
marche des événements des trois derniers siècles, qui ont 
passé sous lours yeux, à pu les ineroire des modifications 
que les institutions el les mœurs ont subies ct partagées. Ils 
ont pu y découvrir les traces de la substitution graduelle et 
progressive de l'autorité des députés des communes à celle 
des chevaliers et des barons : cette grande révolution poli= 
tique. qui ne s'est accomplie ni à lu suite d'un seul fait, ni à 
une dale précise , n'est que la conséquence naturelle du déple= 
cement des forces sociales, qu'au jour du péril il fallait bien 
invoquer sous leur véritable nom et sous leur véritable carac- 
tère. La puissance des communes avai élé le principe; dès 
qu'elle 6e trouva invinciblement établie, le premier de ses 
résullals fut l'intervention de leurs représentants dans a dis- 
cussion des questions commerciales et des intérêts généraux 
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du pays : la continuité des guerres intérieures et étrangères. 
la division des factions l'hostilité même de ses comtes étaient 
autant de titres sur lesquels la Flandre s'eppuyait pour n'avoir 
foi qu'en elle-même. Les bourgecis des cités s'alliené déjà 
dans une fédération étroite sous Guillaume de Normandie ; 
Icurs réunions en par lement se mulliplient sous les successeurs 
de Gui de Dampierre, surtout pendent la vie de Jacques 
d'Artevelde. Sous la domination de la maison de Bourgogne, 
les cleres et les nobles, qui longtemps avaient formé le con- 
scil des princes, en opposition avec le parlement des com- 
munes, se joignent aux délibérations des députés des villes. 
Quoique leur influence ne doive s'élever qu'au scirième siècle, 
nous trouvons sous Jean sans Peur un nom nouveau pour lee 
assemblées où leur présence est à peine indiquée : celui de 
trois États du pays de Flandre. 

En 1414, l'indépendance des États de Flandre était 
si complète qu'afin de la garantir ils svsient fait fortifier la 
ville de Gand, leur résidence ordinaire. Leurs députés se 
présentèrent selon les uns à Soissons, selon les autres à 
Péronne, où les Armagnacs venaient de conduire Chorles VI!, 
Le duc de Brabant ct la comtesse de Hainaut s'étaient déjà 
inutilement rendus près du roi pour préparer une réconci- 
liation; ils n'avaient obtenu que celle réponse : Si le duc 


* Mardy 22° may 1414, curis cast pour ce qu'elle est allée en proces 
sion de Notre-Dsme à SaintMagloire, pour Ia paix et prospérilé du roy 
et da royaume et là victoire que hier, entre trois et quatre heures, eut à 
la prise de Soissons, où plusieurs gens d'armes de la partie du due de 
Bourgogne, comme inobédiens et rebelles, s'étoient Lenus longuement. 
et ibi infinita facts sant crimina ut dicitur, Registres du Parlement, 
22 mai1414. Ë 
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de Bourgogne demande justice, on la lui fera; s'il implore 
sa grâce, il ne la méritera que par le repentir et en recon- 
naissant sa faute sans chercher à la justifier. On cspérait que 
les Flamands réussiraient mieux dans ces négociations. Dès le 
commencement de ls guerre le roi de France leur avait écrit 
pour connattre leurs projets. et ils lui avaient répondu en pro— 
testant de leur respect pour sa suzeraineté. Leurs députés 
étaient des chevaliers, des gens d'Église et d'honorables bour- 
geois. On leur donna inmédiatement audience; un échevin 
de Gand parla éloquemment en leur nom , et lorsque le chan- 
celier les eut remerciés de leurs bonnes paroles el de leurs 
loyales intentions, le roi se leva el alla serrer la main des 
vaincus de Roosebeke dens sa main royale, armée ceite fois 
pour combattre non plus les communes flamandes , mais le 
prince qu'on leur avait imposé, l'héritier même de Philippe 
le Hardi. 

Dans une autre audience , le chancelier de Guyenne et un 
célèbre docteur en théologie nommé Guillaume Beau-Nepveu, 
exposèrent les nombreux méfaits de Jean sens Peur, et les 
députés flamands ayant réclamé le lendemain quelques erpli- 
cations sur les trabisons reprochées au duc de Bourgogne , 
l'archevéque de Bourges insisla plus vivement sur ce qu'elles 
présentaient de criminel et de déloyal. Le roi était instruit, 
disait-il, des propositions que le duc de Bourgogne avail 
adressées par ses ambassadeurs au roi d'Angleterre : il savait 
qu'il avait promis de lui livrer les quatre principales entrées 
du pays de Flandre, en l'assuront qu'il lui en ferait hommage : 
ce qui était une si horrible félanie et un tel crime de lèse- 
majesté que le roi avaiL résolu d'employer la force des armes 
pour lui enlever tout moyen de nuire désormais au royaume. 
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Puis le duc de Guyenne descendit du trône royal, et répéta 
aux députés flamands qu'il chercherait à les satisfaire autant 
qu'il était lui-même satisfait de leur empressement et de 
leur fidélité *. 

Selon un autre récit, ce fut l'évêque de Chartres qui parla 
eu nom du roi de France et les ambassadeurs flamands se con- 
tentbrent de répliquer que bien qu'ils eppclessent également 
de tous leurs vœux la cessation des hostilités, ils étaient tenus, 
par leursserments vis-à-vis du due de Bourgogne, de repousser 
toute agression dirigée contre leurs frontières. Les conseillers 
de Charles VI, loin de songer à aller attaquer les communes 
de Flandre, ne cherchaient qu'à se concilier leur amitié; ils 
firent grand accueil à leurs ambassadeurs et leur donnèrent à 
leur départ cent marcs d'argent en vaisselle dorée. 

Pendant ces négociations, Jean sans Peur offrit de nouveau 
aux ministres du jeune roi Henri V de lui rendre hommage 
comme son vassal lige, s'ils consentaient à le secourir ». Cette 
démarche extréme resta sans résultats. Le duc, abandonné de 
+08 alliés, privé des renforts qu'il attendait dela Bourgogne, 
2e tenait à Dousy, agité et inquiet. 11 venait d'envoyer à Arras 
tous les hommes d'armes dont il pouvait disposer , sous les 
ordres de Jean de Luxembourg. L'armée du roi, qui se pré- 
parait à attaquer celte ville, devenait de jour en jour plus nom- 
breuse : quel que fôt le courage des assiégés, quelle que fût 
Tétendue de leurs remparts, une longue résistance semblait 
impossible. 

Arras était Le dernier boulevard qui pôt arrêter l'armée de 


+ Reuoreox ve Samet-Derns, zaniv, 40, 


* Puncaes, nt, p. 409; Rras, 17, 3, pp. 79 et 80. 
its de Fndre 1 ” 
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Charles VI. Jean, dont la terreur s'accroissait. réunit sucoes- 
sivement près de lui, à Lille et à Gand, les députés des com 
munes flamandes. La dissimulation de son langage. où l'on 
découvrait jusque dans les discours les plus hurables le haine 
et la menace, laissait tous les cœurs indifférente à eon péril, 
et il fallut la médiation de la comtesse de Hainaut et du duc 
de Brabant pour que les Etats consentissent à intervenir de 
nouveau en sa faveur, non à main armée, mais per des repré= 
senlations pacifiques. Leurs députés reparurent au comp de 
Chorles VI avec le due de Brabant et la comtesse de Hainaut 
pour le presser « d'avoir considération aux horribles, détes- 
« tables et innumérables tribulations qui, par fait de divisions 
« et de guerre ont ja longuement esté et en pourroient encore 
« avenir, el au très-grand, infini el souverain bien qui se peut 
« emsuir per le moyen de paix à toute la chose publique *.» 
Juvénal des Ursins soutint leurs propositions : elles furent 
acceptées, et la bannière royale floita sur les murs de la ville 
d'Arras, qu'évaeua le sire de Luxembourg. Le traité qui avait 
été conclu entre les conseillers du roi et les députés des com- 
mures flamandes ft communiqué au duc de Bourgogne: i 
était trop faible pour le désavouer, et ce traité fut définitive- 
ment approuvé à Senlis, au mois d'octobre 1448. On y lisait 


» Paanenn, in, pr pe 264 (1409, lison 1441]. — Les ambassadeurs 
flamand: ient dans leur discours à Charles VI : « Nous vous faisons 
celte supplication de trez grand el humbie vouloir pour éviler les tre 
grands maux et inconvénients que nous voyons apparents, si que chseun 
puisse vivre en paix, union et tranquilité soubz vous et vostre royaume, 
lequel à été du Léups passé sur ce plus grandement nommé que aucuns 
autres, et que les faits de marchandise et autres labeurs puissent etre 
d'oresnavant (ails el exercés. » 
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que le duc de Brabant, sa sœur et les ambassadeurs flamands 
avaient eupplié bumblement le roi de pardonner au due de 
Bourgogne tous ses Loris depuis le traité de Pontoise ; ils 
promettaient en son nom qu'il renoncerait à l'alliance des 
Anghis, ne susciterait plus de troubles en France, et ne repa= 
raftrait devant Je roi que sur son exprès mandement. Le duc 
de Brabant, la comtesse de Hainaut, les députés de Flandre 
jurèrent dé naider Jean ni de leurs corps ni de leurs biens 
el viohit la paix. 

Le duo de Bourgogne quitta aussitôt Douuy, laissant le gou- 
vernement de la Flandre au comte de Charolais : ; suivi des 
Legoix et des Caboche ”, il se retirait en Bourgogne, impatient 
d'y cacher sa honte et rérant d'amères vengeances. 

Pendant ce court intervalle de paix qui éclaira pendant 
quelques jours à peine ce siède de cruelles dissensions, la 
Flandre séleva de plus en plus. Sa médiation dans le paix 
de Senlis lui avait assuré de nouveaux privilèges et déjà s'y 
associail l'espérance de voir se ranimer son commerce et son 
industrie. « Nous désirons vivement, porte une charte où le 
« duc renonçait à tout droit sur les biens confisqués, méme 
« pour rébellion, nous dénirons vivement que nos villes. si 
«illustres et si renommées dans tous les pays, voient leur 
« commerce, sur lequel repose principelement loute la Flan- 
«dre, se développer de plus ea plus et leurs populations 
« s'accrotire sous l'heureuse influence de leurs institutions 


* Lettres du 6 octobre 1414 (Arch. gén. du Moyaume). 

11 avait été convenu que le duc bannirait Cabocbe, et le même enga- 
gement fat pris par les communes de Flandre. Les communes séales 
lexéeutèrent. Dix ans plus Lard, je retrouve parmi les écuyers du due 
Philippe de Bourgogne, Jean Legoix ct Carnot de Saint-Yon. 
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« présentes +, » La grondeur commerciale de la Flandre était 
file de ses priviléges et de ses franchises. 

Gependant l'embition du jeune roi d'Angleterre , réveillée 
l'année précédente par l'appel du due de Bourgogne, et peut- 
être de nouveau entretenue par ses conseils secrets, allait 
faire succéder aux fléaux des guerres civiles les désastres des 
invasions étrangères. Une ambassade anglaise svait paru à 
Paris, réclamant la main d'une princesse de France avec 
toutes les provinces cédées par le paix de Bretigny pour dot. 
Henri V avait résolu de maintenir ses prétentions par la force 
des armes. Le 40 août, prét à quitier l'Angleterre, il charge 
Phüppe Morgan d'aller condure avec le duc de Bourgogne 
un traité d'alliance et de confédération qui comprendra non 
seulement les conventions commerciales réclamées par La Flan- 
dre, mais une promesse mutuelle de subside et de secours *; 
queire jours après il aborde avec huit cents vaisseaux aa port 
de Harfleur. Comme Édouard Ill, il déclare « qu'il veut mettre 
«la France en franchise et liberté, telle que le roy sainct 
« Louys 8 tenu son peuple ? » , et son expédition suit la même 
route, depuis la Normandie jusqu'à la Somme, en se dirigeant 
vers Calais. 

L'effroi était grand à Paris. On se hätait de mander de 
toutes parts les barons et les hommes d'ermes pour attaquer 
les Anglais. Dans des conjonciures aussi pressantes, on oublia 
lous les crimes du due de Bourgogne pour réclamer sou appui 
en verlu du traité de Senlis; il ne parul pas, comme il était 


* Charte du 30 seplembre 1414. 
* Etiam de modo et forma et quantitate auxili, subrentionis, seu sub 
sidi hinc inde ministrandorum. Kms, 1, ?, P. 148. 
» Jorsnas us Unsirns, 1445. 
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aisé de le prévoir, et n'envoya personne en son nom; il 
ordonns même à ses vassaux d'Artois, de Picardie et de 
Flandre de ne pas s'armer sans son commandement contre 
les Anglais, Cependant se volonté ne fut point écoutée 1. Tous 
cs nobles chevaliers, auxquels il défendait de Loucher à leur 
épée pendant que la monarchie était en péril, désobéirent au 
due pour obéir à la voix plus puissante de l'honneur. Le jeune 
comte de Charolais voulait les suivre, mais on le tint enfermé 
eu châteeu d’Aire où ses gouverneurs, les sires de Roubaix 
et de la Viofvllo, lui cachbrent tout co qui se passait, car « leur 
« esloit défendu expressément par le duc de Bourgogne son 
« père qu'ils gardassent bien quil n'y allat pas ». » 

Le 23 octobre, le roi d'Angleterre dépasse, par méprise, 
le logement que ses fourriers lui ont préparé. On l'en avertit; 
il répond : « D Dieu ne plaise, entendu que jaie la coite 
« d'armes vêtue, que je dois retourner arrière ®. » Il semble 
qu'il ait bâte d'arriver dans une plaine étroite qui s'étend des 
ravins de Maisoncelle jusqu'à l'abbaye de Ruisseauville, resser— 
rée d'un côté, entre les bois de Tramecourt, de l'autre, entre 
une gorge profonde que domine un vieux château t, Le surlen- 


‘ Les communes amandes, dont les sympathies élaient toutes difé- 
rentes de celles de la noblesse, favorisaient au contraire les Anglais. Elles 
es avertissaient, et je ne sais si ce fut à l'insu du duc de Bourgogne, des 
préparatifs de l'armée française, —Voyez la Lettre du gouverneur de 
Calais au due de Bedford. Brava, 1v, 4, p. 147(7 octobre 1443). 

* Monsrsauer, 1, 153. — Quarante huit années après, le due Philippe 
répétail encore : « Que il estoit desphaisant de ce que il n'avait eu la for- 
tune d'avoir esté à la dite bataille, fust pour la mort, fust pour la vie. » 
Larssvnr Sunr-Ruur, 59. 

2 Luraavae Saixt-Reur, 60. 

*Larssvar Suaxt-Reur, 65. 
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demain, 25 octobre, Henri V demandait le nom de ce ch4- 
teau, et ajoutail : « Pourtant que touies batailles doivent porter 
« le nom de le prochaine forteresse aù elles sont faites, ceete-ci 
« maintenant et perdurablement aura nom la bataille d'Azin- 
« court 1.» Dix ou quinze mille Auglais avaient détruit une 
armée de cent vingt mille ou cent cinquante mille Français, 
l'une des plus belles qui eussent jamais été réunies, Toute cette 
fière chevalerie, qui sc croyait sûre de vaincre, était lombée. 
mais glorieusement , sous les trails de quelques archers gal= 
lois. La noblesse flamande avait à réclamer sa part dans ses 
malheurs et dans son courage. Le sire de Maldeghem, suivi 
de dix-huit écuyers, avait pénétré, à travers les Anglais, si 
près de Henri V, qu'il abatli sur son casque un des Îleurons 
de sa couronne. Parmi les morts on citait les sires de Waurin, 
d'Auxy, de Lens, de Ghistelles, de Lichtervelde, de Hamme, 
de Fosseux, de la Himoide. de Fiennes, de Rupembré, de 
Lidekerke, de Hontschonte, de Béthune, de Heyne, d'Heet- 
velde, de la Grauihuse, de Schoonvelde, de Kestergate, de 
Poucke, de Bailleul +. 

Deux frères du due de Bourgogne, le due de Brabant et le 
comte de Nevers, avaient péri honorablement dans celle jour- 
née, pour laver la tache de son absence. Le duc de Bourgogne 
qui, dans sa croisade de Nicopoli, n'avait eu qu'un regard glacé 
pour les malheurs de ses compagnons, ne trouva qu'une feinte 
colère pour honorer le trépes de deux princes de sa maison: 
mais loin de songer à les venger, un mois après la bataille 


 Lurasvau Sunr-Reur, 64; MousrmeLer, 1, 454; Pirann De Feuin, 
1415; Jouraal du Bourgeois de Paris, 1415; dan De Wan, 1, À, 
2 avi, MS. de la Bibliothèque Royale ou Nationale, à Paris, n° 6156. 
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d'Azincourt, il profiait le premier de ce désastre : pour con- 
duire une armée devant la capitale du roysume. Pendant plu- 
sieurs semaines À campa à Lagny, ettondent un mouvement 
des Parisiens qui n'éclaia point, et sa retraite devint un sujet 
de risée pour les habitants mêmes de la cité royale sur les- 
quels repossient ses espérances : ils ne l'appelaient plus que 
Jean de Lagny ou Jean le Long ?. Le jugement iranique 
que les Parisiens portaient du duc de Bourgogne était plus 
conforme à la vérité historique que l'adulation qui le saluait 
du nom de Jean sans Peur. 

Les communes flamandes élaient resiées étrangères à la 
journée d'Anncourt. Elles ne s'étaient associées ni à l'héroïque 
énergie des vainqueurs, ni à le présompiueuse ardeur des 
vaincus, mais leur neutralité avait conservé le caractère géné- 
reux qui convenait à leurs mœurs et à leurs franchises. 

Au mois de juin 4416 leurs députés traitaient, avec les 
ministres de Henri V, de la prolongation des anciennes trêves. 
Ils obtensient que l'on insérât dans ces conventions les ré— 
serves les plus formelles pour gorantir, en quelque lieu 
que ce fût, la sécurité et la proicction des marchands fle- 
mands ?. 

Pendant ce méme mois de juin 4416, les conseillers de 
Charles VI ratifiaient aussi ce beau privilége de la Flandre, 
de voir, pendant les guerres les plus acharnées , la liberté 
de son commerce assurée et respectée sur loutés les mers 


+ Reurernox 7 Sanr-Dets, xauv, 9. 

» Tantost Jean le Long, tantost Jean de Lagny. Rec. on Sarer-Denie, 
xixv, 10, trad. de Lelaboureur. 

* Rvuan,nv, 3, pp. 162 et 473. 
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et jusqu'au milieu des garnisons françaises qui entouraient 
l'étape de Calais, où ses ouvriers pouvaient sans obstacle aller 
chercher les laines dont ils avaient besoin * 

Le duc de Bourgogne reste seul dans son isolement. Haï 
comme un traître per les Français quil a ebandonnés, jugé 
avec indifférence comme un allié douteux par les Anglais qu'il 
n'a pas secourus, il ne rencontre nulle part l'appui qu'il cher- 
che ou les sympathies qu'il ne mérite point. Le comte de Hai- 
oaut, son beau-frère , se monire hostile à son ambition, et 
les bonnes villes du Brabant lui refusent la régence de leur 
duché. comme s'il était indigne de porter l'épée de son frère. 
mort les armes à la main à Azincouri. Cependant il ne se 
less point. Il saisit le prétexte du mariage de Marie, veuve 
du due de Berri. avec le sire de ls Trémoille, pour s'emps- 
rer du comté de Boulogne; puis il excite de nouveaux com- 
plots à Paris; enfin il mêle aux conférences commerciales des 
communes flmandes svec les Anglais, des intrigues politi- 
ques : il lui tarde évidemment de recueillir le Fruit de ea fai- 
blesse ou de sa honte, el c'est à son instanie prière qu'il est 
convenu, après quelques négociations, qu'il aura une entre 
vue avec le roi d'Angleterre. Calais fut choisi comme le lieu 
le plus convenable ; le sauf-eonduit, daté du 4er cetobre, per- 
meltait au duc de Bourgogne d'amener huit cents personnes 
avec lui; mais telle était sa méfiance qu'il exiges de plus que 
le duc de Gloucester se remit comme otage pendant toute la 
durée de ces conférences *. 

Henri V, fier de ses succès el encouragé par les dissen- 


Charte du 2 juin 1416 (Arch, de La Flandre occidmiale). 
*Rruma, 1v, 9, pp. 110 et 476. 
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sions intérieures de la France, semble avoir accueilli le duc 
Jean à Calais avec toute la supériorité que le suzerain posebde 
sur le vassal. L'alliance de l'Angleterre était plocée si baut 
depuis la journée d'Azincourt qu'il ne lui était pas même 
permis d'en discuter les conditions ; elles avaient été réglées 
d'avance dans une charte qui lui fut présentée, où il était 
dit que le duc de Bourgogne, reconnaissant les droits de 
Henri V et prenant en considération les grandes victoires que 
Dieu lui avait eccordées, s'engageait à le servir dorénavant 
comme roi de France, à lui rendre hommage et à l'aider à 
recouvrer sa couronne !. 

Le duc refusa de signer cet acie de soumission si complet 
et si humble, Le traité qu'il avait espéré était devenu impos- 
sible, et Jean sans Peur ne songea plus qu'à se servir de ses 
propres ressources pour arriver à l'accomplissement do ses 
projets. 

Le dauphin venait de mourir. Celui de ses frères qui lui 
sucuédait avait épousé la fille du comte de Hainaut et résideit 
dans ses États. Le duc Jean accourut près de li à Valen- 
ciennes, le 12 novembre, et y conclut une étroite alliance , 
par laquelle le dauphin promettait de secourir le duc de Bour- 
gogne contre lous ses adveræires et se plaçait sous sa pro— 
tection. Aussitôt après ce traité, le comie de Hainaut, qui 
s'était réconcilié avec Jean sans Peur. se rendit à Compiègne 
avec le nouveau dauphin, pour l'opposer aux Armagnacs; il 
les mensçait déjà de ramener le dauphin en Hainaut auprès du 
due de Bourgogne, s'ils ne cédaient à toutes ses réclamations, 
lorsque le jeune prince mourut le jour de Paques fleuries. 

2, 


© Ruosm, 478. 
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Autant le second douphin était dévoué aux Bourguignons ; 
autant le troisième se montrait atiaché ou parti des Arma- 
gnacs. La guerre civile allait se réveiller avec une nouvelle 
énergie. Le parlement avait fit brûler publiquement les let- 
îres que le duc de Bourgogne avait adressées aux principales 
villes du royaume : : à ne restait plus à Jean sans Peur qu'à 
combattre. Cependant avant de quitter la Flandre il s'engagea, 
par une déclaration publiée à Lille, le 28 juillet 4447, à y 
laisser comme gouverneur son fils Philippe de Charolais, à 
prolonger les iréves avec l'Angleterre et à faire battre une 
nouvelle monnaie de bon ali. I] annonçait en même temps 
que sa volonté formelle était « que les habitans du pays de 
« Flandre fussent traitliés selon les droits, lois, coustumes et 
a uwiges d'icelluy pays », eL prometlait de veiller à ce que 
les marchands flamands ne rencontrassent aucun empéche- 
ment soit sur les marchés dé France, soit aux passages 
d'Ariois, « si que marchandise dont ledit pays le plus est 
« soutenu, tant de blés que d'aultres biens, puist avoir géné- 
« ralement et paisiblement cours comme elle a eu au temps 


passé » 
Si le Flandre restait l'osile de la paix et de la prospérité qui 
la féconde, elle voyait à ses frontières la France en proie aux 


* Sur certaine requeste et conclusion faite en la cour par le procureur 
du roy, lex dece mois, à cause de certaines lettres envoyées per le dus 
de Bourgogne en plusieurs villes de ce royaume, il sera dit que la cour 
déclare que lesdites lettres sont mauvaises, séditieues, scandalouses el 
offensives contre Sa Majesté Royalle.eLordonne que lesdites lettres seront 
déchirées et rompues et arses publiquement en la ville de Paris et autres 
villes... egiatres du Parlement, 24 juillet 14617, 

* MS. de la Bit. de Bourgogne, 16786. 
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fureurs renaissantes des discordes inteslincs : « L'anmille quatre 
« cens dix-sept, dit Juvenal des Ursins, i y avoit grandes 
« guerres et terribles divisions par le duc de Bourgogne, 
« cuidant loujours venir à sa fin d'avoir le gouvernement du 
« royaume, » Rouen se révolle el tue son bailli. Les villes 
de la Somme traitent avec Jean sans Peur. Reims, Troyes, 
Chtlons, Auxerre, Beauvais, Senlis, lu auvrent leurs pories. 
La réine Isabeau de Bavière sé déclare en sa faveur et bientôt 
son armée se réunit à Monididier. Le Flandre y est repré 
sentée par les sires de Maldeghem, de Thienncs, de Dixmude, 
d'Uutkerke , de Steenhuyse, d'Auxy, de la Gruulhuse, de 
Coolscamp. Enfin, dans la nuit du 28 au 29 mai 4418, la 
Lrahison de Perinet Leclerc livre Paris, où la faction des bou- 
chors, aussitôt réveilée ; se venge de son long repos par 
d'effroyables massacres ". 

La Flandre se félicitait d'être étrangère à ces malheurs, 
quand on apprit, immédiatement après l'extermination des 
Armagases, que des incendies terribles ravagesient ses cités 
et ses campagnes. Îls se multiplient avec une merveilleuse 
rapidité tantôt à Bruges, tan10t à Dixmude, à Poperinghe ou 
à Roulers, tantôt dans quelque village isolé, et à peine les 
soins empressée des bourgeois ou des laboureurs avaient-ile 
réussi à élouffèr la flamme qu'on la voyait dans d'autres quar- 
lers ou dans d'autres hamneeux éclairer le ciel de ses sinistres 
lueurs, Enfin, on saisit et on livra aux supglices les auteure de 
ces désastres; ils avourent, dit-on, qu'ils étaient soudoyés 
par le duc d'Orlèns, alors prisonnier en Anglelerre, pour 


: Reg. du Parlement, 29 mai 1418. 
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venger les atrocités commises sous les yeux du duc de Bour- 
gogne à Paris. 

Dès que l'ifortuné monarque, qui ne savait plus lui-même 
quil était roi de France, fut relombé aux mains des Bourgui- 
gnons,, le dauphin Charles se déclars régent du royaume et 
résolut, dans ce péril imminent, de traiter avec les Anglais, 
afin de pouvoir combattre plus puissamment le duc Jean. 
Henri V, qu'occupait vivement le soin de rétablir l'ordre en 
Angleterre, accueilli ses ouvertures avec faveur; mais il fut 
difficile de s'entendre sur les conditions de ce traité. Des con- 
férences s'ouvrirent au mois de novembre à Alençon. L'arche- 
vêque de Sens, le comie de Tonnerre, Robert de Braquemont, 
amiral de France, ÿ avaient été envoyés par le dauphin. Le 
comte de Salisbury y représentait Henri V. Après de longues 
discussions, les ambassadeurs français offrirent l'abandon dé- 
finitif de l'Agenois, du Limousin, du Périgord , de l'Angou- 
mois, de la Saintonge. du comté de Guines et du château de 
Calais. Ne y sjoutèrent bientôt la partie de la Normandie située 
au delà de la Seine , à l'exception de Rouen, et se virent enfin 
réduitsà proposer les tristes conditions de la paix de Bretigny, 
et. de plus, si les Anghis renonçaient à lu Normandie, les 
comtés d'Artois et de Flandre. Les ambassadeurs de Henri V 
firent connatire leurréponse. Ils réclamaient d'énormes sommes 
d'argent pour la rançon du roi Jean, qui n'était pes encore 
totalement payée, ct exigeaient tous les territoires qu'on leur 
offeris, en y comprenant en même temps la Flandre 
la Normandie, l'Anjou, Tours el le Mans. Les pouvoirs des 
envoyés du dauphin allaient pas si loin. Les conférences 


+ Chroniques flamandes ; Corp. Chr. Flandrie, 1, p. 254. 
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furent ajournées ; il fut toutefois convenu que le roi Henri V 
renoncerail à l'alliance du duc de Bourgogne ‘. Dès ce mo- 
ment, des événements de plus en plus graves se succèdent 
Le due Jean n'ignorait pas , sans doute, qu'il était question de 
{ransporier à Henri V la plus florissante partie de ses États, 
celle qui formait la base de tous ses rêves d'indépendance et 
d'orgueil”. Il tenta un dernier effort pour conjurer une négv- 
cation évidemment dirigée contre lui, en demandent à Henri V 
une entrevue, à laquelle il se rendit avec Isabeau de Bavière 
pour le presser d'accepter la main de Catherine de France. 
Cependant les prétentions exorbitantes des ministres anglai 
qui se croyaient déjà assurés de l'adhésion du dauphio à leurs 
propositions . renversèren£ toutes les espérances du duc de 
Bourgogne, et l'un entendit Henri V lui dire :« Beau cousin, 
« je veux que vous sachiez que une fois jauray la fille de votre 
« roy et tout ce que j'ai demandé avec elle, ou je dcbouteroy le 
« roy, et vous aussi, hors de son royaume ?. » Toules ces 


Rosa, 29, 3, PP 70 64 75. 

* Selon Le témoignage du pape Pie LL: «In magnis et opulentis Flandriæ 
civitalibas status suï robur continetur. » Æpiat. 2, 3175. 

? Laresvar Saner-Ruwr, 94.—La stérile issue de celte Lentative D'em- * 
pécha point la suite des négociations relativesaux trêves commerciales de 
Ia Flandre el de l'Angleterre, On remarquail parmi les députés famands 
chargés d'y prendre part, Jacques de Lichtervelde, Jean d'Uutkerke, Félix 
de Steenhuÿse, Jean de Ghistelles, Gérard de Muldeghem, Thierri Gber- 
bode, Simon Uutenhove, Jean Bonin, Jean de Varssenere etc. La Flandre 
Araitait de noureau, en son propre nom, comme pays indépondant : « EL 
licet dictus domious Burgurdiæ, lanquam comes Flandrie vel nobles 
éjusderm patriæ rel vel rent ad servitinm rogis Francorum, sicul lenen- 
ur raione feodorum suorum, præsens 1raclalus non {erit) fractus aut 
violatus, nisi dux Burgundie et sua patria Flandrie facerent querram 
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menaces révélaïent à Jean sans Peur ce qui se tramait contre 
lui. 11 ne lui restait plus qu'à se ropprocher du douphin pour 
réparer l'échec que lui avait fait éprouver le refus du roi d'An- 
gleterre, et, sans hésiter plus longtemps, il se bâta de lui faire 
proposer une entrevue qui eut lieu à Pouilly-le-Fort, à une 
lieue de Melun. Le dauphin n'avait pas, comme Henri V, 
conquis à Azincourt le droit d'étre impitoyable et superbe : 
le duc de Bourgogne était réduit à traiter à tout prix, s’il 
voulait conserver la Flanre. 


Dans celle situation, il était 
n publique succéda un traité 
d'aliance, où le duc de Bourgogne, voulant désormais « con- 
« cordamment vacquer aux grans fais el besoignes louchans 
« monsieur le roy et sondit royaume, et ensemble résister à 
« la demneble entreprise de ses anciens ennemis les En- 
« gli, » jurait, entre les mains de l'évêque de Léon, légat 
du pape, « sur la vraye croix et les Sains Évangiles de Dieu 
« menvelment Louchées, par la foy et screment de son corps, 
« eur es part de paradis, en parole de prince ét autrement le 
« plus avant que faire se puet, » d'honorer, de servir, d'aimer 
et de chérir, « tant qu'il vivra en ce monde, de tout son cuer 
et pensée, » la personne du dauphin et de lui étre toujours 
« vrai et loyal parent" » (14 juillet 4449.) 


de s'entendre, À une rècoi 


principaliter,tanquam caput guerre, dicto rogi Anglie.… » Rrmus,iv,3, 
pp. 192, 1271438. 

+ Rome, 19, 3, p. #25; Monrraguer, 1, 225; Prevoes du meurtre de 
den sans Peur, p. 255; Luturarz, Cod. jur. gent., p. 189.—En 1417, 
nous soyons le dauphin répondre noblement à un héraut du due Jean : 
« Si mouseigneur de Bourgugne veut que le roi et nous le tenions pour 
« nostre parent, qu'il voise à débouler le roy d'Angleterre, ancien en- 
« nemi de ce royaume. » Larrevue Suwr-Reuy, 19. 


Google aNoA 


LIVRE QUATORZIÈME. 207 


Le 20 novembre 1407, le duc de Bourgogne avait aussi 
juré d'aimer le due d'Orléons comme son frère. 

Les conseillers du dauphin se trompaient s'ils ajoutaient foi 
aux promesses solennelles échangées à Pouilly». Bien que le 
dus de Bourgogne répété « que Henuolin de Flandre com 
« batroït Henry de Lancastre » », son unique but était d'en- 
lever au dauphin l'appui des Anglais. et il songeait lui-même 
si peu à les attaquer qu'il avait entamé de nouvelles négocie 
ons pour ne pas trouver en Henri V un ennemi redoutable. 
Le 22 juillet un sauf-conduit est accordé aux conseillers 
bourguignons Regnier Pot, Antoine de Toulongeon et Henri 
Goethals, qui se rendent à Mantes pour traiter avec Henri V; 
le 6 août, ils le suivent à Pontoise, mais ces pourparlers 
n'ambnent aucun résullat , el le roi d'Angleterre en annonce 
la rupture dans une longue protestation de zèle pour la paix, 
où il rappelle que le château de Pontoise, éloigné à peine de 
sept lieues de Paris, est le clef de le capitale de la France ?. 
Ne faut-il pas placer au même moment l'arrivée à Pontoise 
des ambassadeurs du deuphin qui, instruit des négociations 
commencées par le duc Jean au mépris du traité de Pouilly, 
n'avait cru pouvoir les déjouer qu'en revenant à sa politique 


* « Morcover during al this tyme of convention betwene our souvereyn 
Lord and tbe fremich partye, (be dauphin and Lhe duc ef Burgoine, have 
bad here place of convention and met}ng togeder beside Parysj and 
taire eunseil have laboured on other partie, that they have setté ben 
tweyne in reste and in acsord... For which aerord, it is supposed in 
the kynges host rather werre Lhan pees. » Letire du 18 juillet 1419 
(Rvuzn, 1, 3, p. 126). 

+ devsmuu ons Unsins, 4419. 

» Aplissima clavis viam aperit ad eorum regni eivitatem a qua dista 
solo seplem leucarum itinere. Rraen, 1°, 3, p 434. 
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de l'année précédente? Ces ambessadeurs n'allaient-ils pas 
annoncer qu'il consentait à livrer à Henri V, avec la Nor- 
mandie et le Maine. l'une des pairies du due de Bourgogne 
l'héritage méme de Marguerite de Male ‘? La première con- 
séquence de celle alliance ne devait-elle pas être une inve- 
sion des Anglais dans la Bourgogne -? N'avait-on pas vu 
dans la cité même de Pan le parti du dauphin se dessiner . 
après l'entrevue de Pouilly. avec une puissance toute nou- 
velle +? 


: Lorsque, dans les premiers jours d'octobre, des ambassadeurs bour- 
guignons se rendirent à Rouen pris de Henri , celui-ci leur dit : « Afin 
queplus avant sachiez du (ait, veey jà les gens du dauphin, vos adver- 
saires, qui attendent à Pontoise ma réponse et pressurent alliance avec 
moy contre vous. » GuasTELAIN, € 

* Letires du duc à Jean de Noïdent (17 août 1419). 

* Ce jour vinrent à Paris cerlaines nouvelles du lrailté fa 
dauphin et le due de Bourgogne, dont les habitans de Paris furent tous 
réjouis, et incontinent on fil sonner les cleches et furent fits feux par 
les rues. Hegisires du Parlement, 13 juillet 4419, — Dès le mois d'août 
de l'année précédente, une vive réaction contre les cabochiens s'était 
manifesiée à Paris. Jean sans Peur avail commencé par sacrifier au res- 
sentiment public le trep fameux Capeluche. « Ce jour (26 août 4448), un 
nommé Capeluche et deax autres qui avoient été des plus principaux 
auteurs de la commotion et maléfices perpetrez en aille de Paris, furent 
décapitez et eurent chacun un poing coupé Ls balles de Paris et leurs 
corps mis au gibet. » Kagiirer du Parlemens. — Quatre jours plus tard, 
les bourgeois etigèrent une déclaration dont il faut citer les termes : « Les 
« bourgevis jurërent d'ayder et conforter le roy loyaument et de empé- 
« cher de leur pouvoir qu'aucunes conspirations où commouions, telles 
# que fhiles avoient est&h Paris le 43° jour de juing et le 20* de ce mois, 
à ne fussent faites. » — « Et semblablement M. de Bourgogne ft serment 
« de servir loyaument le ray et conforter la justice, et assister avec les 
« bourgeois en ce que dit est... Lesquels de Bourgogne et bourgeois 
« estoient moult déplaisans de ce qui estoit n'aguêres advenu à Paris 


entre M. le 
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Le due de Bourgogne qui, pendant loule sa vie. n'avait 
connu d'autre mobile qu'une violence envieuse et dissimulée. 
se voyait de plus en plus menacé, Quand le dauphin combat- 
tit les Anglais, toute la France chevaleresque et héroïque se 
pressait sous ses drapeaux; lorsqu'il traiteit avec Henri V. 
T'isolement du duc Jean, baï des nobles el méprisé des bour- 
geois, n'en élail que plus profond. Le politique que le duc de 
Bourgogne s'était faite par douze années d'inirigues le plaçait 
nécessairement parmi les ennemis du royaume; mais il ne 
pouvait y occuper le rang que convoitait son ambition tant que 
le dauphin, suppléant à l'impuissance du roi, tiendrait tour à 
tour suspendu sur sa tête le courage de ses bannerets ou lhs— 
bileté de ses négociateurs. Jean le comprend : son intelligence 
grossière et brutale souffre impaliemment la position chan 
celante à lsquell il est condamné ; elle lui représente le dau- 
phin guidé par les Armagnacs, qui l'excilent à conspirer sa 
perte et lui montre, en 4 #19 aussi bien qu'en 4407, la ven- 
geance comme la dernière ressource de lu haine. 

Il devient intéressant d'étudier jour par jour les mesures 
adoplées par le duc de Bourgogne. Il invite, le 46 août, 


«sur le fil et entreprise du menu peuple, à l'entreprise desquels Le due 
« de Bourgogne de tout son pouvoir eust résisté s'il n'eust doute que 
« les bourgeois eussent esté consentans des dites entreprises, jasoit qu'il 
«eus pour lors avec luy à Paris nombre de gens d'armes; pareillement 
«les bourgeois douloient que mondil seigneur de Bourgogne ne fusl 
« consentant d'icelles entreprises, et par ce délaissèrent d'y remédier. » 
Hegistres du Parlement, 50 août 1415.— Remarquez auwi que lorsque 
Le duc de Bourgogne invila les Parisiens à aller secourir la ville de Rouen 
attaquée par les Anglais, ils se montrèrent peu disposés à l'écouter : 
« Paucisimi comparuerunl.… alius sic alins ibal. » Registres du Parle 
ment, 25 novembre 4418. 


Mes de Fandre 19 = 
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le dauphin à se rendre à Troyes, près du roi Chades VI. 
pour y conclure la paix. Sur le refus du jeune prince. 
une nouvelle entrevue, sur les bords de la Seine. est pro- 
posée, probablement par les gens du duc de Bourgogne, et 
aprés quelques discussions il es: convenu qu'elle aura lieu eu 
pont de Montereau-Faut-Yonne. Aussitôt après, le 47 août, 
il appelle près de lui Regnier Pot et les sires de Jonvelle et 
de Rigny avec loutes les troupes placées sous leurs ordres. 
Quatre jours plus Lerd, le 24 août, il Écrit de nouveau oux 
maires de la chambre des comptes de Dijon que, devant avoir 
prochainement une entrevue sur la Seine avec le dauphin, 
désire réunir autour de lui plusieurs de ses nobles vassaux 
pour l'aider de leurs conscils, et au moins trois cents hommes 
d'armes pour la garde de aa personne. Il les charge de faire 
remettre avec la plus grande diligence, par des messagers qui 
chevaucheront jour et nuit, les leures qu'il adresse aux sires 
d'Arlay, de Saint-George, de Villersexel, de Ray, de Ruppes, 
de Pontailler, et aux deux seigneurs de Vergy, pour qu'ils se 
rendent immédiatement près de lui avec le plus grand nombre 
d'hommes d'armes qu'ils pourront assembler ». Ile obéissent, 
et le jour fixé pour l'entrevue il choisit parmi eux dix des plus 
intrépides chevaliers; ce sont Charles de Bourbon, Jean de 


* Plusieurs conseillers du dauphin frisoïent grande difficulté de con- 
siller à mouscigneur le dauphin qu'A y allast, craignans par Là que sa 
personne ne fus mis à l'adventure; car par toutes les manitres que le 
due de Bourgogne leneit, c'estoit en effect son intention de vouloir 
usarper ou éceuper le royaume, ouire que en 528 promesses foy aucune 
ne devoit estre adjoutée, n'y devoit-on avoir Gance. Jut&rat Des 
Uanns, 

*Puancuws, 1, p. MB. 
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Fribourg, Guillaume de Vienne, seigneur de Soini-Ceorge, Jean 
de Neufchätel, Gui de Pontailler, Charles de Lens, Antoine et 
Jean de Vergy, et les sires de Navailles et de Giac. Parmi 
ceux qui accompagnent le dauphin, deux magistrats, son chan 
celier et le président de Provence, se trouvent sans armes. 
Si un combat est nécessaire pour enlever eu dauphin la liberté 
où la vie, toutes les chances sont en faveur des Bourguignons. 
Une secrète méfiance les agile toutefois, et ils racontent 
qu'un juif a annoncé au due Jean que sil se présente à Mon- 
tereau il n'en relourners jamais * 

Un mois après l'assassinat du duc d'Orléans, le duc Jean de 
Bourgogoe était descendu à Ypres au clottre de Saint-Martin. 
quand vers l'heure des matines une sinistre lueur s'éleva dans 
les airs. Les bourgeois et les prêtres acéoururent. éroyant 
qu'un incendie venait d'éclater : mais ils w'aperçurent (tel est 
de ré 'Olvier de Dis mude) qu'un dragon qui plans au-deseus 
de la chambre occupée par le duc jusqu'à ce que, repliant eur 
li-même son dard flamboyant, il disparôt tout à coup *. La 
légende populaire doit-elle être une prophétie? Jean sans 
Peur n6 succombere--i pas dans un complot qu'il à lui- 
même pris soin de préparer ? 

Ce fut le 410 septembre 1419 qu'eut lieu l'entrevue de 
Montereau. Le dauphin avait à peine adressé au dac quelques 
paroles où il lui reprochait « amisblement » de ne pas avoir 
onu son engsgement de faire La guerre aux Anglais ?, lorsque 
celui-ci lui répondit « qu'on ne pourrait rien adviser ou faire 


+ Joréuat es Unstre, 1 HD, 

* Ourmms De DicNUDr. 

2 EL lui remonstrames amiablement… Lelire du dauphin, 14 seplom- 
bre 148. 
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«sinon en la présence du roy son père, et qu'il falloit quil 
« vint: » En même temps le duc tira on épée +. « Mon- 
« seigneur, ajouta le sire de Navalles en metiant la main sur 
« le dauphin, quiconque le veuille voir, vous viendrez à pré 
«sent à vosire père *. » En c moment se passa une scène 
rapide et confuse que la foule des spectateurs réunis sur les 
deux rives du fleuve ne distingua qu'imparfaitement. « Le 
daopbin est luél » sécria-t-elle 4. Le même bruit passa de 
ceux qui suivaient le duc jusqu'aux hommes d'armes qui ger- 
daient le château de Montereau; mais on eonnut bientât la 
vérité. Tannegui du Chastel s'était précipité sur le deuphin et 
l'avait emporté dans ses bras, tandis que Robert de Loire, le 
vicomte de Narbonne et Pierre Frotiier renversaient à leurs 
picde le sire de Navailles et le duc lui-même. « Tu coupas le 
« poing à mon mañre. s'était écrié Guillaume le Bouteiller, 
« ancien serviteur du duc d'Orléans. et moi je 16 couperai le 
a tien; » et il le frappa à son tour 


+ Juvénar vus Vans, 1819. 

* Les hisioriens bourguignons eux-mêmes attestent le fait : « Leuit due 
avoit son épée œsinte, laquelle estoit selon son vouluir trop demeurée dér- 
rière lui, si mil la main pour la meLtré plus devant à son aise. » MONETRE- 
Lar, 1, 90: Leresvar Sarne-Reur, 97. 

*Juvsna vùs Unsrns, 1618. 

Pour ceste cause il monta à cheval et se monstra à ses gens. Juvéa 
urs Uusins, 1419. 

sFvexar 0 


aiss, H410.— Le jour même de cel événement, Robert 
e Macon, chancelier du dauphin, interrogea Jean Seguinat, secrétaire du 
auc Jean, qui arait été retenu prisonnier n sur plusieurs poins touchant 
« feu mon dit seigueur, en lui imposant plusieurs choses controuvées 
« tant sur certaines alliances et traittiei qu'il disoil que feu mou dit 
» seigneur avoit faites aux Anglois dès Le temps qu'il fut à Calais el de 
«puis, comme de er que fut fait à Pontoise, en In imposant qu'il estoit 
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Tel est le récit que le dauphin ineéra dans les lettres qu'il 
adressa à toutes les bonnes villes du royaume 1 et qu'appuié 
l'autorité de Juvénal des Ursins, l'historien le plus respectable 
etle plus impartial de ce siècle. Tannegui du Chastel en affirme 
la vérité en portent son défi de chevalier à quiconque oserait 
la contester, défi auquel personne ne répondit jamais, On 
ajoute que Philippe Jossequin, ancien compagnon de captivité 
du duc, qui s'était élevé du rang de valet de chambre À cel 
de sou conseiller et de son intime éonfident, ayant êlé arrêté 
par les gens du dauphin au château de Montereau, révéla 
également les perfides desseins de son matire “. 


« venu en entention de murdrir le dsulphin au dit Monstereau et que à 
« ceste cause y avoit-il voulu assembler. » Dépusition de Jean Seguinat. 

* « Nous luy remonstrasmes amiablement comment nonobstant paix 
et m promese qu'il nous avoit faite de fire guerre auxdits Anglois du 
jour de nostre première convention; iceluy duc de Bourgogne nous res- 
pondi moult outrageusos paroles et an eontempl de nous, de mauvais 
esprit mist La main à son espée pour nous courir sus et atlempter par 
voye de Faist en nostre personne, laquelle icelluy de Bourgogne, ainsy que 
depuis avons sceu de vray par aucuns des siens féables, conlendoit nous 
avoir en ses mains el nout mellre et Lenir en sa sujélion: mais par là 
mere de Nostre-Seigneur, qui tousjours a les siens en sa garde, et le bon 
ayde eu loïal secours de nos vrays et loyaux serviteurs estant illocques 
dclez nous, avons esté preservez d'un Lel péril,et incontinent y a est lelle 
résistance que nostre personne est demeurée sauvée et muve, ele di de 
Bourgogne, par son oulLraige et entreprinse, demouré mort sur La place.» 
Lettre inédite du dauphin, 10 septembre 1419 (AS. de La Bibl. de Hour 
gone, 16855), — Comparez les letires portant la dale du lendemain, 
reproduites dans les Chroniques de Mometrelet, et dans les Mém. 
Phist. de Bourgogne. 

* Les Rourguignons sceusèrent Jossequin d'avoir livré le duc de Hour- 
gogne aux amis du dauphin. C'est l'une des circonstances invoguécs le 
plus fréquemment pour prouver leur complot ; mais l'on ne peut s'en 


Google ae 


214 HISTOIRE DE PLANDRE. 


« Aucune dissient que, veu le meurtre qu'il fit en le per- 
« sonne du duc d'Orléans et les meurtres faits à Paris, c'estoit 
« un jugement de Dieu 1. » 


‘occuper sérieusement, puisque peu d'années après nous voyons Jouequin 
rœoutrer son influence près du duc Philippe, successeur de Jean sans 
Peur, L'on accusa aussi La dame de Giac : elle se nommait Jeanne du Pes- 
«chin, et était probablement lle ou sœur de Jacques du Peschin, l'un des 
principaux serviteurs du dauphin; mais les sires de Gis étaient des 
‘chevaliers bourguignons, et lu dame de Giac jonissait en ce moment près 
‘de Jean sans Peur de touie la faveur qu'avaient pu réver so armbition et 
sa beauté, 
"durée vus Unsins, 1419. 
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1419-1453 


Philippe l'Aseuré :— Intervention active 
du duo dans les guerres de la France et de l'Angleterre, 
Mouvements isolés des sommunes flamandes. 
Troubles deBragos de 1411 ct de 1437. 
Inrarroction des Gentois en L652.— Bataille de Gavre. 


Jeoa sans Peur n'avait qu'un file. Il se normait Philippe 
comme le premier due de Bourgogne de la maison de Valois, 
et avait épousé Michelle de France, fille de Charles VI. 11 
tait ençore fort jeune et d'une santé affaiblic par des fibvres 
fréquentes, mais son esprit était habile : plus rusé que son 


: Du due Jehan vint le bon due Philippe, qui fut surnommé Philippe 
lAssuré. Ou. vx La Mancu, — Si faut emprunter les surnoms 
des princes de la maison de Bourgogne aux chroniqueurs qui en furent, 
À titre officiel, les panégyristes, ce surnom parait préférable à celui qu'a 
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aïeul quoique moins violent que son père, il sucoëdait à 
toutes leurs passions ct à toutes leurs haines ‘, el c'est l'un 
des caractères les plus remarquables de l'histoire de la dynas- 
tic bourguignonne, que cette ambition persévérante qui la 
conduisit tour à tour de Rooscbeke à Montereau, de Gavre 
jusquà Nancy * 

Philippe se lrouvait à Gand lorsqu'on y vil arriver deux 
messagers envoyés par le sire de Neufchétel, qui s'était 
retiré à Bray sprès l'entrewue du 10 septembre 4419 ?. Jean 
de Thoisy , évêque de Tournay, et le sire de Brimeu l'instrui— 
sirenl aussitôt de la fin tragique du duc Jean. Les chroni- 
queurs rapportent que sa douleur fut extrême : elle se révéla 
par des transports de fureur qoi semèrent l'effroi parmi Lous 
ceux qi l'entouraient. Les yeux lui roulaient dans la tête ; 
ses dents claquaient convulsivement, ses pieds se roidissaient 
saos qu'il pôt faire un pas, eLdéjà ses lévres, devenues noires 
et livides, semblaient se glocer; pendant une heure on le crut 
mort : il ne revint à lui que pour lancer à la jeune duchesse 
de Bourgogne ces paroles : « Michelle, votre frère a tué 
« mon père! » Sinistre anathème que l'infortunée princesse 
devait secepter comme une sentence de mort & 


adopté M. de Barante. Il est plus historique, puisqu'il appartient à un 
auteur contémporin, el, en même temps, plus exaeL. parce qu'il retrace 
reette habileté froide et calme, prudente jusqu'à la ruse, persérérante 
jusqu'au courage, qui fut propre à l'héritier de Jean sans Peur. 

+ Cuarretaun, 5, 

: Philippi Audacis prolem formidolosam ac prope ioli Europæ exilio, 
mon est quod pluribus inculcem.. PamaDIN, Le Anliquo dalu Burgun- 
dia, p. M 

? Mémoires sur L'histoire de Bourgogne, 

4 Caasrecain, 4; Chr. mu; Puancuee, 
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Cependant, dès que ce violent accès de désespoir se 
fut un peu clmé, il appela de Bruges à Gand l'orateur de 
la faction des Legoix, le célèbre carme Eusteche de Pa- 
villy, qui avait succédé à loute l'influence du cordelier 
Jean Petit: il le pra de l'aider de ses conseils et résolut 
immédiatement de se préparer à la guerre. Tandis qu'il or- 
donnait eux membres des États de se réunir, il se ren 
dait lui-même dans toutes les villes de ls Flandre, à Bruges, 
à Lille, à Courtray. à Deynze, à Termonde. pour réclamer, 
en échange de ses serments, des armements et des sub- 
sides. 

La plupert des nobles montrèrent un grand zèle !; les une 
étaient les descendants de ces chevaïers bourguignons qui 
avaient accompagné Philippe le Hardi, ou les fils des leligerts 
fidèles à Louis de Male; les autres d'obecurs courtisans qui 
avaient acquis, « moyennant finance, » des priviléges et 
des titres quon allait bientôt refuser aux plus illustres bour- 
geoïs des cités amandes; mais cet enthousiasme ne s'étendait 
pes plus loin : la Flandre continuait à rester étrangère aussi 
bien aux passions qu'aux sanglentes querelles de ses princes , 
et lorsque le nouveau duc de Bourgogne arrive aux portes 
de Bruges, il se vit réduit à s‘arrêler pendant quatre beures 
au cbâtoau de Malo, afin d'obtenir de la commune quil lui fût 
permis de ramener avec lui quelques magistrats qu'elle avait 
autrefois exilés; sa médiation, quoique protégée par les sou 
venirs de son récent avénement, resla stérile, et dès les 
premiers jours de son rdgne il opprit, en es séparant de 
ss amis pour aller jurer de respecter les franchises et les 


* Monsraeunr; Sanveacs, Flandr. il, 1, p. 79. 
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libertés du pays, combien était vif et énergique le sentiment 
national qui à leur défense‘ 

Philippe ne pouvait songer à aborder en ce moment celle 
lutte contre la puissance des communes flamandes qui devait 
rempli le plus importante période de so vie : son premier 
soin allit être de montrer, en vengeant la mort de son père, 
qu'il était digne de recueillir avec l'héritage de ses États celui 
de l'influence qu'il exerçait en France. Cette pensée ne le 
quittit point : elle le suivit à Arras, où vingt-quatre évêques 
et sbbés célébrèrent les obsèques solennelles de Jean sans 
Peur. Mattre Pierre Flour, inquisiteur de la foi dans le diocèse 
de Reims, erut devoir y prononcer un discours dens lequel 
il engagca pieusement le jeune prince à laisser la tâche de 
punir ceux qui avaient répandu le sang de son père à la justice 
céleste , qui est plus sûre el plus sévère que celle des hom- 
mes. Il croyait, ajoutai-l, que dns des circonstances qui 
pouvaient être si fécondes en résultats désastreux , il ne lui 
était pas permis, sans étre coupable vis-à-vis de Dieu, de 
tenir plus longtemps cachées ces grandes vérités qui ordon- 
neni au chrétien d'oublier et de pardonner. À ces nobles 
paroles le due se troubla et dissimula si peu sa colère qu'il 
exigea que le prédicateur s'excust humblemenL de son élo- 
quence et de son zêle à accomplir les devoirs de son minis- 
tère*. 

Dès le 7 octobre il s'était rendu à Malines ; où les ducs de 
Brabant et de Bavière, Jean de Clèves et la comtesse de Hai- 
naut avaient renouvelé avec lui les anciennes alliances con- 


: Chroniques amandes. 
+ Cmisreun, 43 ; Monsreeuer, 1, 196. 
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clues par Jean sans Peur, el en se dirigeant vers Arras, il avait 
reçu à Lille Philippe de Morvilliers, président du parlement, 
chargé de lui annoncer que la ville de Paris avait juré entre les 
mains du comte de Suint-Pol de combattre les ennemis de son 
père, et de le eoutenir de tous ses eforts pour qu'il dirigeat le 
gouvernement. Les plus puissantes villes du nord de la France 
avaient suivi l'exemple de la capitale émue par les bruits qui 
accusaient les Dauphinois du complot de Montereau, ct Phi- 
lippe, investi dès ce moment de l'autorité suprême, leur avai 
mandé qu'elles envoyassent le {7 octobre leurs dépuiés à Arras. 

Quatre jours s'étaient seulement écoulès depuis que la voix 
pacifique des prêtres s'était élevée sous les voûtes de l'abbaye 
de Saint-Voust pour implorer, en faveur de l'âme du dernier 
duc de Bourgogne, la clémence de Dieu, lorsque celte assem- 
blée se réunit prête à fomenter de nouvelles haines. Mattre 
Henri Goethals, doyen de l'église de Liége, exhorta les dépu- 
tés à persistor dans leurs sentiments de dévouement et de 
fidélité vis-à-vis de la maison de Bourgogne, et le duc Phi- 
lippe leur annonça lui-même qu'il traitait avec l'Angleterre, 
et « que cette alliance conclue, en toute criminelle et mortelle 
« sigreur, il tireroit à la vengeance du mort si avant que Dieu 
« lui vouldroit permettre et y mettroit corps el âme, sub 
« lance et pays, tout à l'aventure ei en là disposition de 
« fortune". » 

En effet, des ambassadeurs anglais (c'étaient l'évéque de 
Rochester, les comics de Kent et de Warwick) arrivèrent 
presque immédiatement à Arras. L'Angleterre, témoin de la 
rapidité avec laquelle se relevait cette puissance formidable, 
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frappée dans son chef à Montereau, ne songeait plus à lu 
combetire : le jeune duc s'était baté de lui offrir plus qu'elle 
ne demandoit ou dauphin lui-même : il avait envoyé auceessi- 
vement près de Henri Y l'évêque d'Arras, Gilbert de Lannoy, 
Jean de Toulongeon, Simon de Fourmelles, Guillaume de 
Champdivers, les sires d'Uutkerke et de Brimeu. Quelque 
orgueilleuses que fussent les exigences du prince anglais, ils 
devaient à tout prix sessurer son alliance, et le 42 octo- 
bre ils avaient conclu un traité qui favorisait les rapports 
commerciaux de la Flandre et de l'Angleterre  : c'était le 
préliminaire de toutes les négociations ; elles se prolongèrent 
sur des questions plus importantes, sur les conditions que la 
brillante royauté de Henri V voulait faire imposer par le duc 
de Bourgogne à la royauté avilie de Charles VI, Le roi d'An- 
gleterre demandait que le roi de France lui dannât en mariage 
Catherine, sa fille putnée, et l'instituôt l'héritier du royaume 
à l'exclusion du dauphin et au mépris des anciennes coutumes 
eur l'application de la loi salique. Dane le cas ab celle union 
serait demeurée stérile, Henri ne devait pas moins con- 
server ses droits de succession à la couronne; il n'altendait 
pas même la mort de Charles VI pour en jouir. La fulie du 
vieux roi urniseait un prélerte pour exercer immédiste- 
ment l'autorité royale avee le Litre de régent ». Un traité par- 
ticulier, signé entre le roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne, 
portait qu'un des frères de Henri V épouscrait l'une de ses 
sœurs; qu'ils se soutiendraient comme des frères et se réuni 


Rata, 19, 3, p. 156. — Ce traité futconfirmé par deux autres con- 
ventions, l'une du 47 juillet 4426, l'autre du 4°" juillet 4428. Rrmma, 14, 
4 pp. 122 et 439. 
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raïent contre le dauphin *. Aussitôt après, Philippe se rendit à 
Gand : il s'y arréta peu et se dirigea vers Troyes pour faire 
accepier par Charles VI l'exhérédation de son fils. Lorsqu'il 
rejcignit à Saint-Quentin les embassadeurs anglais, une nom- 
breuse ormés l'ccompagmait. On y remarquait les sires 
d'Halewyn, de Commines, de Sicenbuyse, de Roubaix, 
d'Uuikerke et d'autres illustres chevaliers, el à côlé d'eux 
un chef de bandits populaires, nommé Tabery le Boiteur, 
appelé à remplir la ploce des Cabocbe et des Logis ». 

Le duc arriva le 28 mars à Troyes. On cria Noël pour lui 
en présence du roi et comme sil eût été le roi. Cependant 
il affecte un grand respect vis-à-vis de Charles VI ei lui rendit 
hommage pour le duché de Bourgogne et les comtés de Flan- 
dre et d'Artois? [1 avait d'autant plus de motifs de feindre 
l'oubli complet de la folie du roi qu'il allait en profiter pour 
se faire donner les villes de Péronne , de Roye et de Mont 
didier comme dot de madame Michelle de Franco, avec 
l'abandon de tout droit de rachat sur Lille, Douay et Orchies 4. 
Enén le 9 avril se signa à Troyes ce célèbre traité où le petit 
fils du roi Jean transféra au descendant du vainqueur de Poi- 
tiers des droits que la victoire elle-même n'avait pu enlever 
à son aïeul captif à Londres. Les lemps étaient si profondé- 
ment changés, on était si las des désordres, des émeutes et 
de la guerre, que Paris accueillit avee joie l'alliance qui livrait 
le France aux Anglais. 

Philippe avait tout sacrifié à sa vengeance Il ne loublia 


+ Leresvne Sarnr-Reur, 08. 

+ Mm. sur l'histoire de Bourgogne, p. 345; Monvranuer, 1, 230. 
2 PLNEMES, 19, pr, D. 5 (19 avril 4419, v. 81). 

4 Charte du 6 mai 1490; PLancuen, 1%, pr., D. 6. 
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point lorsque le traité cut été conclu, et son premier soin fut 
de guider les Anglais devant Montereau que les Armagnacs 
occupaient encore. Dès que les hommes d'armes bourguignons 
y furent entrés, ils demandèrent où gisoit le corps mutilé du 
due Jean. Quelques pauvres femmes les conduisirent dans: la 
gronde église et leur montrèrent un coin où la Lerre semblait 
avoir été fratchement remuée. LA reposait leur ancien matire. 
Ils prirent un drap noir el y placèrent quatre cierges ; pui 
ils allèrent raconter ce qu'ils avaient vu. Le lendemain le Le 
fit exbumer les restes de son père. On le trouva vêtu du 
pourpoint et des houscaux qu'l portait au moment de sa 
mort, el ses phiies saignaient encore : un riche cercueil le 
reçut el il fut enseveli dans la Chartreuse de Dijon ‘. 

Maure de Montereau et de Melun, Philippe conduisit 
Henri V à Paris. Charles VI avait quitié Troyes pour le sui- 
vre. Les deux rois y entrèrent à cheval l'un à cdté de l'autre. 
Un peu en arrière du roi d'Angleterre paraissait le duc de 
Bourgogne, escorté de ses chevaliers qui, par leur nombre 
et leur luxe, surpassaient tous les autres, bien qu'à l'exemple 
du due ils fussent tous vêtus dé deuil. Le peuple faisait enten- 
dre de longues acclamations, comme si la honte d'une domi- 
nation étrangère pouvait seule lui aseurer la paix. Il se 
montrait surtout impatient de saluer dens le jeune duc de 
Bourgogne l'héritier dun prince qui t autrefois montré 
le soutien et le défenseur de ses griefs el de ses intérêls ». 


Cuisteiaix, 47: Leresvne Saner-Resr, 409: Moxsrneuer, 1, 253. 
—En 4429, le duc de Bedford adressant des lettres de dé à Charles VII, 
les dale du pont de Montercau. 

* Cussresatns Monsramuer, — Sous les dehors de celte affection pere 
sonnelle au due de lourgogne, se cachait le lien communal, l'alliance 
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Peu de jours après celte cérémonie, les deux rois tinrent 
un lit de justice dens l'une des salles de l'hôtel Saint-Paul. Le 
duc de Bourgogne y eseistait entouré de ses principaux con 
seillers. Mattre Nicolas Rolin, son avocat , sccusa le dauphin 
et ceux qui l'eccompagnaient à Montereau d'avoir commis un 
félen homicide en la personne de Jean de Bourgogne. Il de— 
manda qu'ils fussent condamnés à faire amende honorable, tête 
nue, un cierge à la main, à Paris et à Montereau. L'avocat du 
.roi au parlement (il se nommait Pierre de Marigny) el celui 
de l'université de Paris appuybrent son argumentation, et le 
23 décembre Cherles VI prononça solennellement la cor 
paion de son Fils, de même qu'à une autre époque on lui 
avait fait approuver l'assassinat de son frère *. 

Henri V remit les principaux emplois aux seigneurs anglais 
et relourna à Londres ; le duc Philippe quitta aussi Paris pour 
installer comme évêque, à Beauvais, le fils d'un vigneron, 
nommé Pierre Cauchon, célèbre par son zèle bourguignon, 
qu'i pousseit jusqu'à le cruauté, comme il le montra l'année 
suivante au siége de Meaux. De là le duc de Bourgogne se 
rendit à Gand. Les événements qui se passaient en Brabant 
réclamaïent toute son altention. 

Jacqueline de Hainaut avait trouvé dans son meri le duc Jean 
de Brabant un prince laid, faible, timide, plus jeune qu'elle, 


sympathique des bourgeois de Paris et des bourgeois de Flandre, On en 
rretroure les traces Jusque dans les détails des mœurs. En 1498, on fabri- 
qua de la bière à Paris, quaique Vincent de Beauvais eût écrit dans son 
Speculum naturale : Cervisia nervos impedi, caput dolere facit. 

+ Renan, 1, 5, p. 408; Gnasrauann, 9; MOnSTaELET, 1,2 
es Unsrs, 1420, —Nicolas Rolin recut du due cinquante francs pour sa 
Barangue. Compte de Gui Guillebaud. 
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incapable de la fixer par l'affection ou de la retenir par le 
respeet. Elle se trouvait sens cesse en lutte avec ses conseil- 
lers el ne cachait point combien elle espérait faire prononcer 
une sentence de divorce. 

Parmi ceux en qui Jacqueline mettait toute sa confiance, on 
distinguait le sire de Robersart, chevalier né en Hainaut, mais 
dévoué aux Anglais. Elle lui racontait ses maux el ses peines, 
el le sire de Robersarl l'engageail à se dérober au joug qui 
T'accablait pour fuir en Angleterre où vivaient des princes 
nobles, puissants et dignes d'elle. En effet, elle saisit un pré 
texte pour s'éloigner de Valenciennes et se dirigea À la hâte 
guidée par le sire de Robersart, du cété de Calais. Elle y arriva 
le second jour (8 mars { 420, v. st.) et ft aussitôt demander un 
sauf-conduit au roi d'Angleterre, « et, faisant là aulcunement 
« son séjour jusques elle recevoit rapport du roy anglois, 
« souvent monta sur les murs du havre et regardant au tra- 
« vers de celle mer tout au plus loing, ses yeux s'esclairis 
« soient souvent sur ces dunes angloises que elle véoit Hlanéhir 
« de loing, puis sur le chasteau de Douvres, là où elle sou- 
« haitoit être dedans; car lui tardoit bien à estre si longuement 
« ebsente de la seigneurie que lant désiroit à voir et dont 
« cestuy de Robereart l'avoit tant informée. Si ne véoit bateau 
« cingler par mer, ne voille Lendre au vent que elle certaine- 
« ment n'espérâl être le rapporteur de sa joie ". » Un siècle 


Causraaun, 64; Lurssvas Sarer-R ur ; Regisére der résolutions du 
conseil de Mons, 1430. —Sacqueline de Hainaut devait, pendant son séj 
en Angleterre, Lenir sur lés fonts du baptême le jeune prince dont la 
débile allait Géchir sous le sceptre du vainqueur d'Asineourt. Henri VI, 
incapable par lui-même, semble avoir dû Lout à deux femmes. Jacqueline 
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plus tard, Marie Stuart fondait en larmes en quittant ce même 
havré de Calais. Toutes deux avaient épousé des dauphins de 
France; la première cherchait les illusions de le liberté et de 
Tamour sous le ciel de l'Angleterre; la seconde les laissait 
derrière elle et s'effrayait d'aller ceindre au delà des mers une 
couronne que devait briser la hache de Fotheringay. 

Le duc de Bourgogne vit avec déplaisir l'asile qu'on accorda 
à la duchesse de Brabant; mais le moment n'était pas venu 
d'élever ses plaintes et de rompre avec Henri V. Le dauphin 
venai. de gagner la bataille de Baugé. Le roi d'Angleterre 
s'embarquait à Douvres avec quatre mille hommes d'armes et 
vingt-quatre mille archere pour arrêter les succès des Arme 
gnecs (4 0 juin 4421): Philippe, quoique malade, se rendit près 
de lui à Montreuil et, après quelques confërences, il le quitta 
pour aller, à son exemple, réunir son ermée. 

Ce fut à Mantes que le due Philippe rejoignit Henri V. Il ne 
lui amenaït que trois mille combattants , mais c'étaient tous des 
hommes d'arme ite. On apprit bientôt qu'à leur approche 
in avait levé le siége de Chartres et sétait retiré au 
delà de la Loire : on n'oss as l'y poursuivre. Tandis que le 
prince anghis assiégeait Mesur , le duc Philippe se dirigeait 
vers le Ponthieu avec douze cents hommes d'armes pour 
chasser les capitaines armagnacs qui le ravageaient. Il était 
urgent d'y porter remède : le sire d'Harcourt étendait déjà ses 
excursions en Picardie et en Artois. Le sire d'Offemont et 
Poton de Sainte-Traille s'étaient emparés dé Saint-Riquier. 
Les capitaines de la Ferté et de Durgy s'étaient joints à eux 


de Hainaut lui Lransmil. à son berceau, se4 revers el 264 infortunes: ce 
le reçut de Marguerite d'Anjou. 
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Le roi d'Angleterre avait consenti À cncourir par de fortes 
sommes d'argent aux frais de cetle expédition. Le duc de 
Bourgogne, ayant reçu lui-même des renforts et s'étant assuré 
l'appui des bourgeois d'Amiens, ne tarda pas à charger le sire 
de Luxembourg d'aller reconsattre la position des Armagnacs. 
Ce fut à Auxy, bourg qui appartensit au seigneur de ce nom, 
plus connu sous le titre de ber ou baron d'Auxy, quil vint 
rendre comple au duo de sa chevauchée : il ne falhit point 
douter que les Dauphinois ne fussent nombreux et pleins de 
courage : mais le due ne s'en intimida point et ordonna qu'on 
marchät en avant vers Pont-Remy en passant sous les murs 
de Soint-Riquier, 

Le fort de Pont-Remy était situé dans une Ile de la Somme, 
un peu plus bas qu'Abbeville. Par là les capitaines de Saint 
Riquier communiquaient avec le Vimeu. C'était un point im 
portent, et il élail nécessaire de s'en rendre maltre svant de 
formerle sibge de Saint-Riquicr. Les Bourguignons s'établirent 
dans le village situé sur la rive droite de la Somme, mais les 
Dauphinois y jetèrent des fusées et firent si bien qu'ils y mirent 
le feu. Les Bourguignons se virent contraints de s'éloigner et 
ce fut à grand peine qu'ils sauvèrent leurs chevaux et leurs 
approvisionnements. Cependant le lendemain, comme des 
bateaux arrivés d'Amiens et chargés d'arbalétriers s'appro= 
chsient de l'lle pour l'attequer, les Douphinois ; trop faibles 
pour résister plus longtemps, l'évacubrent et se rélirèrent au 
château d'Araines. 

Le duc, après avoir passé quelques jours à Abbeville pour 
y atlendre de nouveaux renforts, s'avança jusqu'à la Ferté et 
commença le siége de Saint-Riquier. Le sire de Luxembourg 
se plaça à l'ést, devant la porle Saint-Jean : le sire de Croy. 
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au sud, sur la route d'Abbeville, et, dès cœ moment, de san- 
glantes escarmouches se succédèrent aux barrières. Les bom- 
bardes des assiégeants ne essaient de tirer eur la ville, mais 
les Douphinois se défendaient d'autant plus vaillamment qu'ils 
espéraient se voir promptement secourus. 

En effet, on apprit bientôt au comp bourguignon qu'une 
forte armée, rassemblée à la hâte par le dauphin, s'approchait 
de la Somme, et après mûre délibération on décida qu'il fallait 
lever le siège et aller au-devant des Armagnace. Ce même 
soir, Philippe appela les sires de Soveuse et de Crèvecœur el 
leur confia la mission d'entrer avec six cents combattants dans 
le Vimeu, pour lacher de savoir quelque chose de la marche 
des ennemis. Vers l'heure du lever du soleil les deux cheva- 
liers bourguignons, parvenus près d'Oysemont, aperçurent 
au delà de la rivière l'armée du dauphin qui se dirigeait vers 
le gué de la Blanche-Taque ; c'était en ces mêmes lieux que 
s'était effectué le fameux passage des vainqueurs de Crécy, 
conduits per Godefroi d'Harcourt, et par un bizarre rappro— 
chement, c'était un sire d'Harcourt qui occupail, pour s'opposer 
celle fois aux alliés des Anglais, l'ancienne position de Godemer 
du Fay. 

A ces nouvelles, le due, qui pendant la nuit avait traversé 
Abbeville, ordonna à ses arbalétriers el aux milices des com 
munes de se porler en avant aussi rapidement qu'il leur serait 
possible, et se mit, avec loule sa cavalerie, au grand trot en 
suivant la rive gauche de la Somme. Les Dauphinois n'avaient 
pas encore passé le guë, soil que le temps leur eû manqué, 
soit que le flux de la mer ne le permit point. et le sire d'Hareourt 
lui-même. voyant qu'il avait fait une marche inut:le. s'était retiré 
vers le Crotoy. Les Dauphinois ne se préparaient pas moins 
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à combattre sur l'autre rive de la Somme, et dans les deux 
armées on considérait la lutle comme inévitable; c'était la 
première fois que le due allait assister à une bataille. Il reroit 
son épée à Jean de Luxembourg et le requit de l'urmer cheva- 
lier. Le sire de Luxembourg lui donna aussitôt l'accolade en 
Jui disant: « Monseigneur, en nom de Dieu et de monseigneur 
« Sainet-George, je vous fhis chevalier: que aussy le puis— 
« siez-vous devenir comme il vous sera bien besoing et à 
« nous tous. » Puis le duc donna lui-même l'ordre de che- 
valerie à un grand nombre de ceux qui l'enlouraient, nolam— 
ment à Philippe de Saveuse, à Colard de Commines, à Jean 
de Steenhuyse, à Jean de Roubaix, à Guillaume d'Halewyn, à 
André et à Jean Vilain. Tous se montraient pleins de confiance 
et d'espoir; il avait été décidé, toutefois, que, pour éviter le 
péril, le duc Phihppe se contenterait de revètir la colte d'acier 
et le gorgerin de Milan qu'avait choisis son écuyer Huguenin 
du Blé, et qu'un autre chevalier purierait l brillante armure 
où sa de 
« rouge clair à manière de feu, » s'enlaçait parmi les écussons 
de ses nombreux États (30 août 1421) 

Le sire de Saint-Léger et le batard de Coucy reçurent 
l'ordre de se porter sur le flanc des Dauphinois. Leur mou 


ccompagnée de fusils el de flammes, « nuées de 


vement fut le signal du combat. Les Dauphinois se préci 
térent, lances baissées, sur leurs adversaires; les deux ailes 
des Bourguiguons plièrent et le désordre s'y mit. Plusieurs 
chevaliers de Flandre cherchaient à l'arrêter par leur cou 
rage: on remarquait surtout les sires d'Halewyn, de Lan 
moy, de Communes, d'Uutkerke et Jeun Vilain, mais la fortune 


Guasrutats, 16; Comple de Gui Guillebaud, 1424. 
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leur sembloit contraire. Les sires de Lannoy, d'Halewyn et 
de Gommines furent faits prisonniers; le sire d'Humbercourt, 
blessé, avait partagé leur captivité. « Rendez-vous, cheva- 
lier, rendez-vous! » eriait-on à Jean de Luxembourg; mais il 
ne répondait qu'en frappant ses ennemis. Néanmoins, tandis 
qu'il se détouroait pour combattre, un Dauphinois s'epprocha 
de lui et lui donna un coup d'épée à travers la figure en lui 
disant : « Rendez-vous sur l'heure, ou à mort! » Le sire de 
Luxembourg releva sa tête inondée de sang et se rendit. Le 
duc élait lui-même environné d'ennemis; l'arçon de sa selle était 
brisé; un autre coup de lance avait déchiré le harnais de son 
coursier, et déjà un homme d'armes avait, dit-on, mis la main sur 
lui. Au même moment la bannière du due s'inclina. « Tout est 
perdu! » s'écrie le roi d'armes d'Antcis: et les Bourguignons 
se précpitèrent vers Abbeville, poursuivis par les Dauyhinois 
qui ne songesient plus qu'à tirer de bonnes dépoulles de leur 
victoire; mais Abbeville leur ferma ses porteset ils galopèrent 
jusquà Pecquigny. 

Cependant le sire de Rosimbos avait relevé la bannière du 
duc. « Messcigneurs, disait-il eux nobles qui l'entouraient ; 
« rallione-nous, au nom de Dieu! monstrons-nous estre gen- 
« Lilsbommes el servons nostre prince, car mieulx vault morir 
« en honneur avec luy que vivre reprochés. » Déjà les nobles 
de Flandré 6e réunissaient à en voix, el Philippe, seuté par 
leur dévouement, se plaçait au milieu d'eux en criant : 
Bourgogne! Sans tarder plus longtemps. ils attaquèrent les 
Dauphinois, dent la plupart s'étaient éloignés pour atteindre 
les fuyarde, et réussirent à délivrer les sires de Luxembourg 
et d'Humbereourt. Au premier rang de ces héros du parti 
bourguignon on distinguait Jean Vilan, jeune chevalier à la 
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taille gigantesque qui, lachant la brideà son robuste eoursier el 
tenant sa hache à deux mains, renversait tous les ennemis qui 
Soffraient à ses regards. Partout où retentissaient 588 coups Ler- 
ribles, la victoire le suivait, et Sainte-Traille qui, pour la pre 
mièré fois dé sa vie, 8e sentait glacé de terreur, ne lui remettait 
son épée qu'en se signant, parce qu'il croyait avoir Lrouvé en 
lui un adversaire surnaturel sorti de l'enfer pour le combattre *, 

Philippe rentre triomphalement à Abbeville 1 punit les 
fuyards et loua les vainqueurs. 1 chasse les premiers de sa 
œour. où ils restèrent longtemps flétris par le honteux surnom 
de chevaliers de Pecquigny : il ne cacha point que sans les 
autres il eût été caplif ou mort. « À la natiou flandroise, il 
« donna se los. À lui-même l'ay oy dire que plus par eulx 
« que par nuls aultres cely jour Dieu lui envoya victoire et 
« honneur. Et affermoit avec ce qu'il ne fust oncques trouvé 
«qu'en leur noblesse d n'y eut constance et fermeté la plos 
« entière du monde et a plus féable *. » 

Ce combat, connu sous le nom de bataille de Mons-en- 
Vimeu, fut plus sunglant que fécond en résultats. Le duc 
abandonna son projet de réduire Saint-Riquier eL remena son 
armée à Hesdin où il la liconcia. De [à il se retira à Lille, et 
il y Ét enfermer ses prisonniers dans le châieuu 

On était au cœur de l'hiver et assez près des fêtes de Noël, 
lorsqu'une ambassade, formée des députés du duché de Bour- 
gogne où Philippe n'avait point paru depuis son avénement, 
vint l'aviler 8 s'y rendre. Il céda à leurs prières et promit de 
les suivre; mais avant d'aller à Dijon, il se diriges vers Paris. 


* Cuasrreux, TI. 
* Cuasreuain, 78; MONSTRELET ; PIRRRE DE FENIN ; JEAN DE DIXMUDS, 
DT 
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D y orriva le 5 janvier. La mistré des bourgcois y était 
devenue de plus en plus affreuse. Vingt-quatre mille mai- 
sons étaient vides, disai-on, dans la capitale de la France, et 
les loups en parcouraient librement les rues désertes. Depuis 
que le leboureur avait ebsndonné ses sillons ensanglentés par 
la guerre, d'horribles famines s'étaient succédé, et bientôt à 
leurs ravages sétaient associées les dévastations de la peste 
el des maladies contagieuses. De ceux que la mort avait 
épargnés, les uns avaient fui hors de la ville pour s'enrôler 
dans des bandes de brigands; les autres étaient réduits à 
implorer la pitié et les aumônes de leurs amis qui se trouvaient 
dans une situation à peu près aussi déplorable ; tous gémis- 
ssient el versaient des larmes, maudissant Lour à tour l'heure 
de leur naissance, les rigueurs de leur fortune ou l'ambition 
des princes. Ces malheurs duraient depuis quatorze ans et la 
consternation devint universelle lorsque le duc de Bourgogne, 
en qui le peuple ploçait ses dernières espérances, quitta 
Paris sans avoir apporté de soulsgements à sa misère. Ses 
sergents eux-mêmes l'avaient maliraité et pillé comme s'ils 
eussent &é des Anglais ou des Armagnacs, et les acclama- 
tions qui avaient salué son arrivée se changèrent en murmures 
violents à son départ : « Voilà, ge dissit-on, comment il 
« témoigne sa reconnaissance à la première cité du royaume, 
«si malheureuse et si dévouée à se cause! Il se montre, 
« comme le duc Jean. insouciant pour nos maux et se hâte peu 
« d'y porier remède ! » On l'accusait méme d'oublier jusqu'au 
soin de venger son père pour mener la vie coupable el dissolue 
que le due d'Orléans avait jadis si sévèrement expiée +. 


! Journal d'un lourgeois de Paris, 1424 et 1422. 
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Le due Philippe s'émut de ces reproches; il ordonna À 
Hugues de Lannoy et à Jean de Luxembourg de rassembler 
les hommes d'armes cle Flandre et de Picardie et se prépara 
à combattre le dauphin : il attendait les Anglais qui devaient 
sc joindre à ses hommes d'armes, lorsque Henri V mourut à 
Vincennes, ayant, À trente-quotre ans. réuni aux États de ses 
sïeux un royaume plus vaste que l'Angleterre même et révant 
une croisade à Jérusalem. Son dernier conseil à ses frères 
avait été de ménager le duc de Bourgogne et de conserver 
précieusement son alliance (1 août 1 422) 

Au bruit de la maladie du roi d'Angleterre, Philippe avait 
envoyé Hugues de Lannoy près de lui. Quand il jugea con= 
venable de se rendre lui-même à Paris, Henri V m'était déjà 
plus el il m'arrive que pour assister à ses pompeuses funé- 
railles. Les ducs de Bedford et d'Exeter lui firent Loutefois 
grand accueil et confirmèrent avec lui l'encienne confédére- 
tion établie par le traité de Troyes. 

Le séjour du due Philippe dans la enpitale du royaume se 
prolongea peu. Dimportantes nouvelles lui étaient arrivées de 
Flandre. La duchesse Michelle avait rendu le dernier soupir 
à Gand, le 8 juillet 4422. Les Gontois qui l'avaient connue 
dès sa jeunesse constamment humble et douce , ne cherchant 
à ges douleurs d'autre consolation que les bénédictions des 
pauvres, avaienL appris à l'aimer et à la plaindre. Ils savaient 
que depuis le mort du dus Jean, son mari s'était séperé d'elle 
et l'avait prise on horreur. En la voyant frappée d'une mort 
si prématurée , ils n'hésitèrent pas à soupçonner un crime. 
Ils racontent qu'à deux reprises le cercueil de plomb dans 
lequel on avuit déposé ses roses s'était enir'ouvert, cé qui 
était le signe certain d'un empoisonnement. et la voix popu- 
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laire en désignait comme les auteurs le sire de Roubaix et 
une dame allemande, venue en France avec [ssbeau de Ba 
vibre, qui avail épousé messire Jacques de la Viefille *. Quoi- 
que ces deux seigneurs fussent les confidents les plus intimes 
du duc, les magistrats de Flandre instruisirent leur procès. 
les déclarèrent coupables et les condamnèrent à un exil per- 
pétuel *. 

Le sire de Roubaix était en ce momenl même auprès du 
duc. La dame de la Viefville s'était enfuie à Aire dès le com- 
mencement de la maladie de la duchesse. Les Gantois la firent 
réclamer, mais les seigneurs de la Yiefville employèrent 
toute leur influence pour que les magisirats d'Aire la prissent 
sous leur protection. Telle était l'irriation des Gantois que 
lorsqu'ils surent que leurs députés revenaient sans la dame de 
la Viefville, ils les firent jeter en prison et peu sen fallut 
qu'ils ne fussent mis à mort. Jamais plus d'agitation n'avait 
régné dans leur ville; mille voix accusatrices troublaient le 
repas public et demandaient vengeance ? 

Philippe se hâta de marcher vers la Flandre avec l'armée 
qu'il avait réunie pour combattre le dauphin. A son approche 
les troubles s'apaisèrent. Il ramenait le sire de Roubaix, et fit 
annuler toutes les sentcnces relhtives à la mort de la duchesse 
de Bourgogne 

A peine se 1rouvait-il arrivé dans nos provinces qu'il apprit 
que le vieux roi Charles VI venait de suivre sa fille et son 


* Un eompte de Pierre Goremont. receveur général de France, de 1418, 
nousapprend que son nom, étrangement défiguré par lous les historiens, 
était Darse Spazequerin. 
muereta in; Monsrarerr; Chroniques fanandes. 


? Cmasræcan, 404. 
Lier de Fiandre=T IV # 


Google coLuMER 


254 BISTOIRE DE FLANDRE, 


gendre dans la tombe. Le peuple, victime de ses propres 
malheurs, le pleura : il semblait appeler de ses vœux le jour 
oùla mort viendrait aussi l'arracher aux misères de ce siècle. 

Tandis que le eri des héreuts drmes : « Longue vie à 
« Henri, roi d'Angleterre et de France, noire souverain sei- 
« goeur! n s'élevait sous les voûtes de Saint-Denis, près de 
la tombe où dormait Duguesclin, un moine de cette célèbre 
abbaye portait en Auvergne la couronne royale “. Chanes VII 
n'était roi qu'à Bourges, mois il avait pour lui, à défaut de ls 
puissance ou de la force, le droit héréditaire qui était encore 
à cette époque la forme extérieure de l'unité nationale. 

Le duc de Bourgogne n'avait point paru aux funérailles de 
Charles VI, à la grande indignation du peuple étonné de ne 
voir que des Anglais autour du cercueil du roi de France. 
Regreltant peu Charles V1, redoutant encore moins le mo- 
narque proscrit de Bourges, Philippe se confit dans sa for- 
tune : il voyait chaque jour s'eccroltre so influence et son 
autorité. Le duc de Bedford lui cédsit les châtellenies de 
Péronne, de Roye, de Monididier, de Tournay , de Mortagne 
et de Saint-Amend, et se rendait à Amiens pour épouser se 
sœur, Anne de Bourgogne; en même temps une autre de 
ses sœurs, Marguerite , veuve du duc de Guyenne, était pro= 
mise au comte de Richemont , frère du duc de Bretagne, et 
à celte occasion les ducs de Bourgogne, de Bedford et de 
Bretagne se liaient per une allionce plus étroite, jurant de 
s'aimer comme frères et de se secourir mutuellement de 
leurs hommes d'armes ?. 


Journal d'un bourgeois de Paris, LS. 
“Roues, 19,4, p. 94 : Luismrs, Cod. jur. gent, p. 357: PLanœuEn, 1%, 
Pra PP. 27 et 49, 
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terre. Vaines illusions de l'ambition et de l'orgueil ! L'avenir lui 
offrait-il quelques goges de stabilité dans le soumission d'un 
peuple qui ne l'aimait point, dans l'alliance d'une autre nation 
essentiellement envieuse et jalouse ? 

La Flandre, un instant calmée par la présence du duc suivi 
de seshommes d'armes , redevient inquible et agitée dès qu'il 
est parti pour la Bourgogne. Un événement fortuit el étrange 
semble même y réveiller un instant de nouvelles séditions. 
Une dame, accompagnée d'un valet et revètue du simple 
coslume des pèlerins, descend à Gand dans une bôtel- 
lerie : « Vous avez passé celle nui près d'uns des plus 
«illustres princesses de France, » dit-elle le lendemain à 
une jeune fille qui a voillé près d'elle. Gette parole est immé- 
distement répétée de rue en rue, de quartier en quartier; on 
assure que cette dame n'est autre que la duchesse de Guyenne, 
sœur du duc; le bailli sécourt aussitôt près d'elle et l'inter- 
roge : elle avoue quélle est Marguerite de Bourgogne et 
qu'elle a fui en Flandre pour ne pas être contrainte à accepier 
un époux d'un rang bien inférieur à celui du duc de Guyenne, 
qui le premier avait obtenu sa main. Bien qu'elle ne parle 
qu'allemand, ses discours n'excitent aucune méfiance. On la 
conduit solennellement à l'hôtel de Ten Walle, et Jean 
Uuteohove lui présente de somptueux joyaux pour remplacer 
les pieuses coquilles et le bourdon de palmier. Peu après, des 


: Pendant s0n absence, Le gouvernement de la Flandre avait élé confié 
aux sires de Comines, de Coolscamp, d'Uulkerke, de Alasmines ei de La 
Kéthulle. Char du 9 août 1425 (Arch. gén. du floyaun. 
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députés des échevins de Gand allérent annoncer au duc l'ar- 
rivée de sa sœur dans leur ville : il fallut pour les détromper 
que Philippe leur montrèt Mars: dont les noces avec le 
comte de Richemont allaient être célébrées à Dijon. Dès ce 
moment la fausse duchesse de Guyenne se vit abandonnée de 
lous ses partisans; ellu essaya vainement de prétendre, tan- 
tôt qu'elle était la fille du roi de Grèce, Lantôt qu'elle était 
chargée d'offrir au duc de Bourgogne la fille du roi de Bo 
bême: on sut bientôt que était une religieuse de Cologne, 
échappée de son couvent ; on l'attacha pendant trois jours au 
pilori, puis elle fut enfernée au chéteau de Satinghen * 
L'agilation avait à peine cessé dans la ville de Gand quand 
de graves discussions qui Louchaient à sa prospérité commer- 
ciale l'y ranimèrent plus vivement. Les habitants d'Ypres, 
suivant l'exemple qu'avaient douvé les Brugeois sous, Louis 
de Male en creusunt la Aouvelle Lys (de Nieuce Laye), 
avaient à diverses reprises, cn vertu d'une charte de Robert 
de Béthune , approfondi l Yperleet et Les cours d'eau qui leur 
permettaient de naviguer vers Dixmude, et l'ancien golfe de 
Sandboven , el de Ià vers Bruges el Damme par un csnal 
qui se joignait à une pete rivière au nord de Schipsdale, ce 
qui les affranchissait des périls d'une traversée difficile par mer 
de Nicuport jusqu'à l'Édluse. Grâce à ces travaux, le nombre 
des barques qui transportaient sur l'Yperleet les vins et les 
denrées devenait chaque jour plus considérable, lorsque des 
bateliers gantois s'opposèrent par la force au port de Damme 
au dépurt des barques yproiscs, On disait que Gand avait 


: Puas pe Fanin, 1422; Giuucs pe Rora, pud Swceréiun, p. T4 
(1435); Ou. 08 Dimue, p. 99. 
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déclaré que, dussent tous ses citoyens périr dans la lutte, elle 
ne permeltrait jamais qu'on transformäl en voies commer- 
cales d'obscurs ruisseaux qui ne devaient que porter à ls mer 
les neiges de lhiver et les inondations de l'automne. À défaut 
du Zoryn qui ouvroit sux floites des r 


= éloignées les 
comptoirs des dix-sept nations de Bruges. Gand avait reçu 
de la mature le monopole du commerce intérieur sur les lorges 
eaux de ses deux rivières. À Bruges, l'étape des lines d'An- 
gleterre, d'Écosse où d'Espagne: à Gand, l'étape des blés 
de l'Artois et de le Picardie ; à Ypres, l'initiative producirice, 
le développement des métiers qui des sacs de laine font sortir 
les draps précieux. Depuis qu'Ypres a seni la vie industrielle 
se glacer dans les vastes arières de ses longues rues. de ses 
inmenses faubourgs, il ne reste en Flandre que deux grandes 
cités, Gand et Bruges. Toute modification au système des 
fleuves et des canaux doit rompre l'équilibre & difficile à 
maintenir entre des ambitions trop souvent rivales. Gand a 
révé la conquéle de la puissance mariime par les eaux de la 
Lieve. Un autre jour, Bruges profta de l'avarice de Louis 
de Male pour lo menacer dens le monopole de lo narigation 
intérieure; mais Gand protesta pur la voix éloquente de Jean 
Yoens. Le même mouvement se reproduit au mois de mars 
4422 (v. st.). On ne pouvait souffrir, sécriaient les Gantois, 
qu'on emberquât à Damme, pour Ypres. les vins de la Ro- 
chelle destinés aux bourgeois d'Aire et de Saint-Omer, et 
surtout, ce qui élait bien plus grave, qu'on chargeat à Ypres 
pour Damme les blés de Lille et de Bélbune, exposés en vente 
uu marché de Warneton. Les marchands étrangers n'auraient- 
ils es émigré dans la cité d'Ypres, reine déchue de l'indus- 
Aie qui cherchait à se relever en usurpant l'étape des blés, 
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cœæ légitime privilége d'une autre cité assise aux bords de 
l'Eseaut et de la Lys? 

La sentence du due de Bourgogne, qui restreignit la novi- 
gation de l'Yperleet aux besoins de l'approvisionnement de 
la ville d'Ypres, cal les habitants de Gand. Les bourgeois 
d'Ypres ne jugeaient pas toutefois que le duc eût le droit de 
la prononcer, puisque à leur avis elle était en opposition avec 
leurs priviléges. Ils adresabrent audacieusement un acte d'appel 
au parlement de Pois, et des échevins se rendirent à Lille 
pour le signifier à leur souverain scigneur. Leur langage fut 
rude, fer, moins dicté par le respect que par le sentiment 
de leurs franchises outragées , et en sortant de l'audience du 
duc ils trouvèrent le sire de Roubaix qui mit la main sur eux 
et les condui: château de Lille. C'était une nouvelle vio— 
lation des priviléges des bourgeois des villes flamandes, qui 
ne pouvaient être arrêtés et jugés que par leurs propres 
magistrats. Les députés de Bruges et du Franc intervinrent : 
il fallut relcher les prisonaiers, et le duc supplis vainement 
les Yprois de renoncer à leur appel. Les mandataires de la 
cité mécontente le suivirent à Paris; des négociations y furent 
entamées, mais plusieurs mois sécoulèrent avaot que le 
cours de la justice fût rétabli à Ypres, où selon l'ancien usage 
les droils du prince avaient élé suspendus le jour où ceux 
de la commune étaient devenus douteux , 

D'autres événements vinrent troubler la confiance que le 
due plaçait dans son alliance avec les Anglais. Jacqueline de 
Hainaut avait oblenu un bref de divorce de l'antipape Be- 


* Ou. ve Demauos, pp. 101-108; Charée du 30 mai 1341 | Arckiees 
d'Ypres); Comptes du Franc, 1422-1425, 4823-1424. 
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not XIII et en avait profité pour épouser Humphroi, duc 
de Gloucester , l'un des oncles du jeune roi Henri VI. A sa 
prière le duc de Gloucester avait réuni cinq mille combattants 
et il venait de débarquer à Calais avec le dessein avoué 
l'aller rétablir en Hainaut l'autorité de Jacqueline. Ce fut en 
vain que le duc de Bedford interposa sa médiation. Jacqueline 
craignant qu'il ne reçüt des conseils hostiles du duc Philippe, 
la repoussa et s'avança jusqu'à Mons. Une députation des 
échevins du Franc avait paru à Calais afin d'obtenir que les 
Anglais respcctassent les frontières de la Flandre ". 
Philippe s'était rendu ea Bourgogne pour épouser Bonne 
d'Artois, comtesse d'Eu et de Nevers, dont les États ten- 
taient son ambition. Lorsqu'il apprit l'entreprise de Jacqueline, 
il ft parvenir un mandement à lous ses gens d'armes de 
Flandre et d'Artois pour qu'ils soutinseent le duc de Brabant 
contre les attaques du dus de Gloucester (20 décembre 1424). 
Sur les plaintes du prince anglais, Philippe lui adresse le 3 
mars un défi en champ clos, corps cantre corps. Le due de 
Gloucester l'accepte et demande que le duel ai lieu sans plus 
de retard le 24 avril, jour consseré à saint George, proteo- 
teur des luttes chevaleresques ; mois sa colère n'est qu'un 
prétexte pour s'éloigner, et Cest avec sa maitresse Aliénor 
et la plupart des hommes d'ernes anglais qu'il regagne l'An 
glélérré où il veut, dit-il, se préparer au combel singulier 
qui s 44 résolu 
Jacqueline restait seule avec son héroïque énergie au milieu 
des périls qui l'enviromuient. Les intrigues de la vieille com= 
tesse de Hainaut, les menaces des ducs de Brabant et de 


* Compies du Franc, 4424-1425, le avu. 


Google coLuME Re 


240 MSTOIRE DE FLANDRE, 


Bourgogne. qu'encourageait là timide neutralité de l'Angle- 
terre. triamphèrent aisément du dévouement et de la fidélité 
de sès partisans. La jeune princesse se vit bientôt enfermée 
dans la ville de Mons, sans que le duc de (Gloucester cher- 
chat à la délivrer : quand dans une dernière démarche tentée 
à l'hôtel de ville pour ranimer le zèle des bourgeois elle 
n'aperçut autour d'elle que des signes de trahison , elle s'aban- 
donna à son sort el permit au sire de Masmines el à André 
Yilain de l'emmener prisonnière à Gand dans le palais du duc 
de Bourgogne (13 juin 1425). A peine y était-elle arrivée 
toutefois qu'elle profit de l'heure du souper de ses gardiens 
pour s'enfuir. habillée en homme. jusqu'à Anvers, d'où elle 
gegne Breda. Jacqueline de Bavière pouvait. comme Jeanne 
d'Are, emprunter les vêtements dun autre sexe sans que 
la faiblesse du sien se révélt sous ce déguisement. La faction 
des Hoëks salua son appariion imprévue avec enthousiasme 
et d'importants avantages marquèrent les premiers Lemps qui 
re en Hollande. 

Le duc de Bourgogne venai de se lire déclarer par le duc 
de Brabant rewaert où gouverneur de tous les pays qui 
appartenaient à Jacqueline, et déjà, réunissant à le hâte 
quelques hommes d'rmes , il avait traversé la Zélande et 
paru au milieu des Kabeljauws qui occupaient Rotiérdam et 
Dordrecht. Au moment où Jacqueline salliait à l'évéque 
d'Uirecht et s'emperait du Kennemerland et d'Alkmaar, il 
arréla tout à coup ses succès en meltant quinze cents Anglais 
en déroute au combat de Brauwershaven, où Jean Vilain, armé 
de la même massue qu'à Mons-en-Vimeu, sauve de nouveau 
les jours du duc en lui assurant la victoire. 

On était arrivé aux premiers jours de l'hiver. Il 
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gail avec une extrême rigueur. Le duc résolut de retourner en 
Flandre, mais Jacqueline s'empressa, dès qu'il se fut éloigné. 
d'aller former le siége de Harlem. Le duc ÿ avait laissé Roland 
d'Uutkerke et le damoiseau d'Ysenberg ; ils n'avaient avec eux 
qu'un petit nombre d'archers , mais ils comptaient sur des se 
cours. Jean d'Uutkerte, le premier, rassemble sept ou huit 
cents combattants, nobles ou hommes des communes de Flan- 
dre, et se mit en marche pour aller délivrer son père, rais sa 
troupe fut surprise parles Hellandais av bord de la mer. 
Rienlét l'approche d'une armée plus considérable obligea 
Jacqueline à lever le siège de Harlem. Le duc avait réuni le 
plupart des hommes d'armes de ses États de Flandre et 
d'Aricis. Le prince d'Orange lui avait amené l'élite de la 
chevalerie bourguignonne. Ce fut de l'Écluse qu'il se dirigea 
aux premiers jours du printemps vers la Hollande. La terreur 
le précédait. À Delft, à Rotterdem , à Dordrecht de nombreux 
supplices accablèrent les Hocks. Zevenberghe capitula après 
une vaillante défense. et Jacqueline, trop faible pour résister 
plus longtemps, se réfugie aux frontières de la Frise 
Zevenberghe avait ouvert ses portes le 46 avril 1426 
{e. st). Le lendemain mourut le duc de Brabant. Philippe 
résolut aussitôt de se rapprocher de Bruxelles, afin de sur- 
veiller Les partisans de Jacqueline et de maintenir son influence 
sur le successeur de Jean IV. De là il se rendit à Hesdin. 
(Il ÿ trouva le duc de Bedford qui se vantait d'avoir renversé 
en Angleterre la faction hosile su duc de Bourgogne. Les 
nouvelles reçues de Rome n'étaient pas moins favorables ; le 
pape venait de prononcer l'annulation da mariage de Jacque- 
line et du duc de Gloucester, et celui-ci avait déjà oublié la 


comtesse de Hainaut pour s'unir solennellement à Aliénor de 
Mie de Tandon TV, s 
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Gobbam , qui depuis Ingtemps exerçait sur son esprit un hon- 
teux empire. Ce que cet amour enlevait de courage et d'hon- 
neur au due de Gloucester, une passion plus légitime l'inapi- 
rait au comte de Salisbury. Issu de la famille de la célèbre 
béroïne dont l'époux outragé livra, dit-on, à Philippe de 
Valois les letires des barons bretons, il demendait aux mêmes 
haines de semblables vengeances. Il avait remarqué à Paris 
les soins que Philippe prodiguait, à son hôtel d'Artois, à la 
jeune comtesse de Salisbury, et sa jalousie était plus éner- 
gique que no l'avait été l'affection conjugale du due de Glou- 
cesier. Il voulait avec ses amis poursuivre là guerre contre 
le duc de Bourgogne ; mais c'était une trop haute entreprise, 
et le duc de Bedford n'eut plus qu'a excuser son frère de ses 
anciennes letires de défi pour que Philippe erût son alliance 
avec les Anglnis de nouveau raffermie !. 

Jacqueline de Hainaut continuait seule à luiter contre sa 
mauvaise fortune. Elle avait reperu en Hollande et retint 
perdant une année les Bourguignone devant les murs d'Amers- 
foort *. Cependant au mois de mai { 498, Philippe rassembla 
une armée plus formidable que toutes celles qu'il avait réunies 


: Prsane pe Fruin, 1424, 4426 et 1427; Monsrazurr, 11, 58, — Le 
comte de Salisbury, qui avait voulu rallumer la guerre per amour pour 
une femme, devait périr en combatlnt une femme sous les murs d'Ur- 
léaos. 

* Le 16 mars 1427 (9.54.), Henri VI donna à l'évêque de Bangor des 
instructions pour assurer La liberté de la navigation au milieu des que- 
relles du due de Bourgogne et de La comtesse de Hainaut. On y lit: quod 
domina comitisss ae patria Flandrie lemeanlur cuslodire mare Flan= 
drensium, poribus ae flaminibus illorem (siremyo oulgaréter nunoupatis) 
saloum; quodque pro hujusmodi custodia, Anglict sotrent Flandrensibus 
de lbra vw d. Rrmnn, iv, 4, p. 434. 
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jusque-là. Cinq ans d'une guerre cruelle contre des ennemis 
supérieurs par leur nombre et par leurs ressources avaient 
lassé le zèle des Hollandais. Jacqueline, abandonnée des siens 
et trahie en Angleterre, se vit réduite à se remeitre aux 
volontés implacables «le Phihppe. Lee conditions qu'elle en 
reçut furent aussi iernbles qu'elle pouvait le craindre. Jac- 
queline choisissait pour héritier le duc Phdippe, qui s'était 
égelement fait transmeltre , par une charie donnée à Bruges 
le 6 avril 4423 (v. st.) , les droits de Jean de Bavière ?, et 
elle linvestissait immédiatement du gouvernement de tous 
ses États héréditaires de Hainaut, de Hollande, de Zélande 
et de, Frise. Cela ne suffisait point : fin que Jacqueline ne 
pôt plus songer à chercher un vengeur, elle dut promettre 
qu'elle ne se marierai jamais sans le consentement du duc 
de Bourgogne. 


; Au moment où Philippe, pervenu ou but de tous ses efforts, 


consolide son alliance avec les Anglais, qui Semparent tour 
à tour de toutes les villes de la Loire, le hasard , un prodige . 
selon les Dauphinois, une grossière imposture , selon les An 
glus, vient renverser Lous les dessins formés et miûris par 
la politique là plus habile. Sur les marches de la Champagne 
et de la Lorraine, asile constant des passions nationales les 
plus fortes, paraît unc jeune fille de dix-sept ans, grande et 
belle, pleine de prudence et de résolution. La puissance de 
sa parole dévide le sire de Baudricourt à lui donner deux gen- 
tilshormes pour ls conduire vers Charles VII : elle lai an- 
nonce que Dieu l'a choisie pour délivrer la France *. 
* Praxeurs, 1, pr, P. 36. 


* Ghri de da Pucele, Hd, Godefroy, p« 306, — Mira Lalia perpetrabat 
que uedum Francia sed omaia chrisiianorum regna stupebant. dfagnum 
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A &u vue, le courage des Anglais s'évanouil et la Llanche 
bannière d'une vierge sème la terreur parmi les épais batail— 
lons des vainqueurs bardés de fer. Ils lèvent précipitamment 
le siége d'Orléans. Ils abandonnent Jargeeu et sont vaincus à 
Patay. Cest en vain que les chefs anglais essayent de rallier 
leurs hommes d'armes et multiplient les ordres les plus sé 
vères de fugitivis ab exercitu quos terriculamenta Pulle 
animaterant, arrestandis ‘. 


chr, belge, apud Pistorim, 11, p- 369, — Jeanne d'Are, lille de Jacques 
d'Arc et d'Isabeau Romée de Vouton, était née le 6 janvier 1412. Les 
désastres des guerres paraissent avoir réduit son pêre à se retirer à la 
campagne, où il cultivait lui-même La lerre. Sa famille eut noble, et ses 
armes étaient : d'azur à l'arc d'or mis en fasce, chargt de trais Hèches 
‘entre-croisées, les pointes en haut ferues, deux d'or, ferrées et plumetées 
d'argent, et une d'argent, ferrée el plumelée d'or, et le chef d'argent au 
lion passant de gueules. Lettres patentes de Louis XILJ,33 aetnbre 842. 
— este n'avait que dix-neuf ans lorsqu'elle expia si cruellement l'éclat 
de es succès. Elle se plaignait dans sa prison, de ce qu'on accabiait de fers 
Arop pesants ses mains aussi habiles à se servir de l'aiguille qu porier sa 
petile hache où in pernonceau. Les Anglais doutaient qu'une femme 
eût pu leur inspirer une si grande terreur. Après sa mort, ils vérifèrent 
+00 sexe. Journal d'un bourgeois de Paris, 1451. On sait que la Damme 
laissa Lecæur de Jeanne entier au milieu des cendres du bocher : il sem 
biait qu'en ronsumant s jeunesse el sa beauté, elle respectät du moins 
14 élire. 

+ Remes,1v,4,p. 103.— Quand il pleust à Dieu ui les prières tant du 
roy de France comme de ceulx de Orl ae excita les corges des 
hommes robasies et exereités à la gurrre à eulx oster le fais de toute 
calamité et misère, alin que ile ne eximassent la vicloire venir de eul 
mais leur veillant monsirer que tuule force vient de lui, et que merve 
leusement et miraculeusement il fait Loutes ses œvres, ilanirua el cnbarui 
ung fueble el tendre corps feminin, añant veseu Lout sun Lemps en purité 
et casteté. Chrom, ma écrite à Tournay.—M. le baron de ReiFenberg a 
Lien voglu me communiquer une copie, destinée à l'impression, dé celle 
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Bien que la plupart des conseillers de Charles VII jugeas- 
sent imprudent de s'éloigner de la Loire, Jeanne la Pucelle 
avait déclaré qu'elle voulait le conduire dans la cité de Reims, 
malgré les Anglais qui l'oceupsient, pour qu'il y reçôt l'onc- 
tion royale, et ce fut de Gien qu'elle sdressa la lettre sui- 
vante « aux loisux Franchois de la ville de Tournoÿ » : 

« Gentilz loïaux Franchois de la ville de Tournay, la Pu- 
« celle vous fhit savoir des nouvelles de par-dechà que en 
« vi jours elle a cachié les Anglois bors de toutz les places 
« quil lenoient sur la rivire de Loire, per assaut et sulre- 
< ment, où d en a eu mains inors et prins, et les à desconfis 
« en bataille, et croiés que le conte de Suffort, la Poulle, 
« son frère, le sire de Tallebot. le sire de Scalles et messire 
« Jean Falscof, et plusieurs chevaliers el uapitaines ont esté 
« prins, et le frère du conte de Suffort et Glasdas mors. 
< Maintenés-vous bien, loiaux Franchois, je vous en pry, 
« el vous pry el vous requiers que vous sois tous prestz de 
€ venir au sacre du gentil roy Charles à Rains, où nous serons 
« briefment , et venés au-devant de nous quant vous saurés 
< que nous apracherons. À Dieu vous commans ; Dieu soit 
< garde de vous el vous doinst grace que vous puissiés main 
< tenir le bonne querelle du royaume de France. Eseript à 
« Gien, le xav jour de juing. » 

Charles VII , qui immédiatement après son avénement avait 
confirmé les privilèges de la ville de Tournay en le déclarant 
l plus ancienne cité du royaune ; n'avait rien négligé pour 
s'assurer la fidélité de ses habitants : il avait augmenté l'auto 


inléressante chronique, dont Is bibliothèque de A. Goethals, à Couriray, 
possède un texte plus complet que celui de la Bibliothèque royale. 
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rité de leurs jurés en leur permettant de supprimer les aides, 
les sccises el les taxes foraines; il leur avait même adressè 
une décoration par laquelle il s'engageait par serment à ne 
jamais consentir à ce qu'ils fussent séparés de la couronne de 
France, eil'on avait vu en 1424, malgré la défense des magis- 
trats, le peuple s'y armer pour le secourir, en se réunissant sous 
trente-six bannières qui représentèrunt désormais les diverses 
classés des métiers appelées à l'autorité élective. Charles VII 
avail reconnu ce nouveuu lémoignage de zêle des bourgeoi 
de Touraay en leur confirmant, à l'exemple cle Charles VI, 
le privilége d'être les gardiens de la personne royale en Lemps 
de guerre, privilége qu'ils avaient mérité à la batsille de 
Cassel. I les avait aussi autorisés, en 4426, à ajouter à leurs 
insignes municipaux l'écu royal d'azur vux trois fleurs de 
lis d'or : « parce qu'ils ont, dit-il dans une de sea chartes, 
« servi à nous el à nos progéniteurs rois de France inces- 
« sammeni et de lel lemps qu'il n'est mémoire du contraire, 
« el meumement au lemps de es guerres kmentables et dou- 


« loareuses divisions, n'ont aulcunement varié ne pour lorsque 
« nosire seigneur e1 père cstoit Es mains de se8 ennemis et 
« des nôtres, ains avont calé Loujours tout disposez de vivre 
« et mourir avecques nous, laquelle chose Lant mériloire sera 
« à leur perdurable loenge. » En 4829, lu lettre de Jeanne 
d'Arc fut reçue avec enthousiasme aux bords de l'Escaut. Le 
9 juillet toutes les bannières s'asecmblèrent pour délibérer, 
eu les députés des bourgeois de Tournay, pleins de foi dans 
la parole de celle beryère guidée par des voix célestes, 
oublièrent, pour lui obéir, que les Anglais possédaient encore 
toutes les forteresses du Gastino:s, de la Dric, de l'Auxerrois 
et de la Champagne, et qu'ils avaient à traverser, au milieu 
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dé mille périls, des provincts occupées par les hommes d'armes 
ennemis *. 

Ils ne s'étaient point trompés. Le 17 juillet ils assistèrent. 
à Reims, au sacre de Charles VII, et le même jour Jeanne 
d'Are écrivit au duc de Bourgagne une leitre où elle l'exhortait 
à foire la paix et à se réunir au roi de France contre les Sarrn- 
sins qui faisnient chaque jour en Orient de nouveaux progrès. 
C'était en vain que Gui, bäterd de Boursogne , frère du due, 
rs sires de Roubaix et de Rebeque, el d'autres chevaliers de 
Flandre et de Hainaut, étaient allés combattre les infidèles. Le 
roi de Chypre venait de tomber en leur pouvoir et le bruit 
courait qu'une lettre menaçante du soudan était parvenue aux 
princes chrétiens *. 

Une autre cause qui faissit vivement désirer la paix aux 
esprits sages était le profond désordre des mœurs, né de 


celle longue suite de guerres. La corruption avoil fit des 
progrès ei rapides que des moines, à la parole austère et 
menaçante. n'hésitaient pas à ÿ reconnaitre le signe de la 
venue prochaine de l'antechrist. L'un d'eux, frère Richard, 
préchait à Peris. Un autre, nommé frère Thomas, religieux 
de l'ordre des Carmes, parcourait,monté sur un pétil mulet, les 
riches provinces de l'Artois et de la Flendre. Partout où il pas 


Ghartes de décembre et janvier 1423, et de juin 1424 (Arehéres de 
Lille}; Nocaments publiés par M. Hlenneberl (Messager des sciences el des 
arte, 13, p. 80); Chronique de La Puerle; Monsæueure, 1, 45 Reroreux 
ve Sanr-Dunis, xua11,3.— Antoine de Toulongeon avait fixé au 24 juillet 
la convacation des nobles du duché de Bourgogne, pour s'opposer à la 
marche de Charles VII vers Relms. La rapidité des succès de Jeanne 
d'Are déjoua loutes les prévisions. 

* Monsrauuer, 11, 39 et 45; Pi 


Descr. Europe, p. 516. 
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sait l'on eonetruigait de vestes écholauds que chacun sempres- 
sait d'orner des plus riches tapisseries. Il ÿ célébrait la messe. 
puis il s'adressail au peuple : n'épargnant personne dans ses 
discours. il blämait avec la même énergie le faste des nobles 
et l'ambition envieuse de ceux qui cherchient dens des intn- 
gurs de tout genre:le moyen de s'élever juequ'à eux: il repro— 
chaït aussi aux abbés et aux prêtres d'oublier l'humble man- 
teau de saint Benoît et le cilice de saint Hilarion ‘. Vingt mille 
auditeurs de tout rang, de tout sexe et de tout âge se pres 
saienl autour dé lui pour récueillir ses éxhortetions. On les 
voyait à sa voix livrer aux flammes tout ce qui pouvait faire 
négliger les travaux utiles e1 conduire au vi 
c'est- 


per l'oisiveté ; 
à-dire les échiquiers, les damiers, les jeux de dés, les 
les cartes mêmes, ces frivoles délassements de la 
iblie de Charles VI, dont l'usage s'était prompte- 
ment répandu. Frère Thomas était surtout hostile aux 
hautes coiffures que portaient les dames, et exciait les 
enfants à les poursuivre de leurs clameurs et de leurs risées 
jusqu'à ce qu'elles consentissent également à les brûler : les 
dames cédèrent, dit-on; mais dès que le prédicateur se fut 
élaïgné, elles reprirent leurs hennins : a à l'exemple du lima- 
« con. lequel, quend on passe près de lui, retrait ses cornes 
« par dedans, et quand il n'oyt plus rien les reboule , ainsi 
« firent icelles et en assez bref après que ledit précheur se 
a fut départi du paye *.» 

Les intéréts politiques du duc de Bourgogne semblaient 


mnis-BapLisLe ex pilis irsutis came- 

um beati Benedicti aut Hilarionis? 

FT. Ganrirmar, De Apitu, 
+ Monrratuer, 1, 53. 
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en ce moment l'engager à se montrer favorable aux nobles 
et pacifiques remontrances de l'héroïne inspirée dont la 
gloire avait justifié la mission. Si Charles VII devait chasser 
les Anglais de tout le territoire qu'ils occupaient en France, 
il était urgent de traiter avec lui avant que # victoire ft 
plus complète; car le jour où l'appui des Bourguignons serait 
devenu inutile, Philippe eût perdu le droit d'en fer lui-même 
les conditions el le prix. On remarquait d'ailleurs qu'il était 
moins dévoué aux Anghis depuis la malencontreuse expédi- 
lion du duc de Gloucester, el dé nouveaux différends venaient 
de s'élever dans le pays de Casel, où les dépuiés des com- 

… munes dépoullées de quelques privilèges interjetaient appel 
au parlement de Paris, en se plaçant sous l'égide de l'évêque 
de Térouane, chancelier du roi Henri VI”. 

Ce fut dans ces circonstances qu'une ambassade, conduite 
par l'archevéque de Reime, vint offrir au nom de Charles VII 
la réparation de l'attentat de Montereau, la concession de 
nouveaux domaines el la promesse d'être désormais affran- 
chi de tout lien de vassalité pour ceux qui formaient l'héritage 
de Jean sans Peur. Philippe etl aisément acceplé ces propo- 
sitions, mais elles rencontraient une vive opposition dans les 
villes flamandes qui ne voulaient point se séparer des Anglais. 
L'évêque de Tourney et le sire de Lannoy furent chargés par 
le due de Bedford de ne rien négliger pour maintenir le traité 
de Troyes. La duchesse de Bedford, Anne de Bourgogne , 
princesse condliante eu bebile qui avait toujours exercé une 
grande influence sur l'esprit de son frère, intervint aussi et 
réussit à l'amener avec elle à Paris, où le prince anglais, 


* Oe. we Ditmobe. 
Mine de Plone = TI = 
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fidèle aux derniers conscils de Henri V, abdiqua le régence 
pour en investir le duc de Bourgogne. 

Monstrelet assure que Philippe n'accepta que malgré lui 
et pour se rendre aux prières des Parisiens, celle déléga- 
tion d'une autorité provisoire, faite au nom du roi d'Angle- 
terre . si honteuse pour un descendant du roi Jean; il la con- 
serva peu de temps. Il pensait que sa puissance, pour étre 
réelle et incontestée, devait s'isoler de tout lien de sujétion, 
quel qu'en pt être l'éclat, el ce futà Bruges , dans l'une des 
plus riches silles d'une terre pour loguelle il m'était lui-même 
qu'un étranger, qu'il voulut étaler toutes ses richesses el tout 
le luxe de sa cour. Sur quelle base allait-il toutefois asseoir 
ces rêves d'une domination indépendante? Sur les ruines 
de ceile vieille nationalité amande que son aïeul Philippe le 
Hardi avail aidé à détruire. 

Les fêtes de Bruges eurent lieu à l'occasion du marisge que 
le duc de Bourgogne, veuf de Bonne d'Ariois, venait de con- 
clure avec Ihabelle de Portugal. Afin que le théâtre même où 
elles devaient se célébrer répondit à leur magnificence , on 
avait egrandi tout exprès l'ancien palais de Bruges, pour y 
construire une salle, longue de cent quarante-six pieds et 
lsrge de soixante et treize complétement tendue de drap 
vermeil, leu et blanc, el ornée des écus el de la devise de 
la maison de Bourgogne. 

L'éréque élu de Liège, le comte de Seint-Pol, phsieurt 
hauts barons et une foule de chevaliers s'étaient rendus à 
appel de Philippe. Sans nous arrêter à décrire avec les 
chroniqueurs les ornements d'orfévrerie qui brillaient sur les 
hoquelons de satin noir des servileurs de la comtesse de 
Namur, le somptueux chariot de la dame de Beaurevoir ou la 
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nombreuse suite de la dame d'Antoing, nous nous contentt= 
rons de répéter comme eux que « de lous leur estat raconter 
« la malière seroit Lrep longue 1 » 

Ce fut le 7 janvier 1429 (y. 81.) que la cérémonie des noces 
fut célébrée à l'Écluse. L'infant don Ferdinand, frère d'Isabelle, 
le comte de Santareni, l'évêque d'Évore et un grand nombre 
de seigneurs portugais, vêtus de robes bleues ornées de sa 
devise, y assistaient: mais Philippe avait réservé, pour son 
entrée solennelle à Bruges tout ce que sa puissance pouvait 
offrir de pompe et de grandeur. 

Le lendemain. dimanche 8 janvier, la duchesse s'embarqua 
sur le canal de Damme, suivie de six vaisseaux portant les 
armes de Portugal. Vers dix beures du matin elle arriva aux 
porice de Bruges. où se pressaient la plupart des scigneurs 
de tout le pays et une immense multitude de bourgeois et 
d'hommes du peuple. Une riche litière l'y attendait: elle sy 
pluça seule et assise de côté, selon l'usage de France. Don 
Ferdinend de Portugal se trouvait à cheval. Le aire de Rou- 
baix avoit été forcé, par ses infrmités, de suivre son exemple; 
mais tous les autres seizneurs portugais, flamands ou bourgui- 
gnous marchaient à pied autour de la duchesse. Ils se voyaicnt 
sans cesse arrêtés por là foule avide dé contempler ce specte- 
cle, eideux heure: 
ville ; toutes les rues étaient tapissées de drap vermeil ; loutes 
étsient occupées par les corps de métiers dont les trom- 
pettes d'argent entounaient de joyeusts fanfares. Sur la place 
du Marché on avait élevé, des deux côtés, de riches échafauds 
chargés de spectateurs ; de là jusqu'au palais du duc étaient 
rangés les archers et les arbalëiriers. 


+ Lersvae Suer-Reur, 455. 


'écoulrent avant qu'ils eussent Lraverné la 
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Lo duchesse de Bedford vint recevoir Isabelle dans l'an 
cienne salle da palais et la conduisit dans la chapelle. Lorsque 
le service divin y eut été célébré, les dames changèrent de 
coslume et revétirent des habits qui, par leur éclat, surpas- 
ssient encore ceux qu'elles venaient de quitter. Les infants de 
Portugal conduisirent la mariée dans la grande salle: la du- 
chesse de Bedford terda peu à s'y rendre. Le duc y perut aussi, 
mais dès qu'il eut salué les dames il se retira. 

Aussitôt après son départ, commengçe le banquet : à la pre- 
mère table sassirent la duchesse Isabelle, la duchesse de 
Bedford, l'infant don Ferdinand, les évêques d'Évora et de 
Tournay et la deme de Luxembourg : à la seconde, les autres 
dames. L'évêque de Liège, les aires d'Antcing, d'Enghien et 
de Luxembourg et le comte de Blanckenbeim, suivis de vingt 
et un chevaliers vêtus de robes magnifiques toutes semblables. 
escorisient Les meis jusqu'à le première table, On y avait 
placé trois vases d'or destinés à recevoir les aumônes : les 
deux premiers devant les deux duchesses, le troisième devant 
l'infant don Ferdinand. 1| y avait autant de platé que de con 
vives, autant d'entremels que de mets. Ici c'était un grand 
châieou à quatre tours où flottait la bannière du duc; plus loin 
une vasle prairie où l'on avait représenté une dame qui guidail 
une licorne ; enfin parut un énorme pâté où se tenait un mou- 
Lan vivant à la laine bleue, aux cornes dorées qui saula dehors 
légèrement ét au même moment on en vil sortir une bile sau- 
vage qui courut sur l'appui du banc qu'oceupaient les dames, 
et les réjouit par sts tours ei ses ébats. On avait chargé de 
ce soin un bateleur nommé Hanssens, le plus adroit qu'on 
connôt. Après le banquet, les dames changèrent de noaveau 
d'hebils et dansèrent jusque fort avant dans la nuit. 
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Pendant les quatre jours suivants, il ÿ eut des joutes sur 
la place du Marché. Le samedi et le dimanche on y rompit 
quelques lances, selon l'usage de Portugal. 

Au milieu de ces fêtes, le roi d'armes de Flandre, solen- 
nellement entouré de ses hérauls, proclama le nouvel ordre 
de chevalerie que le duc avait résolu de fonder, à limitation de 
celui de la maison de Saint-Ouen. « Or oyez, princes el prin- 
« cesses, seigneurs, dames el damoiselles, chevaliers et 
« escuyers ! très-haut, très-excellent et très-puissant prince, 
« monseigneur le duc de Bourgongne, comie de Flandre, 
« d'Arthois et de Bourgongne, palatin de Namur, faict sçavoir 
« à tous : que pour la révérence de Dieu et soutenement de 
« notre foi chrestienne, et pour honorer et exhausser le noble 
« ordre de chevalerie et aussi pour trois causes cy-après dé- 
« dlarées : la première, pour faire honneur aux anciens che- 
« valiers qui par leurs nobles et hauts ficis sont dignes d'estre 
«recommandés; la seconde, afin que ceulx qui de présent 
« sont puissants el de force de corps etexercent lous les jours 
«les faicts appartenants à la chevalerie, aient cause de les 
« conlinuer de mieulx en mieulx; et la tierce, afin que les 
« chevaliers et gentilsbommes qui verront porter l'ordre dont 
« cy-après sera Loute honneur à ceulx qui le porteront, soient 
« meus de eulx employer en nobles foicts ct culx nourrir en 
« telles mœurs que par leurs vaillances ils puissent aequérir 
«bonne renommée et desservir en leur temps d'estre esleus 
« à porter la dicte ordre; mon dict seigneur le duc a emprins 
« et mis sus une ordre qui est appelée la Toison d'or, auquel, 
« aultre la personne de monseisneur le duc, a vingt-quatre 
« chevaliers de noms el d'armes et sans reproche, nés en 
« Kal mariage; c'est à savoir, messire Guillaume de Vienne, 
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« messire Régnier Pot, messire Jean de Roubaix ; messire 
« Roland d'Uutkerke, messire Antoine de Vergy, messire 
« David de Brimeu, messire Hugues de Lannoy. messire Jean 
« de Commines, messire Antoine de Toulongeon, messire Pierre 
« de Lusembourg messire Jean de la Trémouille, messire 
« Gilbert de Lannoy, messire Jean de Luxembourg, messire 
« Jean de Villiers, messire Antoine de Croy. messire Flori= 
« mond de Brimeu, messire Robert de Masmines , messire 
« Jacques de Brimeu, messire Baudouin de Lannoy, méssire 
« Pierre de Beaufremont, messire Philippe de Teraunt, mes- 
4 sire Jean de Croy et messire Jean de Créquy, et mon dict 
«seigneur donne à chacun d'eulx un collier faict de fusils 
« auquel pend la Toison d'or *. » 

La noble maison de Saint-Ouen n'exisie plus. L'ordre 
institué per le duc de Bourgogne a passé à la postérité comme 
celui qu'avait fondé Édouard IL Lun et l'autre se voilent à 
leur origine d'ironiques allusions, et il se peut que l'amour 
d'une femme ait eréé ces symboles belliqueux, enviés des plus 
illustres capitaines. Le sourire fugitif de la besuté vaut-il donc 


un rayon de la gloire? 

De Bruges, Philippe se rendit à Gand et de là, oprès avoir 
calmé à Grammont une sédition contre le bailli (c'était un sire 
d'Halewyn). il se dirigea vers Arras où eurent lieu d'autres 
joutes au mois de mars. Les premiers jours du printempsétaient 
arrivés : le guerre recommença ovec une nouvelle vigueur * 


: Lersvae SaikT-REUV. 
* Le cardinal de Winebester venait d'envoyer au due de Hourgogne un 
subside de cinquante mille saluts d'or, pra stépendiis mille ei quingente- 
ram sominum in seroilio demini Frenciæ el Anglia regis ezponsndorum. 
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Une nombreuse armée requt l'ordre d'aller sssiéger Compiègne. 
occupé par les Deuphinois. Le duc ÿ conduisit avec lui Jean de 
Luxembourg, les sires de Créquy, de Lannoy, de Commines, 
de Brimeu, tous chevaliers de l'ordre de la Toison d'or. 
Guïllume de Flavy était capitaine de Compiègne. La 
Pucelle, apprenant le marche du duc de Bourgogne, quitta 
eussitét Crespy pour aller s'y enfermer. Le jour même de 
son arrivée, elle exhorta la garnison à faire une sorlie..et atta- 
qua à l'improviste, avec quelques mercenaires italiens, le 
quartier du sire de Noyelles où se trouvait par hasard Jean de 
Luxembourg. Le premier choc fut terrible, mais bientôt les 
assiégeanls se rallèrent : il leur suffit de se compler pour qu'ils 
cessassent de craindre les Dauphinois. Deux fois Jeanne les 
repoussa jusqu'à leurs tentes ; la troisième fois tous scs efforts 
échouèrent, et bientôt elle sperçut dernière elle ses bommes 
d'armes qui fuyaient de peur que leur retraite ne fût inter 
ceptée. Au même moment les barrières de la ville se fer- 
mèrent, et longlemps on accusa de trabison les plus puissants 
scigneurs Armagnacs, jaloux de l'ascendent de la Pucelle *. 
Jeanne, entourée d'ennemis, s'llustrait par une résistance sans 
espoir. Enfin, un arcber picard la renversa de cheval et elle 
rémit son épée à Lionel de Vendôme. Dès le même soir (tant 
la prise d'une femme élait un événement important!) le duc de 
Bourgogne adresse aux échevins de Gand une leitre où il leur 
annonçait que Dieu « lui a fait elle grâce que icelle appelée 


La quittance du due est du 29 mars 4 29 (1. st.). Un an après, le duc de 
Bourgogne réclamait de nouveaux subsides, PLancuen, av, pr, p. 85. 

+ Aucuns veulent dire que quelqu'un des François fui cause de l'em- 
peschement qu'elle ne se peut retirer : qui est chose facile à eroire. 
Chron. de la Pucelle; ra Cuanritm, 4430. 


Google coLuME RU 


256 HISTOIRE DFE FLANDRE. 


«le Pucelle a esié prinse, de loquelle prinse seront grant 
« nouvelles partout, et sera cogneu l'erreur de tous ceulx qui 
«ès fait d'icelle femme se sont rendus enclins et favo- 
« rables + » 

Le due de Bourgogne s'élait rendu lui-même près de Jeanne 
d'Arc. La prisonnière osa-1-elle reprocher à un prince « issu 
des fleurs de lis » son alliance avec les Anglais? Cele parait 
assez vraisemblable si l'on remarque avec quel soin mysté- 
rieux Monstrelet omel ce qui s2 passa dans celle entrevue * ; 
Philippe ne se laissa Loutéfois pas émouvoir par le spectacle 
d'une si éclatante infortune : il ne fit rien pour défendre Jeanne 
d'un supplice dont il lui côt été aisé d'épargner la honte à son 
siècle el à une cause qui lui était commune. Lionel de Vendôme 
avait cédé ses droits au ire de Luxembourg. mais l'évêque de 
Beouvais, Pierre Cauchon, qui avait siégé au parlement après 
le massacre des prisons de 1418. et qui s'était vu récemment 
expulsé de son diocèse par un mouvement populaire, récle- 
mail la Pucelle de Domrémy comme soupçonnée d'idoltrie, 
de sortilége eu d'invocations disboliques. Ce fat inutilement 
que le aire de Luxembourg et ss femme, fille du sire de Bé- 
thune, cherchèrent à intercéder en sa faveur : Jeanne entra 
dans les prisons de Rouen dont elle ne devait sortir que pour 
disparaître dans les flammes du bûcher, transformée, selon 
le bruit populeire, en une blanche colombe quis'éleva vers les 


cieux 
Le duc eût pu profiter de la consternation des servileurs de 


 Gacrand, Déc. inédits, 11, p. 98. 

* Laquelle icelni due alla voir au logis où elle estoit et paria à elle 
aucunes paroles dont je ne suis mie bien revors, jà soit ce que j'y esiois 
présent. Moxsrneuer, 1, 86. 
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Charles VII pour les repousser jusqu'aux fameuses murailles 
d'Orléans : des intéréts importants le rappelèrent dans ses 
États. Les Liégeois avaient envahi le comté de Namur qu'il 
avait acheté en 1420 de Jean de Flandre, dernier comte de 
INsmur 1; mais rien ne devait s'opposer au développement de 
Sa puissance, el la mort presque simullanée du due de Bra- 
bent favorisa de nouveau son ambition en lui permettent de 
réuoir à son comté de Flandre les riches provinces que Louis 
de Male avait inutilement disputées à Wenceslas. 

En cœæ même moment les troubles avaient recommencé 
dans les châtellenies voisines de Cassel. Le duc avait éru les 
élouffer en faissnt charger de chaînes et condamner à l'exil 
les chefs des mécontents, parmi lesquels se trouvait un che- 
valier nommé Baudouin de Bavichove. Ges mesures de rigueur 
ocrrurent l'agitation. Les bourgeois de Cassel, qu'avaient re 
joints des bannis gantois ou brugeois, envoyèrent des députés 
redemande leurs concitoyens, puis, prenant les armes au 
nombre de huit mille, ils arrétèrent à Hazebrouck le bailli de 
Bailleul et enlevèrent d'assaut le château de Ruwerschuere, 
qui appartenait à Colard de Commines. À ceite nouvelle, Phi- 
lippe écrivit de Bruxelles à ses officiers de Flandre et d'Artois 
pour que lous ses feudataires fussent convoqués à Bergues le 
6 janvier 1430 (v. st). 11 voulait lui-même aller se placer à 
leur tête pour combattre les rebelles: mais. arrivant à Gand le 
4 janvier, il y trouva réunis les quatre membres de Flandre 


*Meazmos, 1, p- 84.—On lit dans cel acte de cession « que le pays de 
« Namur apartiendra bérédilablement à monseigneur de Bourgogne et à 
a 8es hoërs qui seront comes de Flandre et nan à autres, sans jarnais estre 
té de Flandre, et que le duc n'y pourra instituer 
ne snt Kamurois ou Flamens. » 
Matoire ds Find. =T.1V. Ê 
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qui le supplitrent de ne pes répandre le song de ses sujets 
Ils offraient leur médiation : 1 fallut l'accepter. Les bannerets 
bourguignons étaient retenus par la guerre dans les vallées de 
Oise, et l'on pouvait craindre que les communes des bords de 
l'Escaut et de la Lys ne coneenlissent pos à prendre les armes 
pour combattre les communes des bords de l'Aa et de la 
Peene. La soumission des insurgés, bien qu'obtenue par des 
voies pacifiques, fui d'ailleurs aussi humble que le due eût pu 
la soubaiter. Lea habitants du pays de Cassel, depuis scie 
jusqu'à quarante ans, lous lêle el pieds nus, précédés du clergé 
portent la croix et les bannières, s'avancèrent au nombre de 
quarante mille au-devant du duc jusqu'à une lieue de Saint- 
Omer ; dès qu'ils l'operçurent, ils s'agenouillèrent dansla boue, 
glacés par le froid de l'hiver et la pluie qui tombait à torrents: 
Ds livrèrent toutes leurs armes et payèrenl une amende de 
six mille nobles d'or; mais Philippe ne pouvait oublier qu'un 
pensionnaire de Gand, Henri Uulenbove, avait pris le parole 
au nom des rebelles et que les quatre membres de Flandre 
s'étaient réservé le droit d'intervenir dans l'enquêle relative 
aux foits de la rébellion *. 

La politique bourgoignonne redevient envieuse et jalouee : 
elle sème la division et anime Gand contre Bruges, Ypres 
contre Gand. Tantét elle cherche à corrampre les magistrats 
pour qu'ils se prêtent à l'accroissement des impôts et à la falsi- 
ficalion des monnaies; lantdt elle désarme leur autorité en 
modifient les bases sur lesquelles elle repose. Ce qu'elle fait 
en Flandre, elle le tente mème à Tournay où elle fomente une 
émeute contre l'évêque Jean d'Harcourt; mais celle émeule 


* Leresvas Sainr-Rmuy, 464; OL. ox Dixmube. 
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ac réussit point, et ai les séditions sc multplicnt dans Ice cités 
flamandes, elles dépassent le but secret que le duc Philippe 
ses proposé. L'influence médiatrice des bourgeois s'y esl 
affiblie, il est vrai; on à vu y effacer de jour en jour les 
lraces du gouvernement communal tel qu'il exista sous les 
Borhut, sous les Vaernewjck, sous les Damman, sous les 
Arlevelde ; mais rien ne justifie les prévisions du prince qui 
cherche la force dans l'isolement et croit faire respecter ses 
officiers par le peuple qu'il excile à air ses propres ma- 
gistrats. 

Le 12 août 1 432, cinquante mille Lisserands faisaient périr 

à Gand le grand doyen des métiers et l'un des échevins de la 
keure; beaucoup de bourgeois se dérobèrent par la fuite leurs 
fureurs : le bailli s'éloigna avec eux. À peine était-il rentré à 
Gand que les foulons, imitant l'exemple des tisserands , répan- 
dirent une nouvelle agitation en menaçant de l'incendie la ville 
fameuse qu'eussent dû proléger ou les souvenirs de leur 
naissance, ou les pieux devoirs d'une généreuse hospitalité 
Les Gantois n'élaient que Lrop assurés d'une amaislie 1mmé- 
diate et complète + : le due, pour se les atiacher, allait 
condamner une seconde fois la navigation des Yprois sur 
l'Yperleet *. 

A Paris, la politique bourguignonne avait abouli aux mêmes 
résultats , au même dénoûment. Le 46 décembre 4634 le 
peuple de Paris, insullant le parlement, l'anivorsité, le prévôt 
des marchands et les échevins, accourait tumultueusement au 


+ L'acte d'amistie est du 18 août 4432, Daglock der gendtsehe enllate, 
p.135. 
* Sentence du 6 décembre 1432 (Arch. de la Flandre ocridelale). 
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boaquet du ocre de Henri VA, ct inaugurai l'ansrchio siégeant 
face à face vis-d-vis de la royauté * 

Le duc de Bourgogne ne voyait pas seulement à Paris et 
à Gand sa domination ébranlée par des mouvements qui rap- 
pelient les complois des Thomas Denys et des Legoix : les 
hommes d'armes qu'il opposait aux armées de Charles VIl ne 
la soutenaient pas mieux sur cette vaste ligne de frontières, 
qui se prolongesit des rivages de l'Océan jusqu'au pied des 
Alpes ; lous ses efloris demeuraient inullles , et chaque jour 
loi apportait lo nouvelle de quelque revers. Il semblait d'ail- 
leurs que le ciel, devenu contraire aux projets du duc, lui 
refusait une postérité qui perpétuat sa dynastie. 1] perdit, à 
peu de mois d'intervalle, les deux fils qu'il svait eus d'Isabelle 
de Portugal, et on l'entendit s'écrier : « Plôt à Dieu que je 
« fasse mort aussi jeune, je m'en liendrais pour bienheu- 
« heureux *! » Enfin, quand la naissance de son troisième fils, 
Cherles, comte de Charolais , vint le consoler, il ignorait qu'à 
la vie de cet enfant était attachée la ruine de sa puissance et 
de sa maison. 

Cependant une épidémie venait d'enlever à Paris, le 44 no— 
vembre 4432, la duchesse de Bedford, qui, par ses mœurs 
coneliantes, avait su jusqu'alors maintenir l'alliance du 
duc et des Anglais. On comprit bientôt qu'elle touchait à son 
terme. Le duc de Bedford passant par Saint-Omer pour re— 
tourner en Angleterre, refusa d'aller au-devant du due Phi 
lippe qui sy était rendu. Le duc de Bourgogne montre le 
mème orgueil, el, après quelques démarches inutiles, les 


Journal d'un bourgenis de Paris, 1451. 
* Monsraeuer, 1, 99. 
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deux princes s'éloignèrent, sans s'être vus, mécontents l'un 
de l'autre. 

Ce diesentiment fortuit bâle la repriss des négociations 
entre le due de Bourgogne et Charles VII, et il fut arrêté, 
dans une entrevue que Philippe eut à Nevers avec le duc de 
Bourbon, que des conférences pour la paix souvriraient à 
Arras le 4er juillet 4495. Ce fut en quelque sorte l'assemblée 
des mandataires du monde chrêtien; car l'on y vit paraltre 
our à tour les cardinaux envoyés per le pape et le concile 
de Bale, chargés d'offrir leur médiation, les ambossadeurs des 
rois d'Angleterre, de France, de Sicile, de Navarre, de Por- 
Lugal, de Chypre et de Norwêge, et ceux des dues de Gueldre, 
de Bar, de Bretagne, de Milan et de l'évêque de Liége, puis 
Îcs députés de Paris, que rcjoigniront succcssivement d'autres 
députés choisis par les communes et les bonnes villes de Flan- 
dre, de Hainaut, de Hollande, de Zélande et de Bourgogne. 
Le due Philippe arriva lui-même à Arras le 28 juilleL : le peuple 
Îe suivit jusqu'à son héel en le seluant de 868 scelormations. Pou 
de jours après, la duchesse de Bourgogne y ft également son 
entrée, dans une riche litière, accompagnée de dames et de 
damuiselles, montées sur leurs haquenées. De splendides 
joues eurent lieu en son honneur, el l'on remarque, au mi- 
lieu de toutes ces fêtes, la tendance des Bourguignons et des 
Français à oublier leurs dissensions. Les envoyés anglais s'en 
montraient peu satisfails, et, après quelques conférences, où 
tout confirma leurs soupçons, ils quitièrent Arras le G s0p- 
tembre. 

Quinze jours après leur départ, la paix fut signée entre le 
duc de Bourgogne et les ambassadeurs de Charles VIL. 

Le roi de France, désavouant l'attentat de Montereau, en 
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abandonnait les auteurs aux recherches du duc Philippe, ct 
promettait de faire élever, au licu mme ch succombe son 
père, une chapelle expiatoire. 

Il lui cédait les comtés de Macon et d'Auxerre el la châlel- 
lenie de Bar-sur-Seine, les villes et les châtellenies de Péronne, 
de Roye, de Monididier, de Ssint-Quentin, de Corbie, 
d'Amiens, d'Abbeville, de Doulens, de Saint-Riquier, de 
Grèvecœur, d'Arleux, de Mortagne, en ne se réservant que 
le droit de les racheter pour quatre cent mille écus d'or. 

Il confirmoit aussi les prélentions du dus Philippe sur le 
comté de Boulogne et le seigneurie de Gien. 

On y lit, de plus, «que mon dit seigneur de Bourgogne ne 
« sera Lenu de faire foi ni hommage ni service au roi des terres 
« el seigneurs qu'il lient av royaume de France, mais sèrs 
« el demeurera exempt de sa personne en Lous cas de sujé- 
«tions, hommages, ressorts, souverainciés et autres du 
« royaume, durant la vie de lui. liem qu'au regerd des féaux 
4 et sujets de mon dit seigneur de Bourgogne, ile ne seront 
« point contraints d'eux armer au commandement du roy ni 
« de ses officiers. Item que de la part du roy e1 de ses suoces- 
« seurs roys de France, ne scra fait ni promis traité ou accord 
« avec son adversaire ei ceux de Ia part d'Angleterre, sans le 
ü faire savoir à mon dit seigneur le duc de Bourgogne , et à 
u son héritier principal eprès lui, et sans leur exprès corman- 
« dement'. » 

Ainsi, après vingt ans de guerres, la dynastie des ducs de 
Bourgogné se rapprochait de la maison royale de France où 


+ Moxeraeuer; Mém. de Ph. de Commines !6l. Lenglet-Dufréney), 
pr. un, p.401. 
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elle avait pris son origine. La puissance qu'elle devait à son 
imprudente générosité n'avait été dans ses mains qu'un instru 
ment pour la précipiter dans l'ablme des divisions et des 
guerres civiles. Lorsqu'elle consent à lui Lendre la main pour 
l'en retirer, ex puissance s'est de nouveou acerue et la récon— 
<iliation du feudataire avec son seigneur suzerain n'est autre 
que son émancipalion el la déclaration de son indépendance 
vis-à-vis de tous. 

paix d'Arras fut accueillie avee joie par les Français 
et la chevalerie bourguignonne jalouse des Anglais, les com 
munes de Flendre lui étaient moins fivorables, parce qu'elles 
eussent désiré que celle paix ne sétendit pas seulement au 
roi de France et au duc de Bourgogne, mais aussi au roi 
d'Angleterre : leur opinion, unanime à cel égrrd, était si 
connue aux bords de la Tamise qu'on y avait eru longtemps 
qu'elle suffirait pour éloiguer le duc Philippe de tout traité 
avec Charles VIL. Dès le 44 février, le roi d'Angleterre avait 
nommé des députés pour renouveler les traités avec la Flan— 
dre, et le 15 juillét, au moment où s'ouvraient les confé- 
rences d'Arras, il avai chargé son oncle, l'évéque de Winton, 
do modifier les règlements de l'étape des laines fixée à Calais, 
que les Flamands trouvaient trop défavorables aux intérêts 
de leur commerce ‘. Ces derniers effarts pour ramener le duc 
de Bourgogne à ses engigements vis-à-vis des Anglais de- 
vaient rester stériles : Philippe envoya un héraut à Henri VI 
pour lui annoncer la paix d'Arras, et la nouvelle de sa défec- 


+ Rue, v, À, pp. 46 et 21. — Par une bulle adressée à Henri VI, au 
mois de juillet 4435, le pape EugènelV déclare, Lout en faisant des vœux 
pour la paix, qu'il est faux qu'il ait délié Le duc de Bourgogne des ser- 
ments qui reposent sur le traité de Troyes, mwen, v, 1, p. 24. 
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tion causa une grande sensation à Londres. Îl n'était personne 
dans le conseil du roi qui n'éclatät en injures contre lui. La 
même indignetion régnait cbez le peuple, qui voulait masse 
crer tous les marchands flamands ou brobançons, mais lo 
roi donna des ordres pour qu'on les prolégeit, et permit au 
héraut du due de se retirer ‘. 

Déjà les Anglais et les Bourguignons s6 considéraient 
comme ennemis. Les Anglais arrétaient sur mer les navires 
destinés aux États du duc de Bourgogne. À leurs gros vais- 
seaux se mélait une petite Îotte commandée par un banni 
de Gand; son nom était Yoens * ; ce nom là était déjà un défi : 
les Hisloriens bourguignon l'eceusent d'avoir déclaré lui- 
même qu'il «ami de Dieu et ennemi de tout le monde. » 
La terreur qu'il inspirait était grande, lorsqu'il périt dans une 
tempéie. 

Les hostilités recommençsient en même temps sur les 
frontières de l'Arlais, où la garnison de Calais essaya d'esca- 
lader la forteresse d'Ardres. 

Ce fut dans ces circonstances que le duu de Bourgogne 
adressa à Henri VI une longue lettre. par laquelle il énumérait 
toutes les entreprises dirigées conire ses sujets, notamment 
les tentatives des Anglais. pour exciter en faveur de Jacque- 
line de Hsinaut une révolte en Hollande. Il avait résolu d'en 
tirer vengeance. Après une discussion fort vive dans son 


* Monsratar, 11, 194.— Voyez dans Rnata, v, 4, p. 127, les lettres de 
prolection accordées aux marchands flamands le 28 mars 1456, 

= Hannequin Lyon. Monsrasunr, 11, 203. Un sait que Froiseurt donne 
à Jean Yoens le nom de Jean Lyon. — Lorsque le duc de Nourgogne 
s'empars du château de Mareq, en 4136, on ÿ trouva plusieurs bannis 
flamands, qui s'étaient joints aux Anglais pour le combalire. 
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conseil, le parti de la guerre l'avait emporté et il avait été 
décidé qu'on assiégerait Calais. 

C'était le meilleur moyen de changer le caractère de celte 
guerre aux yeux de la Flandre et de l'y rendre populaire, En 
4347, les communes flamandes avaient cru détruire l'asile 
des pirates et la citadelle hostile aux flottes commerciales de 
la Manche, en s'associant avce zèle aux efforts d'Édouard III, 
mais elles avaient bientôt appris que Calais, aux Anglais aussi 
bien qu'aux Français, resterait toujours une position militaire 
menaçante pour leurs riches mavires et les trésors qu'elles 


confiaient aux vents et au flots. Une vive jalousie n'avait 
cessé de régner enire ce port el ceux de la Flandre : détail ce 
sentiment étroit, qui remonteit par le iradition el per l'histoire 
jusqu'aux souvenirs de Zierikzee et de l'Écluse, qu'il fallait 
opposer aux véritables brsoins commerciaux du pays: pour 
y parvenir plus aisément. Philippe adressa eux bourgeois de 
Gand , toujours enclins aux résolutions impétueuses et pas 
sionnées , son manifeste contre les Anglais de Cala 

Les échevins et les doyens avaient été convoqués. Le sire 
de Comines, souverain bailli de Flandre. leur expose lon= 
guemeni les intentions du duc : « Notre Lrès-redouté seigneur 
«et prince vous remercie, leur dilil, de votre empresse- 
« ment à vous rendre près de lui. Notre irbs-redouté se: 
« gneur et prince est venu vers vous pour une affaire quil 
« prend plus à cœur qu'aucune autre qu'il eût de sa vie; mais 
« il désire appeler d'abord voire attention sur les conférences 
«qui ont eu lieu à Arras et sur le traité qu'il a conelu avec 
« le roi de France. Sachez que deux molifs l'y ont engagé : 
«le premier, s'est la misère et le désolation qui régnaïient 


« dans les États de la couronne de France, comme il en fut 
arrete Pandre, TI 4 
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« li-même le Lémoin lorsque, revenont de Bourgogne en 
« Flandre, il vit les pauvres 8e disputer la chair des che- 
«vaux morts pendant ce voyage ; le second, ce sont les 
«exhortations du pape et du concile qui le pressaient de 
«rétablir la paix. Cest ainsi que, mê de pitié et par crointe 
« d'offenser Dieu, il fl ouvrir des conférences à Arras et 
«invita le roi d'Angleterre à y envoyer des ambassadeurs; 
«car les efforis de mon très-redouté seigneur tendaient à 
« le conclusion d'une paix générale : dans ce but, il fit tant 
« qu'on leur proposa le tiers, el le meilleur tiers, de la cou 
« ronne de France; ils s'excusèrent loutcfois sur la minorité 
«de leur roi, et bien qu'on leur offrit ua délai de sept ans 
« pour quil pat ratifier le traité, ils s’éloignèrent sans vou- 
« loir prendre d'engagement : ce fut ce qui décida men très- 
«redouté seigneur à accepter un traité particulier, après 
« avoir fait donner eux Anglais un délai de trois mois pour 
« qu'ils pussent y adhérer; mais le roi d'armes de la Toison 
« dor qu'il députa vers eux ne reçut aucune réponse. On le 
« retint prisonnier ; on le menaça de le noyer, en ajoutant à 
« cetle violation des usages les plus sacrés des paroles ineul- 
« tentes pour le personne et l'autorité de notre très-redouté 
«seigneur. Al est d'ailleurs pleinement instruit de leurs pro 
« jets bostiles contre lui el ses pays : déjà ils ont envoyé vers 
a l'empereur , vers l'archevêque de Cologne, vers l'évêque 
« de Liége, vers le duc de Gueldre, vers le due de Bergen, 
« vers le comte de Meurs et vers le comte de Nevers, afin 
«qu'is se déclarent ses ennemis. Ils ont également écrit 
« aux villes de Hollande et de Zélande pour leur faire espé- 
«rer de grandes sommes d'argent si elles lui refusent leur 
u secours. Îl existe encore d'autres molifs de reconnafire leur 
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« mauvais vouloir : un certain nombre de Flamands nat-il 
u pas êlé mis à mort en Angleterre? N'ont-ils pas arrété des 
u vaisseaux chargés de marchandises appartenant à des Fla- 
« mands et à des Portugais, et ne soni-ce pas les vôtres 
« seules qu'ils ont retenues en disant qu'ils feraient à mon 
« très-redouté seigneur la guerre à feu et à sang? N'ont- 
« ils pas tenté de surprendre par trahison ea ville d'Ardres? 
« Quel que soit le désir de mon Irès-redouté seigneur de vivre 
«en paix ; sa longanimité o atteint les dernières limites, et 
« puisqu'il a résolu de se défendre, i lui semble qu'il ne 
« peut le faire d'une manière plus utile qu'en enlevant à ses 
« ennemis la ville de Calais qui est son légitime patrimoine 
« et qui, également voisine de see pays de Flandre et d'Ar- 
« lois, es pour vous une œuse de perles innombrables. Il 
« a remarqué que la prospérité de la Flandre repose sur le 
« commerce des draps, et que la laine d'Angleterre est mise 
« à si haut prix que lout profit est enlevé à nos marchands , 
«et que de plus, par uné mésure qui entratne la ruiné de 
« notre monnaie, on vous fait payer deux forins pour un noble; 
«enfin, il a obeervé que les laines d'Espagne et d'Évosse 
« commencent à égaler celles d'Angleterre el à être aussi 
« recherchées. Mon très-redouté seigneur, éclairé sur les 
« desseins coupables des Anglais el prenant en considération 
« l'accroissement de son peuple et la décadence du commerce 
« et de la prospérité publique . menacés de nouveaux désas- 
«tres, veut done, comme bon prince et comme bon pas- 
« léur, chasser le loup loin de ses brebis. Par la grâce de 
« Notre-Seigneur el avec l'aide des bonnes gens de la ville 
« de Gand, son intention et sa volonté sont de reconquérir 
« son héritage et de convoquer dans ce but tous ses bons 
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« sujets; c'est pourquoi il vous prie, sur ls foi et le serment 
« que vous lui devez, de vouloir bien l'aider : ce qui sera le 
a plus grand plaisir e4 le plus agréable service que vous lui 
« fites jamais. Il vous exherte à suivre les traces de vos pré- 
4 décesseurs qui plusieurs fois ont ainsi servi honorsblement 
{les siens, notamment à Pont-à-Choisÿ en Brobent, à Ham 
« en Vermandois, el ailleurs. Veuillez remarquer que le ville 
« de Calsis touche à votre pays et qu'elle appartient à l'an- 
« diemne Flandre. Songez aux dommages qu'elle cause à la 
« Flandre et aux autres pays, el montrez voire affection pour 
4 noire très—redouté seigneur. Il a déjà fait connaïtre gs 
« puissance en s'emparant d'un grand nombre de villes à deux 
« cents lieues de vos frontières et jusqu'aux bords du Rhône ; 
« mais si les Anglais conservent Caleis ce sera un grand 
« déshonneur pour lui el vos pays : si, au contraire, vous 
+ vous empariez de Calais, ce serait fort à son honneur et 
4 au vôtre. Il en serait mémoire aussi longtemps que dure- 
2 rait le monde; les chroniques roppellersient voire gloire, 
«eL si vous pensiez qu'une somme d'argent contenlerait notre 
à Irès-redouté seignrur, sachez bien que rien n'est moins 
« vrai, car il aime mieux vous voir l'aider que de recevoir 
4 de vous un million d'or. » 

A ces mots le due se leva : « Mes bonnes gens, ajoute, 
‘ lout co qu'on vous a lil est vrai : je vous prie de m'aider à 

* reconquérir mon héritage, et vous me ferez le plus grand 
« lis et service que vous puissiez jomais me faire, ct je 
« le reconnaltrai Loule ma vie. » 

Le lendemain ; le duc se rendit, à . à la loge des fou- 
lens , où l'un des pensionnaires de la ville lui adressa ce dis- 
œours : « Très-cher seigneur et prince naturel, les trois 
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« membres de la ville de Gand se sont réunis, checun au leu 
« ordinaire de ses assemblées , eu ils ont décidé, sur la re- 
«quête qui nous a été faite hier par monseigneur noire 
« souverain bailli de Flandre, qu'ils vous rendraient cette 
« réponse qu'avec l'aide de Dieu et celle de vos autres sujets 
«et amis , ils vous aideront à reconquérir votre patrimoine . 
«et à cet effet ils vous offrent leurs corps et leurs biens *. » 

Ainsi prévaloit la politique adroile et insinuanie du duc; 
tant il es vrai que, pour faire adopter au peuple ce qui est 
le plus contraire à ses véritables intérêts. il suffit de le 
déguiser sous la feinte apparence d'une pensée nationale ou 
d'un senliment patriotique. De toutes paris les villes et les 
communes de la Flandre, oubliant les liens commerciaux qui 
depuis quatre siècles les unissaient aux Anglais, se prépa- 
raient à les combattre , ct beuvcoup de bourgeois croyaient 
imprudémmeni devoir saisir cetle occasion de montrer à lous. 
et surtout au duc, combien ils étaient bien pourvus d'armes. 
de machines et d'habillements de guerre. 

Dès le 14 mai, mille Anglais, qui avaient quitté Calais pour 
aller piller les campagnes de Bourbourg, de Berghes et de 
Cassel, avaient mis le siêge devant l'église de Looberghe, où 
un grand nombre de labourcurs s'étaient réfugiés avec leurs 
familles. Le désespoir animait le courage de ces malheureux, 


: Laresvas Sunr-Rour, 194. — Il faut ajouter que le due de Bour- 
gope, pour se rendre plus favorables les villes ct Les châtellenies, avait 
écouté favorablement toutes les requêtes qu'elles s'étaient empressées de 
formaler à celic occasion. C'est ainsi qu'on trouve des lettres du 25 mai 
1456, qui ratifient Jes concessions files, en 1414, aux Brugeois, qui 
avaient déchiré le Calfoel après l'expédition de Monididier. Archives de 
la Flandre accidem ule. 
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el une pierre lancée du haut du clocher tua un bannerel en- 
nemi. La colère des Anglais redoubla : ils firent apporter de 
la paillé et du bois, et la ame pénétra de toutes parts dans la 
nef. Là se pressaient autour de l'autel les femmes et les en 
fans. Une clameur lamentable retentit sous les ogives embra- 
sées; puis, loutes ces voix plaintives saffaiblirent et se turent, 
et le silence de la mort apprit bienlô! aux combattants, retran- 
chés dans la tour, que le père ne reverrait plus sa fille, que le 
fils ne retrouverait plus sa mère; mais pas un d'entre eux ne 
songea à implorer la clémence d'un vainqueur eruel et imnité, 
et à mesure que la flamme s'élevait de plus en plus, le tocsin 
résonnait avec plus d'énergie. Les défenseurs de Looberghe 
avaient signalé à l'ouest, vers les Lords de la Peene, une 
troupe nombreuse d'habitants de la vallée de Cassel, réunie 
par Philippe de Longpré et Thierri d'Hazebrouck, qui s'appro— 
chat rapidement pour les secourir. Ce dernier espoir de sslut 
ne devait pas tarder à sévanouir. À peine le combat était-il 
engagé qu'un puissant renfort arriva aux Anglais, et les deux 
chevaliers qui s'étaient vanlés de les chasser, donnèrent 
l'exemple de la fuite. Ce fut le signal d'une épouvantable dé 
route. 1] y eut toutefois, parmi les milices communales , un 
petit nombre de braves, qui ne cessèrent pas de combaitre 
jusqu'à ce qu'il tombassent tous sans vie sous les ruines de ve 
pieux asile, où l'incendie confondit dans leur dernier en le 


«dernier soupir de leurs frères qu'ils étaient venus délivrer». 

De nouveaux succès étaient réservés aux Anglais. Jean de 
Croy. Baudouin de Noyelles et d'autres chevaliers avaient 
réuni, près de Soint-Umer. quinze cents hommes d'arnies 
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pour arréler le gornison de Colis dans ses excursions à 
lravers le pays; mais les Anglais les défirent el les pour- 
suivirent jusqu'aux barrières d'Ardres. Telle était l'audace 
des vainqueurs qu'un jeune chevalier, croyant que tout di 
céder à la terreur quils inspirsient, entra à Gravelines, 
n'ayant que deux hommes d'armes avec lui. On le prit : il 
offrait une rançon de mille nobles, lorsqu'un bourgeois de 
Cassel le tue pour venger son frère mort au combat de 
Locberghe. 

Cependant les. Gantois presssient leurs préparatifs. Ils 
avaient ordonné que tous ceux qui relevaient de leur ville 
déclarassent leurs noms et se pourvussent d'armes, sous 
peine de perdre leur droit de bourgecisie. Toutes les que- 
relles particulières furent suspendues, el l'on ajourna l'exé- 
cution des jugements qui imposaient des pèlerinages à que- 
torze jours après la fin de l'expédition. On fixa également le 
contingent de chacun dans l'armée de dix-sept mille hommes 
que Gand avait promise au duc et dans les dépenses qu'elle 
entrainait. Chaque homme devait avoir une lance ou, su 
moins, deux maillets de plomb ou de fer. Les pr ysans avaient 
reçu l'ordre de fournir un si grend nombre de charrettes, 
qu'il dépassait d'un tiers celui de la célèbre expédition de 4 414: 
mais comme ils s'y montraient peu disposés, on les menaça de 
les y faire contraindre par la milice municipale des Chaperons- 
Blancs, qui conservsit encore son ancienne célébrité. À Bruges 
et dans les autres parties de la Flandre, les mêmes apprêls 
avaient lieu et suspendaient les travaux des métiers et du 


labourage +. 


* Monstueuer, 1, 203. 


Google Tr epu 


272 HISTOIRE DE FLANDUR. 


Vers les premiers jours de juin. le duc se rendit à Gand et y 
passa les connétablies en revue, au Marché du Vendredi. 
bourgeois formaient plus de neuf mille hommes, sans les 
hommes d'armes qu'avaient fournis les cent soisante et doure 
paroisses du pays d'Alost, et les puisanies communes de 
Grammont, de Ninove, de Boulers, de Soiteghem. d'Bscor- 
may, de Gavre. de Rode et de Renaix. Le duc accompagna 
les Gantois jusqu'aux portes de la ville: le premier jour ils 
firent balle à Deynze. De là ils poursuivirent leur roule, sans 
s'éloigner des bords de la Lys, et brôlèrent en passant le 
château de Thierri d'Hazebrouck, qu'ils accusaient de la dé 
fsite des habitants de Cassel à Looberghe. 

Le 44 juin, le due de Bourgogne réunissait également à 
Bruges les milices de ceute ville et celles de Demme, de 
T'Écluse. d'Oostbourg, d'Ardenbourg. de Thourout, d'Os- 
tende, de Mude, de Meunickreede, d'Houcke, de Blancken- 
berghe, de Ghistelles. de Dicmude el d'Oudenbourg. Depuis 
longtemps ces milices suivaient celle de Bruges dans Loutes 
les guerres. Les habitants de Dixmude sc vantaient d'avoir 
lutté sous les mêmes bannières aux glorieuses journées de 
Courtray et de Mont-en-Pévèle; ceux de Damme faisaient 
remonter celle assoclion de périls et de gloire jusqu'à 
le bataille de Bavichove, où le comte Robert le Frison avait 
vaincu, trois cent soirante-cinq années auparavant, le roi 
de France Philippe Ie. La commune de l'Écluse avait aussi 
combatlu fréquemment avec les Brogeois; meis au quinzibme 
sibcle comme au qualorzième, depuis que Philippe le Hardi 
evait construit la tour de Bourgogne aussi bien qu'à l'époque 
où Jean de Namur se fisait investir par Lauis de Nevers du 
bailliage des eaux du Zwyn. les Brugeois portaicat une hsine 


Google ee 


LIVRE QUINAÈME. 275 


profonde aux habitants de l'Écluse, la plupart bourgeois du 
parti deliaert ou bourguignon, qui ne devaient qu'à la fveur 
des princes le droit de garder les berrières sous lesquelles 
gémissait l'industrie Pamande *. Ces dissentiments éclatbrent 
dès le premier jour. La milice de l'Écluse refusait de se mettre 
en marche à la suite des Brugeois, et le due eut grand'peine 
à l'y engager per de douces paroles et de belles promesses. 
Enfin elle y consentit et alla sc mêler aux autres communes 
qui l'attendaient près du couvent de la Madeleine, et elles 
s'éloignèrent ensemble en se portant vers Oudenbourg. 
l'ancienne Aldenbourg, si fameuse dans l'hagographie de 
saint Armould. Ce fut là que les rejoignirent les milices du 
Franc, commandées par les sires «ir Moerkerke et de Mer- 
kem, qui avaient un instant réclamé l'honneur de précéder lu 
commune d'Ypres dans l'ordre de marche de l'armée. Elles 
rappeient que, par une charie du 17 août 4444. Jcon sans 
Peur leur avait permis de former un corps distinct dans l'expé- 
dition de Monididier. Si la ville de l'Écluse avait été soumise 
par des concessions solennelles à le tutelle des Brugeois, les 
communes du Franc, profondément séparées des villes par 
leurs mœurs, pouvaient du moins revendiquer une juridiction 
spéciale qui remontait, dons les traditions populaires. plus loin 
que Jeanne de Constantinople, plus loin même que Thierri 
d'Alsace. L'étendue de leur territoire, le nombre de leurs 
habitants les avaient depuis longtemps élevées au même rang 
que les trois bonnes villes, et c'était par une conséquence 
touté naturelle de la situation des choses que s'était établi 


+ Neque ipsi de Slus usque in bodieroum diem Brugis comparent. 
Æo. ve Rovs, apud Sueertium, p. 18. 
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Tusage de considérer le Franc comme le quatrième membre 
du pays. Il était toutefois incontestable que le Franc relevait 
de Bruges par des liens politiques et que l'obligation de com 
baitre sous la bannière de cette ville en était le signe public. 
En 4436. ces liens sont brisés, et les milices du Franc se con- 
solbrent aisément d'être placées après celles des trois grandes 
cités flamandes, en obtenant « d'avoir el porter Lannière aux 
« armées de Flandre, comme font el ont ceux et chacun des 
« trois autres membres ?. » D'Oudenbourg elles se dirigèrent 
vers Dunkerque, en passant devant Nicuport et l'abbaye des 
Dunes. Les milices communales d'Epres el de Courtray, com- 
mandécs par Gérard du Chaslel et Jean de Commines, s'étaient 
également mises en marche. 

Le due Philippe était sorti de Bruges en chargent mes- 
sire Jean de la Gruuthuse et les hourgmestres Metteneye et 
Kuebs d'spaiser le mécontentement qui y régnait. Il rejoignit 
les Gantois à Drinkbam, où il trouva le comte de Richemont, 
connétable de France, et lui offrit une collation dans ls tente 
de Gand. Enfin il s'avança vers la ville de Gravelines, choisie 
comme point de ralliement pour les milices de Gand, de 
Bruges et du Franc. Lorsque toute cette armée, qui ne com- 
prenait pas moins de trente mille combattants, eut dressé ses 
tentes par ordre de ville et de châtellenie, elle présentait un 
aspect magnifique : on eûl pris son camp pour une réunion 
de plusieurs grandes cités. Les Flamands avaient conduit svec 
eux un grand nombre de ribaudequins chargés de eanons, de 
coulevrines el de grosses arbalèles. Leurs chariots et leurs 
cherreies se comptaient par milliers, « et sur chacun chariot, 


+ Charte du 17 juin 1436. 
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« dit Monstrelet, svoil un coq pour chanter les heures de la 
« auit et du jour, » 

Dans ce camp comme dans loute la Flandre, l'énergie des 
Gantois dominait celle des autres communes. Le duc avait 
si grand besoin de leur aide qu'il n'était rien qu'il ne fit pour 
leur plaire. Dès les premiers jours de son arrivée il s'était vu 
obligé de leslaisser piller, sous ses yeux, ledomaine d'un noble 
nommé George de Wez, dont ils associaient le nom à celui de 
Thierri d'Hazebrouck. Lorsque le connéteble lui avait offert 
de lui envoyer deux ou trois mille hommes d'armes français 
sous les ordres du maréchal de Rieux, la crainte d'exciter la 
jalousie des Gantois l'avait empêché d'accepter ces renforts: 
elle était si vive, d'après le récit des chroniqueurs , qu'ils for- 
odrentle duc à congédier la plus grande partie de ses hommes 
d'armes bourguignons: ce dont plusieurs de ses conseillers 
l'avaient fortement blamé, parce qu'ils comprenaient bien que 
les communes flamandes ne persisteraient pas longtemps dans 
une guerre fatale à leurs intérêts et à leur industrie et qu'elles 
feraient moins pour la soutenir que la plus petite srmée de 
nobles et d'écuyers. 

De même que dans l'expédition du Vermandois sous Jean 
sans Peur, en 4444, expédition que celle-ci devait rappeler 
sous tant de rapports, c'était surtout contre les Picards que se 
dirigeait la colère des Flamands. Quelle que ft l'ardeur des 
Picards à piller, elle ne leur servait de rien; il leur était 


impossible d'emporter ce qu'is enlevaient , encore plus de le 
conserver, car, pour rappeler la vieille orthographe de Mon- 
strelet, « Hennequin, Winequin, Pietre, Liévin et autres 
« ne l'eussent jamais souffert ni laissé passer. » Les 
cards se voyaient réduits à se laire el à fléchir devant « la 
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« grande puissance qu'avoient les dessus-dits Flamands. » 

Les milices communales de Flandre. après avoir défilé sous 
les murs de Tournebem, allèrent mettre le siége devant le châ- 
teau d'Oye qui élait au pouvoir des Anglais. La garnison, trop 
faible pour leur résister, se rendit et se remit à la volonté du 
due de Bourgogne et de ceux de la sille de Cand. Le volonté 
des Gantois fut que tous les Anglais fussent pendus. Le due 
de Bourgogne parvin! seulement. par ses prières, à en sauver 
rois ou quatre +. 

Les châtesux de Sandgate et de Baillinghem onvrirent leurs 
portes. Celui de Marcq fit une meilleure défense: enfin les 
Anglais qui s'y trouvaient capitulèrent en oblenant la vie sauve 
e ils furent envoyés à Gand afin d'être échangés plus tard 
contre quelques Flamands prisonniers à Calois. 

Les Flamands formèrent bientôt le siége de Calais (9 juil- 
let 1436). lis occupaient les mêmes lieux où leurs pères avaient 
campé lorsqu'ils aidèrent Édouard III à conquérir cette 
ville qu'ils voulaient aujourd'hui enlever à ses héritiers. Leur 
confiance dans le succès de leurs eforis était extrême et ils 
croyaient voir les Anglais fuir dans leur 1le dès qu'ils appren- 
draïent que « messeigneurs de Gand étoient armés et à puis- 
« sance pour venir conir'eux*.» 

L'Angleterre appréciait mieux l'importance de la forteresse 
de Golais; placée vis-à-vis de se5 rivages, dans le passage le 
plus resserré du détroit qui la sépare du continent et par là 
facile À secourir. elle menaçait les ducs de Bourgogne dans 
leurs États les plus flonissants et les rois de France au cœur 


*Mowsremuer, 1, 203. 
*Monerater, 11, 905 
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même de leur royaume. Mieux eût valu sacrifier toutes les 
conquêtes des Chandos et des Talbot vers la Seine ou la Loire 
que ces remparts dont la perte fera expirer de douleur au 
seizième siècle. l'une des reines filles de Henri VII. 

Dès le 48 juin, le comte d'Huntingdon avait reçu l'ordre de 
réunir des renforts. Le 3 juillet. lorsque ls nouvelle de la prise 
du château d'Ove arriva en Angleterre, on pressa tous les 
préparatifs, et le duc de Gloucester qui, en ce moment gou- 
vernait l'Angleterre comme régent. résolut de passer lui- 
même la mer pour terminer es virilles querelles avec le due 
Philippe. 

Le siège de Calois semblait devoir se prolonger, Les Anglais 
se montraien! décidés À se bien défendre. Leurs sorties étaient 
fréquentes et acharnées. A plusieurs reprises les Flamands 
éprouvèrent des pertes, el ce fut au milieu d'eux que fut blessé 
Fun des capitaines de Charles VII, le fameux la Hire, qui était 
venu les voir combattre. Le duc de Bourgogne lui-méme fut 
exposé à de graves dangers : un jour qu'il cherchait à recon- 
naltre la ville, un coup de canon renversa à ses pieds un trom- 
pelle el trois cheveux ; un autre jour, il était allé sans armes et 
en simple robe, pour ne pas étre remarqué, examiner le port 
du haut des dunes, lorsque plusieurs Anglais, qui s'étaient 
placés en embuscade, sélancèrent vers lui, et il eût été pris, 
sans le dévouement d'un chevalier flamand nommé messire 
Jean Plateel, qui les arréta vaillamment, s'inquiétant peu d'être 
le prisonnier des Anglais. pourvu que son maitre ne le fût 
point. 


Cependant les Flamands voysient chaque jour entrer dans 


*Hvmen,v, 1, pp. 34, 32e 53. 
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le havre des mavires qui venaient d'Anglelerre, chargés de 
renforts et de vivres. La flotte que Jean de Hornes devait 
aménér pour bloquer Calais du côté de la mer ne paraissait 
point. Les Flamands commençaient à murmurer contre les 
conseillers du duc de Bourgogne: mais Philippe cherchait à 
les apaiser en leur disant qu'elle était retenue par lea vents 
eantraires, et qu'il avait reçu l'avis qu'elle ne tarderail point à 
arriver. 

Ces retards étaient déplorables : il laissaient aux Anglaisle 
temps de secourir Calais. L'armée qu'ils équipaient était déjà 
toute prête à passer la mer, el bientôt après, un de leurs 
bérauts d'armes nommé Pembroke se présenta au duc Phi- 
lippe, chargé par le duc de Gloucester de lui annoncer que dans 
un bref délai. sil osait l'attendre, il viendrait le eombaltre 
avec loutes ses forces, sinon qu'il irait le chercher dans ses 
États. Le due de Bourgogne se contenta de répondre que ce 
dernier soin lui serait inutile, et que si Dieu le lui permettait, 
le duc de Gloucester le trouverait devant Calais. 

À mesure que ces nouvelles se répandaient, le méconten- 
Lement augmeniait. Les plaintes des Flamands qui voyaient 
s'éloigner chaque jour les résultats promis à leur expédition 
devensient de plus en plus vives, et Je 24 juillet les membres 
de l'un des corps de métiers, campés devant Calais, adressaient 
celte lettre à leurs compagnons restés à Bruges : « Si out le 
monde croyait comme nous qu'il vaut mieux rentrer dans nos 
foyers, nous ne demeurerions pas longtemps ici *. » Philippe, 


+ Waert bi also dat wees gheloeft waren thuus le comene, wee on 
æouden hier niet langher willen bliven, want, vocr wacr, de weelde en is 
niet groet en oce 50 en est niement bet cont dan diet tleven gheproelt 
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alarmé par ces manifesialions, crul devoir se rendre dans la 
tente de Gand, où il avait réuni les nobles et les capitaines de 
l'armée. Il leur fit exposer par maltre Gilles Van de Woestyne 
le défi du due de Gloucester et la réponse qu'il y avait faite, 
et les pria instamment de rester avec lui afin de l'aider à 
garder son honneur. Puis il ge dirigea vers le quartier occupé 
par les milices des hourgs et des villages de la châtellenie du 
Franc, el, par une churie du 25 juillet, leur accorde de 
nouveaux priviléges en confirmant l'indépendance de sa jur— 
diction comme quatrième membre de Flandre !. D'autres dé- 
marches semblables furent tentées près des Brugeois: on leur 
cachait sans doute les privilèges accordés à des rivaux dont ils 
auraient pu être jaloux. Les communes flamandes, quoique 
inquiètes et agilées, cédèrent à ces prières : elles se laissèrent 
persusder que le moment où elles pourraient tenter l'assaut 
de Calais était proche, el se préparbrent À de nouveaux com- 
bats. Sur une montagne voisine de Calais s'éleva une bastille 
de bois d'où l'on pouvait observer tous les mouvements des 
Anglais. On y plaça des canons el notamment trois bombardes 
grande qu'il avait Fallu cinquante chevaux 
pour la faire venir de Bourgogne. Les Anglais firent une 
sortie et vinrent en grand nombre assaillir la bastille; mais ils 
furent vaillemment repoussés par les Fleands qui le gar- 
daient, et contraints à se retirer. Le jeudi suivant (96 juillet) 
on signala, vers le levant, une flotte qui déployait ses voiles : 
cétait celle de Hollande, si longtemps et si impatiemment 


Ieef. Ghesereven up Sinle Jacops avond voor Calis. Lelire originale des 
poliers d'élain ( Arehives de Bruges). 
* Archiots de la Flandre accsdenale. 
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attendue. Le duc monta à cheval et se rendit sur le rivage 
Une chaloupe y aborda bientôt, chargée d'un message du sire 
de Hornes qui annonçait son srrivée. L'armée manifestail 
bruyamment sa joie, et, malgré les conseils de leurs capi- 
unes, l plupart des hommes d'armes s'élançaient sur les 
dunes pour saluer les vaisseaux qui devaient seconder leurs 
efforts, 

Le mime jour. vers le soir, quatre nevires chargés de 
pierres profitérent de la marée, sons que l'artillerie desassiégés 
pôt les en empêcher, pour aller s'échouer à l'entrée du port. 
Ils espéraient enlever tout passage aux navires anglais. 
Cependant, dès que les eaux de la mer se relrèrent, ils se 
Arouvérent à peu près à découvert sur le sable, et les Anglais, 
hommes, femmes, vieillards et enfants. accoururent en grand 
aombre pour les briser: le bois fut transporté dans la ville : 
la mer emporte les pierres comme des jouels opposés par 
l'impuissance de [homme à l'éternelle lurie de ses flots. 

Lorsque les Flamands furent témoins de l'inuLilité de 
ces tentatives pour fermer l'entrée du port, leurs murmures 
recommencéreal, mais quend le lendemain on vint leur 
apprendre que les vaisseaux du sire de Hornes s'éloigoaient 
et cinglaient vers la Hollande de peur d'être attaqués par les 
galères du due de Gloucester, leur indignation passa aux der- 
nidres limiles de la colère. Ils reppelient toutes les pro 
messes que le duc leur avait faites en leur assurant le con 
cours de sa flotte. Ils accusaient de trahison les conseillers 
qui l'entouraient. Au même moment on leur annonça que les 
Anglais svaient surpris leur bostille et en avaient maseacré 
toute la garnison: leurs eris redoublèrent alors. Quelques-uns 
voulaient meltre à mort les conseillers du duc, noiamment 
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les sires de Croy, de Noyelle et de Brimeu qui jugèrent pru- 
dent de fuir. Tous se montraient résolus à lever le siége. Le 
due en fut instruit tandis qu'il faisait examiner le champ de 
bataille où il combattrait le duc de Gloucester, Il se renditaus- 
sitôt à la tente de Gand, où il assembla une seconde fois les capi- 
taines flamands. 11 les conjura de ne pas le quitter et d'attendre 
l'arrivée des Anglais qui était prochaine : il ajoutait que s'ils se 
reliraient sans les avoir combatius, ils le couvriraient d'un 
déshonneur plus grand que jamais prince n'en avait reçu 
Quelques capitaines flamends s'excusaient avec courtoisie. 
La plupart, persistant invariablement dans leur détermina- 


ton, refusaient de l'écouter. Il reconnut hicatôt que tous ses 
efforts pour les retenir, même pendant quelques jours. sersient 
sans fruit, el de l'avis de ses conseillers il les pris de lever 
le siége le lendemain en bon ordre, et leur fit part de son 
intention de les accompagner avec ses hommes d'armes pour 
assurer leur retraite. Ils lui répondirent qu'ils étaient ossez 
forts pour ne pas avoir besoin de sa protection. Pendant la 
auit, ils ployèrent leurs tentes, chargèrent leurs bagages sur 
leurs chariots et percbrent les barils de vin qu'ils ne pouvaient 
emporter. Déjà retentissait le vieux eri de Montdidier : « Go, 
«go. y sy al verraden! » « Allons, allons, nous sommes 
« Lous trahis! » Déjà ils se dirigeaient vers Gravelines. Le duc 
les y suirit toutefois et les engagea à s'arrêter dans cette ville 
pour la défendre contre les Anglais : toute remontrance était 
inutile. 

« Le due de Bourgogne, ajoute Monstrelet ; prit conseil 
« avec les scigneurs et nobles hommes aur les affaires, ea lui 
« comyplsignant de le honte que lui faisoient se communes 
« de Flandre. Lesquels lui remontrèrent erisblement quil 
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« prist en gré el paliemment ceste aventure, et que c'esloit 
« des fortunes du monde. Il ne foit point à demander s'il 
avoit eu cœur grand desplaisance, car jusqu'à ce toutes ses 
« entreprises lui estoient venues assez à son plaisir et ivelle 
« qui estoit la plus grande de touies les autres de son règne 
« lui venoit au contraire . » 

Lorsque la nouvelle de la retraite de l'armée flamande par- 
vint en Angleterre, le duc de Gloucester se hâte de s'embar- 
quer sur une flotte de trois cent soixante vaisseaux qui por- 
tait vingl-quatre mille hommes, et afin que rien ne manquAl à 
l'éclat de son inomphe, Henri VI fit publier dans loutes les 
villes soumises à son autorité les lettres suivantes : 

« Le roi à tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

« Les lois eanoniques et divines, ausei bien que les lois 
« humaines, attestent combien est grand le crime de rébellion, 
« et quelle peine mérite le vassal qui s'insurge traftreusement 
« contre son seigneur lige; car ce crime saerlége, qui entraine 
u celui de lèse-majesté, fait peser sur les enfants les fautes 


: Monsraeuer, 1, 205, — L'armement des communes flamandes dura 
depuis le 44 juin jusqu'au 26 aoû. 11 cobis à le commune de Bruges, 
indépendamment de ce que payérent les autres villes, la somme énorme 
de tremte-quatre mille deux cent quatre-vingt-onve livres. Voyez le 
Compte da La ville de Bruger clos à Lille le 50 août 4457, en vertu d’une 
éharte du #4 août, motivée par les troubles de Bruges. Le 15 juillet 1458, 
 fatlu Bruges; L récente sournission des Brugeois permeLlait de pré 
voir que les Frais de l'expédition de Calais seraient approuvés sans oppo- 
sition : « EL par mous fu demendé tant à ceulx de la loy, boufimans et 
« doyens, comme à plusieurs autres personnes de La dessusdite ville de 
« Brages, se aucune chos vouloient contredire au contenu, el après 
« qu'ils orent respondu que non. etc. » 
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« de leurs pères, ec les exclut à juste titre de leur héritage 
« pour faire relourner au prince, comme forfaits et légilime= 
« ment confisqués, lous les biens el tous les fcfs du cou- 
« pable. 

u Or, comme il est arrivé que le perfide Philippe, vulgaire- 
« ment nommé duc de Bourgogne *, qui, pendant douze années 
« et dès notre berceau, c'est-à-dire dès le temps où nous 
ire la couronne de Franco 


« avons recueilli à titre héré. 
« selon le traité de paix conclu entre le roi Charles, noire 
« üïeul, et le roi Henri Y, notre père, accepté et juré par lui- 
« même en personne sur les saints évangiles, n'a point cessé 
« de se montrer plein d'obéissance envers nous comme véri- 
« table roi de France et son souverain seigneur, el de nous 
« reconnaltre ouvertement, publiquement, noioirement et 
stement vis-}-vis du siège apostolique, de Sa Majesté 
« Impériale, de notre adversaire de France et des autres 


« princes et seigneurs du monde, tant par lettres que par faits, 
« comme roi et son souverain seigneur , ne craint pas de nous 
« outrager aujourd'hui par le plus détestable rébellion » , en 
« renonçant faussement, méchamment et trafireusement à la 
a foi et à la eujétion qu'il nous doit, pour jurer fidélité à notre 
a adversire et principal ennemi, l'usurpeteur du royaume 
a de France; el que, de plus, sccumulent crime sur crime et 
a moux sur maux À, il a usurpé des villes, des bourge êt 
«des châteaux relevant notoirement de notre couronne de 


* Infdissimus ille Philippus, vulgari epinione pro duce Burgundie 
nominatus. 

* Perfidissimæ rebellionis su éonlra nos eslcaneum erigere noû vo- 
ris... 

* Fiagitia agitiis ac mala malis accumulans.… 
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« France, el vient même. afin de rendre son manque de 
« foi et sa rébellion plus manifestes. de détruire violemment 
2 et per la force de la guerre plusieurs de nos châteaux situés 
overs les marches de Calais. mettant à morl ceux de nos 
c hommes qui #ÿ trouvaient et cherchant à s'emparer de 
« notre ville de Calais , tentative dans laquelle notre Créateur. 
« auquel nous rendons d'humbles actions de grâces. a daigné 
confondre 88 malice pour la honte éternelle de ce trattre 
x rebelle et perfide, et de tous les siens ‘ : « prenant en con- 
« sidération toutes ces choses. et chacune d'elles, toutes si 


noloires que personne ne peu les ignorer, nous déclarons 
« que tous les biens. possessions el seisneuries que le susdit 
traltre tient de la couronne ont de plein droit fait retour à 
«nous comme au véritable roi de France et à notre fisc 


« royal; 

4 Voulant donc. comme 1l convient en droit et en justice. 
« disposer des susdits hiens. possessions et seigneuries. nous 
avons résolu dé nous occuper d'abard du comté de Flandre. 
« qui relbve directement de nous. et désirant témoigner notre 
« juste gratitude à illustre prince Humphroi , duc de Glou- 
« ester, notre oncle, qui nous a loujours servi el nous sert 
« encore fidèlement, nous lui 
« susdil comté arec tous ses droits et dépendances, ordon- 
«nant que ledit duc Humyihroi le tiendra de nous et de 
+ nos successeurs tant qu'il vivra, et le possédera avec les 
priviléges les çlus étendus que les comtes de Flandre aient 
autrefois reçus des rois de France, réservant seulement 


isons don et concession du 


An dieti rebellis et prodituris infidissi 


vesuorum opprebrium per- 
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en tout el pour tout notre souveraineté et les droits de notre 
« royauté. 

« Donné à Canterbury le 80 juillet *, » 

Une violente agitation régnait dans loute la Flandre. 

Les Gantois, qui s’étaient montrés devant Calais les plus 
sourds aux exhertations el aux prières du duc Philippe, récle— 
rmaient le dan d'une rabe neuve, récompense ordinaire de ceux 
qui revenaient de la guerre : on la leur avait refusée, el ils s'en 
plaignaient vivement 

Le mécontentement des Brugeois n'éluil pas moins rédou- 
table. Ils s'étaient arrêtés, au retour de leur expédition. près 
du hameau de Seint-Bavon. aux mêmes lieux qu'en 114, 
déclarant qu'ils ne déposeraient point les armes tant que l'on 
n'aurait pas puni la commune de l'Écluse qui avail éontesté 
leur suprématie, et, malgré les eBorts qui avaient été fails 
pour les calmer, ils rejetaient tout ce qui eût pu conduire à 
une réconeiliation el au maintien de la paix. 

Le due de Gloucester, profitant de ces divisions et de lab 
sence du duc de Bourgogne qui s'était retiré à Lille, avait 
quitté Calais pour envahir la West-Flandre. Aucune résistance 
ne s'opposa à celle agression et aux représailles qui la signa- 
lérent. Le pilsge et l'incendie s'élendirent dés portes de 
Tournehem aux rives de l'Yzer, Les Anglais semparèrent 
tour à tour de Bourbourg, de Dunkerque, de Bergues de 
Poyeringhe. Le bourg opulent de Commincs. celui de Wer- 
vicq. non moine fameux par la fabrication des draps: et si 


© Rom, 1, À, p. 54. — Far un ordre adressé à se ball le 8 septerme 
re 1456, Henri V défendit loutes les relations commerciales avec la 
Flandre. Rrmën, +, À; pe 83. 
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important qu'un seul incendie y consuma mille maisons au 
quinzième sibele, furent pillés et saccagés, et lue bourgeois 
d'Ypres, assemblés sur leurs remparis, purent entendre à la 
fs les cris des vainqueurs et les gémissements des malbeu- 
reux chassés de leurs chaumières. A Poperinghe, le duc de 
Gloucester se fit reconnattre solennellement comme comte de 
Flandre, et arma chevalier un banni qui, depuis longtemps , 
combatiaï sous les bannières anglaises, Puis il se 
Bailleul, où l'on chargea deux mille chariots de butin, et rentre 
à Calais après avoir traversé l'An, près d'Arques. Les habitants 
des vallées de Cassel et de Bourbourg avaient formé le dessein 
de l'atique r au passage de la rivière; mais Colard de Com- 
mines s'y opposa au nom du duc : la crainte de les exposer 
à de désastreux revers était le prétexte de cette défense: 


mais, pour un grand nombre d'entre eux, ce fut un molif 
de plus d'accuser les principaux conseillers du duc de Bour- 
gogne de les trabir et de les abandonner 

D'autres hommes d'armes anglais se poribrent vers Fumes 
el vers Nieupor!; le monastère des Dunes élait désert; l'abbé 
ei les moines avaient fui à Bruges. Les Anglais respecibrent 
toutefois ka Lelle église de celle abbaye. célèbre par ses stalles 
élégantes dont un artiste flamand reproduisit les sculptures à 
Melrose, sa bibliothèque où l'on comptait plus de mille manu 
scrils précieux, ses vastes bâtiments où deux cents frères con 
vers se livraient habituellement aux trevaux des méliers ; 
mais ils dévastèrent les fermes voisines et les champs, qu'unc 
admirable persévérance avait feruilisés avec tunt de succès, au 
mieu méme des sables de la mer, que Nicolas de Bailleul 
avait coutume de dire que les Dunes étaient devenues une 
montagne d'argent. 
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Enfin toute la flotte anglaise sortit du port de Calais, où elle 
avait conduit l'armée du duc de Gloucester ; on la vit côtoyer 
lentement le rivage de la mer, prêle à ÿ déposer quelque 
nouvel éssaim de pillrds et d'incendiaires. Ostende fut me 
macée; mais les navires ennemis poursuivirent leur navigation 
vers les eaux du Zwyÿn, où la flotte bourguignonne avait jeté 
l'ancre. Un combat naval semblait inévitable : Jean de Hornes 
avait son honneur à réhabiliter: mais il l'abdiqua par un second 
acte de faiblesse ou de terreur : une Iroupe de laboureurs du 
Fleanderland, qui s'était réunie pour s'oppuser au débarque 
ment des Anghis, l'aperçut au bord du rivage de la mer, 
fuyant loin de ses navires et de ses hommes d'armes, et elle 
l'accabla de tant d'outrages que, qualorze jours après, il ex 
pire à Ostende. 

Un chevalier, nommé Gui Devisch, avait du moins osé sortir 
de l'Écluse pour repousser les Anglais: mais il aperçut de loin 
les milices d'Eecloo et d'Ocsibourg qui s'étaient armées dans 
le même but : la peur lui fit croire que c'étaient des ennemis, 
et il se retira précipitamment alors que cette erreur même 
n'élait qu'un motif de plus pour hâter sa marche. 

Le 9 août 1436, les Anglais pilèrent Gaiernesse, Schoen- 
dyke el Nieukerke. Le lendemain, ile dévastèrent Wulpen et 
Caüzand , d'où ils menagsient à la fois les environs de Bruges 
et le pays des Quatre-Métiers, à peine défendu par quelques 
nilices communales du pays de Waes. 

Pour engager la Flandre à se prolëger elle-même plus eff 
cacement que ne l'avaient tenté Jean de Hornes et Gui Devisch, 
il ne restait au duc de Bourgogne qu'à lui persuader que ses 
intérêts et ceux du pays même étaient intimement unis. 

Les hourgesis de Gand furent convoqués le 4 & août. Gilles 
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Declercq . « procureur du duc en la chambre des échevins, 
reçut la mission de les haranguer. Né à Gand et y exerçant 
la profession « d'avocat publicq. » il paraft y avoir joui à ce 
lire de quelque influence, + personne n'ignoroit qu'il evait 
été chargé du soin de parler au nom du duc de Bourgogne, 
soin confié habituellement aux nobles les plus illustres, « pour 
a ce que, porte l'instruction qui lui fut envoyée, plusieurs 
« des conseillers de mondi seigneur, qui sçavoient le lan 
« gage Îlameng, obstant les grandes menaces et churges que 
« aucuns hayneux leur ont volu baillier , n'oseroient dire, ne 
« exposer leslites charges. » 

Gilles Decleroq annonça d'abord oux bourgeois de Gand que 
le ducavait mandé ses hommes d'armes à Ypres le 46 août, et 
qu'il avait résolu de venger l'échec de Calais. 11 réclame leur 
concours et les exhorta à défendre vaillamment leurs libertés, 
leurs biens, leurs enfants « et l'honneur et bonne renommée 


« de leur postérité. » Puis il rappela combien il était important 
qu'ils se choisissent de Lons capitaines, x car sans obéissance 
«et ordre n'est nul peuple à conduire, » et il les supplie de 
prendre les armes sans retard; « attendu, disait-il, que les 
«ennemis sont jà profondément entrez oudit pays et font non- 
a seulement en icellui dommage irréperable , mais aussi une 
« perpétuelle blasme e1 déshonneur à mondil seigueur, qui est 
« prince si grant et puissant que chacun scel el aussi à son 
« dit pays de Flandres, qui à loudis eslé ung pays honnouré 
« et renomme par loué le monde , ef qui oncques ne souffr si 
«grant honte, ne altendi ses ennemis estre. ne se fourner 
« si longuement en celui» 


Archives de Gand. 
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La duchesse de Bourgogne. sccourant au camp de Saint- 
Bavon. avait adressé le même appel su dévouement patrioli- 
que des Brugeois; elle leur avait fait connaître qu'une assemblée 
des députés des trois bonnes villes et du Franc se tiendrait 
à Bruges, le lundi 20 août, vers le soir, et le but qu'elle 
devait atteindre était de veiller à la fois à la défense du pays 
etau maintien de ses franchises. Trois députés du duc, Simon 
de Fourmelles, Goswin Dewilde et Guillaume Desadelare. 
devaient y présenter en son nom le justification de ses conseil 
lers. que l'on aceusait d'avoir favorisé les Anglais dévant Calais 
el au passage de l'Ae. 

Les mémes promesses avaient été faites à Gand, et elles 
avaient été accueillies favorablement dans les deux grandes 
lès flamandes , quand de nouveaux griefs vinrent ranimer 
l'irritation populaire. La duchesse de Bourgogne avait obtenu 
des bourgeois et des corps de métiers qu'indépendamment des 
milices qui s'étaient avancées jusqu'à Oostbourg, six hommes 
sersient choisis dans chaque tente pour #8 rendre à bord de ln 
flotte si honteusement abandonnée per son amiral Jean de Hor- 
nes; mais lorsque cette troupe, pleine de zèle et de courage, se 
présents devant l'Écluse, Roland d'Uutkerke qui y commandait 
ne consentit à recevoirque messire Jean de Steenhuyse et qua- 
rante dessiens.tandisqueles autres étaient réduitsà passer toute 
le nuit eu pied des remparts, transis par la pluie qui tombait à 
torrents. Le lendemain, Roland d'Uutkerke répondit à toutes 
leurs remontrances qu'il n'y avait point de vaisseaux préparés 
pour combattre les Anglais et qu'il ne leur restait qu'à retour- 
ner à Bruges. Il les eppclait des trettres ct des mutins, 
ordonna même de tirer le canon contre eux et fit jeter parles 


fenêtres eeux de leurs compagnons introduits la veille dans In 
aude no T1 s 
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ville, qui voulaient faire ouvrir les portes. Trois jours après 
on publia, par ses ordres, une ordonnance qui preserivait à 
tous les bourgeois de Bruges résidant dans la ville de l'Éduse 
de s'en éloigner immédiatement sous peine de mort. 

Que devint, dans cette situation de plus en plus grave, 
l'assemblée du 20 s0û1? L'influence bourguignonne a si pro 
fondément pénétré toules les sources historiques de celle 
époque qu'il est presque impossible d'éclaircir les plus grandes 
questions reletives aux mouvements des communes flamendes : 
mais il est vraisemblable qu'on ÿ conclut, à l'exemple de ce 
qui s'ébil passé en {405 , un acle de confédération dont nous 
verrons bientôt les conséquences. 

Aussitôt que les Brugeois réunis à Oostbourg eurent vu la 
flotte anglaise s'éloigner chargée de butin sans être inquiétée 
par celle du due , ils rentrèrent à Bruges pleins d'indignation 
et de haine et le cœur avide de vengeance. Leurs cris répé- 
tient tumultueusement : « Nous ne quilterons point la place 
« du marché avant d'avoir châtié l'insolence de Roland d'Uut- 
« Lerke; nous voulons savoir quels sont les magistrals qui, 
«au mépris de nos franchises, ont permis que l'en fortifât 
« l'Écluse, el nous voulons désormais gerder nous-mêmes 

« nos priviléges et les clefs de la ville. » Les magistrats char- 
gèrent vainement le greffier Jean Demil de les en dissuader : 
llut les conduire à la maison de Dolin de Thiell, clerc de 
, où les clefs 
étaient déposées. L'irnitation populaire s'sccroissait d'heure 
en heure : le sire de la Gruuthuse . capitaine de la ville, et le 
bailli Jean Uutenbove ne purent la calmer ; l'écoutète Eustache 
Bricx, plus imprudent, os recourir aux menaces en cher- 
chant à saisir sur la place du marché la bannière du duc qui, 


la trésorerie el receveur du septième d 
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‘d'après la charte de 1407, ne pouvait en être enlevée sans 
que l'assemblée do peuple se rendit coupable du délit de 
ebdition. On se souvenait qu'avant le départ de l'expédition 
de Calais il avait contesté à la commune le droit de s'armer 
dans les rues de Bruges, et la foule se précipitant eur lui 


crut punir un fraltre en limmolant à se fureur. Ceci se pus- 
sait le 26 août 4836. Bien que la nuit fût arrivée , on accou- 
rait de toutes paris sous les bannières : les échevins recon- 
eurent qu'il fllait céder et remirent su peuple, avec les clefs 
de le ville, celles de la botte oux prviléges. el presque au 
même moment Jean de la Gruuthuse. montant au balcon des 
halles, demanda à être déchargé des fonctions de capitaine 
de la ville. 

Lorsque les Gantois avaient, en 4970, mis à mort, dans 
des circonstances presque semblables, Roger de Hauterive. 
ils lui avaient donné pour successeur Jacques de Schotelaere: 
par un rapprochement remarquable, nous voyons en 4436 
Vincent de Schotelaere appelé par les Brugeois à la dignité 
de capitsine de leur ville: depuis que Jean de Schotehere 
avait épousé une fille de Jacques d'Artevelde, il semblait qu'il 
existât dans ces liens et dans ces souvenirs une garantie d'in 
dépendance et de liberté. 

Vincent de Schotelaere s'eforça de rétablir le calme et la 
paix. Il fit ensevelir Je corps de l'écoutète Bricx et étoulla 
toutes les poursuites qui eussent pu faire naître de nouvelles 
divisions entre ses amis et ses meurtriers. Puis on lut du 
Haut des halles toutes les chartes des priviléges , notamment 
celle du 9 avril 1323 {v. st.). confirmée per Philippe le Herdi 
le 26 avril 4384, qui plaçait les habitants de l'Écluse sous 
F'autorité de ceux de Bruges. et l'on somma tous les anciens 
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magistrats de rendre compte des infractions à ce privilége qu'ils 
avaient encouragées ou lolérées. Quelques magistrats n'osb- 
rent point obéir : on pilla leurs maisons, et l'on apprit bientôt 
au milieu de ces scènes de désordre que le peuple, sourd aux 
cris du jeune comte de Charokis. avait arraché de la voiture 
de la duchesse de Bourgogne . qui se préparait à rejoindre à 
Gand le duc Philippe, deux femmes qu'il voulait conserver 
ut leur crime : 


comme olges ; le nom qu'elles portaient & 
Tune était la femme de Roland d'Uutkerke; l'autre, la veuve 
de Jean de Hornes 

La duchesse Isabelle retrouva à Gand les mêmes troubles et 
les mêmes périls. L'alliance des bonnes villes de Flandre 
n'était plus ignorée, et une lettre des cinquante-deux doyens 
de la ville de Bruges svail été adressée aux cinquante-deux 
doyens de la ville de Gand pour que ceux-ci les soutinssent 
dans toutes leurs réclamations, en intervenant en leur faveur: 


mais le duc avait repoussé leur médiation; il ne leur avoit 
méme pas caché que son premier soin serait de venger la 
mort de son écoutèle, et ce discours, répété par les doyens 
des métiers, avait si vivement ému les Gantois assemblés 


en armes au marché du Vendredi, que le duc avail jugé 
nécessaire d'accourir au milieu d'eux pour chercher à dé- 
uire les funestes conséquences de ses propres paroles. La 
réponse de Philippe avait été l'expression de a haine; sa 
démarche près des Ganlois fut la révélation de sa faiblesse. 


* Hs vinrent par multitude de gens armés très-rudement autour du 
chariot où estoit nostre dite compagne et mosire dit fs, et leur dirent et 
à ceulx de leur compaignie plusieurs paroles en cherchant en ledit cha- 
riot, comme ils disaient, aucunes gens qu'ils demandoien£. Semience du 
4 mare 4857 (+. 81.) 
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dressait humblement doutèrent 
nteté de ces privilèges devant les- 


Les bourgeuis auxquels il 
imbins que jamais dé le 
quels ils voyaient s'incliner un prince si orgueilleux et si 
redouté : ils désarmèrent d'abord les archers de 83 garde , en 
disant qu'ils étaient assez forts pour le défendre, ensuite ils 
condemnèrent en sa présence à un exil de cent années Roland 
d'Uutkerke , Colard de Commines, Gilles Van de Woestyne, 
Eogucrrand Hauweel et Jean Van Damme . comme coupables 
de trahison ou de lächeté vis-à-vis des Anglais, tandis qu'ils 
forçaient le due à proclamer le courage bien douteux dont ils 
avaient fait preuve devant Calais ; ils exigeaient aussi qu'ils 
pussent élire trois capitaines pour gouverner leur ville, que 
les hommes d'armes étrangers ne fussent point admis dans les 
citée flamandes et que l'on rétablit à lEcluse ls domination 
exclusive des Brageois. Le duc de Bourgogne promit tout , et 
reconnut qu'il fallait agir plus lentement et avec plus de cir- 
conspection pour réveiller la jelousie rivale de Gand et de 
Bruges. 

Les cinquante-deux doyens des méliers de Gand élaient 
allés annoncer eux Brugevis qu'ils avaient rempli leurs 
engagements. Ils assistèrent à une cérémonie qui devait 
prouver au due de Bourgogne que les bourgs et les villages 
n'étaient pas hostiles aux grandes villes. Bruges 
voqué les milices de toutes les communes qui voulaient 
sunir à elle, en y acceptant le droit de bourgeoisie foraine. 
que les chroniques flamandes nomment haghepooriery. Un 


con- 


: $y hülden den prinche in Cond, portent les chroniques amandes, 
x "Llandt van Visenderen in payse en in raste soude gestell 
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chaperon de roses était desliné à celle qui arriverait ls pre- 
mire; il fut décerné aux bahitants d'Oostcamp. Les commu- 
nes de Domme , de Muenickereede , de Houcke les suivirent 
de près, toutes rangées sous leurs bannières. Trois jours 
après parurent celles d'Ardenbourg , de Blankenberghe, de 
Thourout, et depuis ce moment il ne se passa point de jour 
que l'on ne vit quelque bourg ou quelque village reproduire 
une adhésion semblable. Une chevauchée , dirigée par Vin- 
cent de Scholelaere et Jean Bonin, Fit adopter le même acte 
de soumission aux communes moins zélées d'Ostende, d'Ou- 
denbourg, de Ghistelles, de Loo, de Lombardzyde . de Dix- 
mude, de Bergues. de Dunkerque , de Furnes el de Bour- 
bourg, 

Les Brugeois n'en protestaient pas moins de leur désir de 
se réconcilier avec le duc de Bourgogne ; mois leurs députés 
ne réussissaient point à obtenir une audience, et leurs démar- 
ches rélérées étaient demeurées sans fruit, lorsque le bourg- 
mestre de Bruges, Louis Van de Walle, beau-frère de Vin- 
cent de Schoteloere, retourna à Gand, accompagné de Jean de 
la Gruuthuse. Ce fut seulement après sept jours d'attente 
qu'ils parvinrent près du due qui les reçut svec hauteur. Il 
était aisé de reconnattre à son accueil qu'il s'était vu contraint 
malgré lui, par les requêtes des trois bonnes villes, à main- 
tenir le privilége auquel le port de l'Écluse était soumis. 11 
demanda toutefois que les Brugeois sbandonnassent sans délai 
la place du marché, el annonça l'intention de se rendre à 


Damme pour y faire droit à toutes leurs plaintes 

En effet, Philippe ne tarda point à arriver à Damme et il y 
pronit, le 4 cctobre, de confirmer dans le délai de trois jours 
les privilèges des Brugtoïs sils consentsient à quitter les 
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armes. Les corps de métiers élaient réunis depuis quarante 
jours : le moment de leur séparation fut solennel; ile jurèrent 
lous, et cet engagement fut scellé du sceau de la ville, qu'ils 
s’entr'aideraiens à la vie et à la mort, ec il fut arrété que deux 
hommes veilleraient près de chacune des bannières qu'on allait 
déposer aux halles jusqu'à ce qu'on füt assuré de la confit- 
mation des priviléges. 

Le 8 octobre, les corps de métiers et les cominunes 
foraines avaient commencé à évacuer la place du marché. Le 
lendemsin. d'autres corps de métiers el d'autres communes 
s’éloignèrent, et le désarmement élail complet depuis trois jours 
sens qu'on eût reçu la ratification du duc, quand on apprit 1out 
à coup qu'il n'avait fixé les conférences à Damme que pour 
s'emparer de ce point important et qu'il venait d'y introduire 
des hommes d'armes secrèlement mandés de Lille el des 
frontières de Hollande , sous les ordres des sires de l'Isle- 
Adam, de Pret, de Lichiervelde et de Borssele : on ajou- 
tait que déjà il (sisi Former un barrage dans la Reye pour 
ruiner le commerce des Brugeci 

A ce bruit les corps de métiers se précipitbrent vers les 
halles pour reprendre leurs bannières. et en les vit de nou- 
veau se presser sur k place du marché, plus nombreux que 
jai Devant le beffroi flolaient l'élendard de Flandre et 
celui de le ville : les six Aoofimans s'y trouvaient chacun avec 
le drapeau de sa sexuinerie. De là jusqu'à la Groeneoorde 
s'étaient placés les quatre grands métiers. c'est-à-dire les 
lisserands, les foulons , les tondeurs . les Leinturiers: immé— 
diatement après se Lensient Les Bouchiers et les poissonniers, 
el à côté de ceux-ci les corduaniers (sordavaniers), les cor— 
rogeurs de noir cuir et blanc cuir, les lanneurs, les adobeurs 
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{dobbeerders) . les ouvriers de bourses, les gantiers, les agne- 
liers. Près de l'hôtellerie de la Lune, on remarquait sous leur 
bunnière les viauvariers accompagnés des queutrpointiers 
{eulckatichers). des chaussetiers , des parmentiers. des sou 
vaginiers (wilwerchers). des vieupeltiers. La confrérie de 
saint George sélait rangée près de la chapelle de Saint- 
Christophe ; de 1h jusqu'aux halles se déployaient les aforeurs 
et les deschargeurs de vin. les charpentiers., les maçons, les 
couvreurs de thuilles les sæyeurs, les peintres, les selliers, 
toanéliers, les tourneurs. les Auchiers, les artslleurs (boghe- 
makers), les cordiers, les couvreurs d'esteulle (stroodeckers), 
les placqueurs, les potiers de terre, les plombiers. Deux ban- 
nières annonçaient les métiers non moins nombreux des 
fèvres, des orfévres , des armoyeurs, des potiers d'élain, 
des boulangers, des moulinters, des chepelirs, des tapis- 
siers, des éelliers (ticacevers), des gainiers, des bateurs de 
laine, des barbiers, des fruitiers, des chandeleurs, des mar- 
roniere, des ouvriers d'ambre (patrnoster-malers) et des 
courreliers (makelaers) Plus loin s'étaient rangées en bon 
ordre les milices de soixante-deux bourgs el villages. 

On eût pu trouver dans ces préparatifs le symptôme d'une 
guerre prête à éclater; mais loin de rompre la paix ile contribub- 
rent momentanément à la rélabhr. Le duc n'avail pas une armée 
assez nombreuse pour lutter contre une résistance si vive; il 
voyait evec étonnement un grand nombre de communes du 
Franc sur lesquelles il avait toujours compté, s'empresser de 
déserter sa cause, el des intérèts importants réclansient son 
attention hors des frontières de Flandre. Quant aux Brugeois, 
ils ne souffraient pas moins de l'interruption de toutes leurs 
relations commerciales, et les marchands osterlings, écos- 
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sais, espagnols et italiens qui résidaient dans leur ville ne tar- 
dèrent point à prendre l'initiative de nouvelles négociations. 
ls se rendirent à Damme le 42 octobre : deux députés des 
mogistrats les accompagnaicnt. Le lendemain, l'archidincre 
de Rouen , le prévôt de Saint-Omer et les sires de Ternant 
de Roubaix et de Santen se présentèrent au milieu des bour- 
geois de Bruges pour les engager à déposer les armes. Le 
due les avait chargés de leur soumetire le projet de la décla- 
ration par laquelle il consentait à confirmer leurs priviléges 
et à leur remeitre une copie du Caifvel de 1407, scellée du 
sceau de la ville de Bruges, que Jean sans Peur avait conservé 
uveo soin après que Le chars originale eut 414 déchirée en 
4444 ; mais il exigeait que leurs députés vinssent s'excuser 
humblement de leur sanglante rébellion. Ces conditions 
qui, ea 4496 aussi bien qu'à loutes les autres époques. 
concilisient la grande base des liberiés populaires et le res- 
pect de l'autorité du prince toujours inconteslée, paraissaient 
satisfaisantes ; mais on craigoait, dit un chroniqueur, que le 
due ne ft arrêter et décapiter ces députés, de même que 
Richilde avait fit périr ceux des Yproïs à le fin du onzième 
siècle. 11 fallut pour les rassurer que les cinq envoyés du duc 
se remissent eux-mêmes entre leurs mains comme otages. 
Les Brugeoïs se soumirent aux vaines apparences d'une 
réporstion, quaiqu'ile conservassent lout l'orgueil ét Lous les 
avantages de le victoire, et le duc leur octroya à ce prix, par 
deux chartes du 17 octobre 4896 *, des conditions qu'il se 
propossit bien de révoquer dès qu'il en aurait le pouvoir. Une 


‘ Rooden-Bouk (Arch. de Bruges). — Ces chartes furent formellement 


révoquées par la sentene. du 4 mars 1457 (1. 12.). 
ton de ambre, Cl 
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procession solennelle signale à Bruges la conclusion de la 
paix: mais ne faut-il pas s'écrier, comme le greffier du par- 
lement de Paris en 4408 : Paz, paæ, et non est paz? La 
durée d'une réconcilialion n'est-elle pas définie par la sincérité 
des sentiments qui y président? Le due a-1-il renoncé à ses 
projeis de vengeance? Les passions populaires se sont-elles 
calmées et ne verra-t-on pas bientôt ces vagues rumeurs de 
trahison qui remplissent l'airse porter des conseilleradu priner 
jusqu'aux magisirats des cités? 

Le mème jour qu'on célébrait à Bruges le rétablissement de 
la conconle publique, on y cita, en vertu des privilèges 
récemment rencuvelés , Roland d'Uutkerke , Colerd de Com- 
mines ei leurs anis : ils ne comperurent point et furent bannis'; 
mais ils conservaient l'Écluse, sachant bien que le meilleur 
moyen de s'assurer la faveur du due Philippe était une dés- 
obéissance toute favorable à ses intérêts. Les bourgcois de 
Bruges qui lombsient en leur pouvoir étaient impiloyablement 
maliraités, et ils firent même arrëler près de Nieuport un 
nevire qui portait quelques Brugeois, mais un plus grand nom- 
bre de Eastillans. À ces attaques succédèrent des représailles, 
dé funéstes scènes de désolation, d'incendie et dé pillage. Des 
milices communales occupèrent Damme et Ardenbourg, de peur 
que les chevaliers bourguignons n'y rentrassent, et l'on com- 
mença à voir s'élever quelques hommes dont la vie , les mœurs 
et les vices sinépiraiént aux désordres dont ils élaiént les 
témoins. 

L'un de œux-ci, Coppin Edelinck , avait donné le conseil 


* Le due déclara celle sentence nulle et non avenue par une charle du 
25 décembre 1430 (Archives de Bruges). 
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et l'exemple des tentatives dévastatrices dirigées contre les 
propriétés des chevaliers bourguignons: il avait même . disait 
on, arrëlé le bâtard de Moerkerke pour lui enlever ss bourse. 
Du reste, aussi emporté dans ses discours que violent dns 
ses actes, il ne comprenait dans les mouvements populaires 
que l'émeute, de même qu'il ne voyait que le pillage dans la 
guerre. Son caractère était la négation de toute verlu, parce 
qu'il sevait bien que son influence reposait uniquement sur la 
ion de toute autorité. Le 26 août il était sans doute 
parmi les meurtriers d'Eustache Briex; le 43 novembre , sa 
parole faclieuse ménagait dun éort pareil les chefs appelés par 
le vœu des hommes sages à veiller avec le même courage sur 
Ia paix et sur les privilèges de la cité : mais le moment n'étsit 
pas encore vena où le sang caulerait de nouveau : Coppin Ede- 
linck faillit étre victime de la sédition quil avait cherché À 
exciter : un instant réfugié au pied des autels de Saint-Donat, 
il fut bientôt après conduit dans la prison du Steen; il ne 
pouvait toutefois être jugé par la viersehaere que lorsque les 
démélés des habitants de Bruges et de l'Écluse seraient ter- 
minés; car, selon les chartes municipales, il sulisait que 
force manquit à la justice dans l'exécution de ses arrêts pour 
que son cours dût aussitôt être suspendu : impuissante où 
faible, elle devenait impossible. 

Au milieu de ceite agitation, un procès, dans lequel était 
intéressé un chevalier de la Toison d'or, issu d'une illustre 
famille de Flandre et l'un de ceux auxquels on reprochait le 
plus vivement de posséder toute la confiance du due, vint 
imprimer une nouvelle activité à l'inquiétude des csprits ? 


MS. de la Bibl. de Becrgogne, 16735. —bean de Commines était frère 
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Plusieurs années étaient écoulées depuis qu'un prince de 
la maison de Bourbon, Jaçques des Préaux . qui était entré 
dans l'ordre des Cordeliers après une vie fort aventureuse . 
périt victime d'un sssassinal mystérieux , près de Plaisance , 
en Italie. On ignore par quelles circonstances les auteurs en 
resibrent longtemps inconnus: imais, en 4436, Charles, duc 
de Bourbon et d'Auvergne . déclara qu'il était de son devoir, 
comme cousin de Jacques des Préaux , de les poursuivre et 
de les faire condamner. Il parait que vers cette époque il 
adressa une plainte av parlement pour accuser Jean de Com 
nuünes. souverain boilli de Flandre. d'avoir fait périr perfide- 
ment son parent . et ce fut en verluile cette dénonciation que 
l'on arréia à Thuin et à Gribraumont-en- Ardenne, deux 
valets qui réconnurent avoir été les instruments du crime. 
ire de Commines avait 


Tous les deux protestérent que le 
armé leur bras. et l'un d'eux est cité dans la procédure sous 
le nom de Pierre le Wantier, dit Comminaert. 

Jesn de Commines était inscrit parmi les bourgeais de 
Gand : il crut devoir déférer le soin d'une justification 
devenue indispensable aux échevins de celle ville, sou- 
mise à la souveraineté du duc Philippe, sans s'adresser au 
parlement où dominsit l'influence du duc de Bourbon, grand 
chambellan de France. Le 28 septembre 1436, il se pré- 
senta lui-même «devant les échevins de la keure et fit exposer 
que le duc de Bourbon et le comte de Vendôme avaient ré 
pendu certaines rumeurs qui tendsient à blesser son bon- 
peur, el que ne pouvant les tolérer plus longtemps, il venait 


die Colard de Commines. Le ses deux sœurs l'une avait épousé Roland 
d'Uutkerke, l'autre Guillaume d'Halewyn. 


Google ee 


QUNLIÈNE. EU 


réclmer l'intervention des échevins pour qu'ils y missent un 
terme, en citant le duc de Bourbon et le comte de Vendème 
à leur vierschaere. Selon les usages judiciaires de Gand, le 
sire de Commines se constituaaussitôt prisonnier au Châtelet ; 
puis les échévins de la keure fixèrent la visrschaere au 45 
novembre, On fit part de celle décision aux conseillers du 
parlement. au bailli d'Amiens . aux prévôts de Beauquesne et 
de Montreuil, aux baïlis de Lie et de Tournay. afin que s'ils 
le voulsient ils pussent assister à la procédure, et des mes 
segers epéciaux furent envoyés dans le Bourbonnois et dans 
lecomté de Vendôme pour imiter les accusateurs à dévelop= 
per leurs griefs. 

Le due de Bourbon n'hésitu point à répondre qu'il se cou 
fait dans la justice ct dans l'impartialité des échevins de 
Gand, et qu'il enverrait ses procureurs à leur rierschaere; 
mais ils y trouvèrent le sire de Commines protégé par le 
duc él une foule de seigneurs dont les maisons étaient alliées à 


la sicnne, Leurs eflorts offruient peu de chances de sucebs, 
et le 44 novembre, l'un d'eux, Gastonnet Gste, écrivit aux 
échevins pour leur annoncer que les instructions qu'ils atten= 
daient avaient été interceptées près de Meaux par les Anglois, 
et pour les prier d'ajourer le procès jusqu'aux fêtes de le 
Chandeleur, « pendant lequel temps. ajoutait Gastonnet 
« Goste, je parleraÿ à mondit seigneur et meuray peine que 
«3 l'entretenement de voz priviléges le procès prenne con- 
« clusion devant vous, car je présuppose que altendu le css 
« ct la manière de l'exécution et des parties qui sont grandes, 
«et que de droit mondit seigneur ne doit plaidier que à lu 
« court du parlement comme parent du roy per el chombrier 


« de France. que, sans faveur. les parles oyes, leur adminis- 
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« trez bonne et bribve justice à l'entretenement de vos pri 
« viléges, eL de ce en serez envers le roy et aultres de leurdit 
« sanc pour recommandés de toute bonne justice , car aultre- 
« mént ou Lemps advenir pourroit estre cause (que Dieux 
« ne vuelle) de l'abelition d'yceulz vos priviléges +. » 

Le lendemain la vierschaere s'assembla. Jcan de Commines 
y fit répéter sa demande de soumettre aux échevins de la 
Jeure le jugement de toutes les accusations articulées par ses 
envemis. « Je suis, dit-il, un loyal chevalier qui s'efforça tou- 
« jours de vivre selon les règles de lhonneur et de la vertu. 
« J'ai servi fidèlement en France et dans d'autres pays loue 
« mes princes ; c'est-à-dire en premier lieu le due Philippe, 
« fils du roi Jean de France. puis le duc Jean son fils, et 
« ensuite le duc Philippe qui règne aujourd'hui. Je les ai 
« sccompagnés dans beaucoup d'expéditions périlleuses : j'ai 
« reçu de nombreuses blessures en combattant pour eux ; 
« partout l'on m'a cilé comme un bon el fidèle chevalier, dune 
« réputation sans tache, et je me confie encore aujourd'hui 
« dans le justice du Dieu du ciel qui seit la vérité de mes 
« paroles, et dans l'estime de tous ceux qui me connaissent. » 
Les procureurs du duc de Bourbon ne s'étaient pas présentés 
à la vierschaere et elle fut remise à quatorze nuits de là, c'est- 
à-dire au 29 novembre: puis du 29 novembre au 13 dé- 
combre. 

Tous les délais fixés par la loi s'étaient écoulés sans que les 
accusateurs eussent poru el les échevins de la heure décla- 
rbrent lo due de Bourbon. le comte de Vendôme, les con- 
svillers du parlement, les baillis d'Amiens, de Lille et de 


* Lettre de Gasionnet Garte, 44 novembre 1436. 
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Tournay, les prévôls de Beauquesne et de Montreuil déchus 
comme Gontumaces dé tout droit de poursuivre le sire de 
Commines, ordonnant que celui-ci fût à l'avenir reconnu 
légalement purgé de Loutes les aceutalions porlées contre lui 
et lui réservant son recours conire lous ceux qui avaient dif 
famé son honneur. 

Le duc de Bourgogne écrivit peu après au duc de Bourbon 
pour le prier de faire crsser toutes les poursuites déférées 
au parlement et de faire remeltre au sire de Commines des 
lettres de réhabilitation. Le duc de Bourbon céda sur le pre- 
mier point, mais on ne put rien cbtenir de lui sur le second, 
« car véritablement, écrivait-il, ledit de Commines se treuve 
« autant ou plus chargié d'esire cause de la mort de mondit 
« cousin que mul des autres acouscz dont juslice a esié faite 
« d'aucens *. » Peut-être cette procédure, quelque éclatante 
qu'en füt la conclusion en faveur du sire de Commines, avait 
elle même en Flandre porté quelque alleinte à sa considéra- 
lion, car nous savons que, le & avril 4497, le duc de Bour- 
gogne pria les échevins de la eure de vouloir lui accorder 
toute assistance en son office. La maison du souverain bailli 
de Flandre conserva la puissance qu'elle avait méritée par 
ses services belliqueux : un neveu de Jcon de Commines 
devait bientôt immortaliser son nom dans la carrière des 
letires. 

Avant que le procès du sire de Commines se fût terminé 
et quoique les dispositions de la charte du 47 octobre 1430 
n'eussent pas été exécutées, les députés des bonnes villes 
s'assemblèrent à Bruges et reprirent les négociations prêté- 


* Lettre di dué de Bourben, 5 avril 1437, 
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demment entaées avec les conseillers du duc. Elles se pour- 
suivaient depuis trois semaines, lorsque le 13 décembre Phi- 
lippe arriva lui-même à Bruges où personne ne l'attendai. Le 
capitaine Vincent de Scholelaere, les bourgmestres Maurice 
de Varssenare et Louis Van de Walle eurent à pee le 
temps de se rendre au-devant de lui pour le recevoir. Il pro- 
testa de son désir de ramener dans lu ville l'ordre et le calme 
si nécessaires aux intérèls de son industrie , et charges lun de 
ss conseillers d'exprimer ses intentions. Si les Brugeois s'y 
fassent conformés, ils eussent abliqué leurs priviéges de 
souveraineté sur l'Écluse et l'autorité judiciaire qui en était la 
conséquence. Tout ce qu'on put obienir d'eux ce fut de sou. 
mettre leurs franchises, sur cette question , à un exsmen ullé- 
rieur ei de ne point s'opposer à ce que ceux qu'ils avaient 
bannis rentrassent cn Flandre, pourvu qu'ils nc se présen- 
tassent point dans leur ville: cette grâce spéciale était d'ai 
leurs mentionnée comme accordée à l'instante prière du duc 
et sans qu'elle pôt être invoquée à l'avenir. Le duc eût aussi 
ajouté un grand prix à foire dissoudre l'alliance jurée précé- 
demment entre les bourgeois et les corps de métiers, mais 
tous ses efforts pour atleindre ce but restèrent sans résullats. 
La méfiance était profonde eu réciproque, Les bourgeois 
Salarmaient de ce que le duc avait amené sept cents Picards 
avec lui. Philippe aceusait aussi les métiers de lui être hos- 
tiles, et il advint même, dans la soirée du 24 décembre, que, 
troublé per de faux bruits, il manda en ioute hâte près de 
lui Vincent de Schotelaere pour réclamer so protection. Ce 
n'était qu'une fausse alerte: ses soupçons s'enracinèrent Lou 
tefois el on l'entendit s écrier que les Brugrois ne tardersient 
pas à eppréndre à conneltre sa puissance. 
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Bien que la paix eût été proclamée el que les communica- 
lions commerciales fussent affranchies de toute entrave, l'hiver 
s'écoule ou milieu des tristes préoccupations des déchirements 
que l'on entrevoyait des l'avenir. Les Brugcois ne pou= 
vaient oublier les priviléges qui assuraient leur domination 
sur le port de l'Écluee. el ils se plaignaient vivement de la 
faveur que le duc montrait eux habitants du Franc pour les 
séparer des bonnes villes. Depuis longtemps leurs députés 
avaient pris part aux parlements et à ls discussion des in- 
térêts généraux de l Flandre. Les richesses des populations 
du Franc, qui s'edonnsient principalement à l'agriculture, 
justifiaient la dénomination de quatrième membre qui lui avait 
êté déjà attribuée dans quelques documents antérieurs, mais 
elle ne reposait sur aucun titre éent el n'était même sanc- 
tionnée par l'usage que depuis le règne de Jean sans Peur : 
Dis le 44 février », le duc, termimont les pourparlers qui 
touchaient aux rapports de Bruges et du Franc, avait déclaré 
que le Franc formerait définitivement à l'avenir le quatrième 
membre du psys et qu'il ne permettrait jamais que 868 habi- 
tants pussent se faire admettre parmi ler bourgeois de Bruges; 
par une autre charte du 44 mars, il confirma de nouveau, 
malgré les réclamations des Brugeois, les droits du Franc à 
une organisalion complétement indépendante. En ce moment, 
Meurice de Varsscnare se trouvait à Lille : ce fut sa con- 
damnalion aux yeux des smis de Coppin Edelindk. Vincent 


* Et ne disent point qu'ils aient aucunes lettres d'avoir éLé f 
stituez le quatrième membre, Gharir du 17 jrin 1436. 
nance du due, du 35 juillet de la même année, relative à l'adrni 
du terroir du Franc. 


! Charte du 44 février 1436 (v. 1.) (Areh. de la Flandre ocidentale). 
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de Schotelaere lui-même , accusé de trahison par une mul- 
titude égarée, ge vit réduit à rappeler son dévouement, ses 
scrvices el peut-être ceux de ses aïeux pour défendre sa liberté 
ct sa vie. 

Le duc de Bourgogne ne favorisa-L-] pas secrètement ces 
désordres qui devsient dégrader les communes flamandes en 
les affaiblissant ? Il est devenu nécessaire de formuler, comme 
un doute. cette question qu'une narration plus étendue des 
faits permettre seule de résoudre. 

Le 45 avril 4837 une sédition éclate à Gand: les échevine 
sonl exposés à de graves périls, el le peuple mel à mort 
Gilbert Patieet et Jecques Dezaghere : on leur reproche 
d'avoir les premiers. devant Cahis, donné l'exemple de la 
retraite. Les griefs du prince ont converti en crime l'influence 
quils exercèrent sur ceux-là mêmes qui la leur font sévère- 
ment expier. 

Trois jours après, le 18 avril, la même sédition se repro- 
duit à Bruges. Le bourgmestre Maurice de Varssenare ne 
réussit point à la calmer et mille voix s'unissent pour le me- 
necer. Cest inutilement que Jacques de Verssenare, capitoine 
du quertier de Saint-Jean, cherche à le défendre et se dé- 
voue à la fureur populaire pour le sauver; Maurice de Varsse— 
nare , découvert dans la Groenevoorde où il s'est réfugié, est 
conduit devant les halles et frappé à son lour sur le corps 
sanglant de son frère. 

Au bruit de cr crime, les échevins et les capitaines quitiè- 
rent la ville; mais la tranquillité y fut bientôt rétsblie, et une 
députalion des principaux bourgeois el des plus riches mor 
chands se rendit à Arras près du duc pour protester de leurs 
espérances de voir la paix rfiermie : Philippe, qui avait déjà 
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pardonné aux Gantois ‘, se contenta de répondre aux dépulés 
de Bruges que des devoirs impérieux réclamaient avant tout 
autre soin sa présence en Hollande 

En effet, une armée s'était assemblée à Lille pour aller étouf- 
fer les dernières traces des discordes que Jacqueline, expirant 
à La Haye, avaïent léguées à ses adversaires comme à ses 
amis. On comptait dans celte armée quatre mille Picards , 
soldats loujours avides de pillege et depuis longiemps l'objet 
de la haine des Flamands. Plusieurs nobles chevaliers les 
avaient rejoints. Ils n'attendirent. pas longtemps l'ordre de 
se meltre en marche, et le 24 mai ils atteignirent Roulers. 
Le duc de Bourgogne los accompagnait ; cependant en ce 
moment même où il se voyait entoure de ses hommes d'armes, 
il évitait avec soin tout ce qui eût pu inquiéter les Bru- 
gcois : il leur avoit écrit pour leur annoncer l'intention de ne 
Aravérser leur ville qu'avec un pet nombre de ses serviteurs: 


il avait même promis que pas un Picard n'y enirerait avec 
lui, et des approvisionnements considérables avaient été réunis 
au château de Male pour l'armée bourguignonne, qui devait 
sy arrêler en se porlant du village de Saint-Michel vers la 
Zélande. 

Le lendemain, mercredi 22 mai 1437, vers trois heures, 
Philippe arrive au village de Saint-Michel : son armée le dé 
passe, soit par Crreur, soit pour obéir à un ordre secret, et 
s'avance vers la porte de la Bouverie. Le bourgmestre Louis 
Vande Wall, les échevine, les copiteincs, les doyens des mé- 
Liers, accourus au-devant du duc pour le féliciter, le trouvent 
entouré des sires d Uutkerke, de Commines, de l'ide-Adim 


* Gharte du 24 avril 1857 (Uagbuek der yentsche collatie, p. 135). 
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el n'hésitent pas à lui exprimer leur étonnement de ce quil a 
oublié les promesses qu'il leur a faites : ils en réclament 
l'exécution. Le duc insiste et parlemente pendant deux heures 
jusqu'à ce que, instruit que le batard de Dampierre et le sire de 
Rochefort se sont emparés de la barrière, il réponde à haute 
voix aux magistrats: « Je ne me séparerai point de mes 
bommes d'armes. » Puis, se tournant vers les siens, il ajoute : 
« Voilà la Hollande que je veux soumettre » Les chevaliers 
et les archers pieards ont répondu par leurs acclamations ; 
protestant seule contre celle trahison, une troupe de sergents 
appartenant à la commune de Malines refuse de combaitre les 
Brugeois et se dirige vers le châteou de Mole * 

« Le duc est déjà entré dans la ville, dit la vieille romance 
« populaire ”, consacrée au &errible mercredi de la Pentectte ?, 
«et les processions viennent au-devant de lui ; mais voici que 
4 la croix se brise en quatre morceaux et tombe aux pieds du 


: Chroniques amandes. 


Het was 10 de Sinxendaghen 
ar grave Pi 
Op Hollant sritde var 
Holland dat en meende 
sua lragrhe die del 


0 Vlarnderioot 


Le due avoue lui-même son projet dans la sentence du 4 mars 1457 
GS. : « Gomme pour le trs-grant et singulier désir que nostre dicte 
= ville peust cstre remise en bonne justice et pollice et em nostre entière 
« obéismnce, nous fussiont condescendus de prendre nostre chemin par 
« mostre dicie ville de Bruges. » 

Cette romance contemporaine, imprimée au seiriène siècle, à An- 
vers, el mentionnée par Emmanuel Van Meteren qui vivait à celte 
époque, se trouve reproduile dans les Pollulieder deM. Ubland, p. 415. 

Le vreszelyke woensdach in de Sinxen wecke, 
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« prince. O noble seigneur de Flandre, daignez penser à Dieu: 
« car Dieu ne vous permettra point délivrer au pillage l'ilustre 
« cité de Bruges. » A peine quelques vagues rumeurs se 
répandaient--ellos de quertier en quartier eur les projels me- 
naçants du due de Bourgogne, qui ramenait au milieu d'une 
armée de Picards ces bannis repoussés el haïs par le peuple: 
la ville était livrée sans défense à celte agression imprévue. 

et toutefois Philippe hésitait : il craignait de voir se lever sur 
ces murailles, asile des libertés publiques, les ombres de ces 
héros qui avaient exterminé les compagnons de Jacques de 
Châtillon, complices d'une trahison aussi perfide, et, par un 
mouvement d'incertitude toujours faial dans les résolutions 
audacieuses, il n'osa pas s'svencer jusqu'à la place du Marché 
sans qu'on se ft assuré qu'il pouvait l'occuper sans combat. 

Le sire de Lichtervelde, chargé de ce soin, la trouva déserte. 

« Allons à monseigneur de Bourgogne, dit-il à ceux qui 
« laccompagnsient, il aura le Marchiet à sa volonté. Bruges 
« esl gaingnié; on luera les rebelles de Bruges. » Un bour- 
geois entendit ces mots et une inspiration subite de dévoue- 
ment aux foyers de ses phres lui ft répondre : « Sire 

« savez-vous combien d'hommes peut contenir l'enceinte des 
« halles? » 

Le sire de Lichtervelde revient, rencontre les Picards à 
deux cents pas de l'église de Saint-Sauveur et rapporie l'avis 
quil a reçu. Pour éviter toute surprise, le bâtard de Saint 
Pol propose de retourner jusqu'au marché du Vendredi et de 
&'y ranger en ordre de bataille; à peine ce conseil at-il êté 
suivi que, voyant déborder par loutes les rues les flots agilés 


* Chroniques flamander. 
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de la foule. il pousse son cri d'armes et ordonne aux archers 
de bander leurs arcs. Une gréle de traits vole duns les airs 
et va frapper ici les femmes groupées aux fenêtres, plus loin 
les bourgeois désarmés réunis sur la place publique, dont 
plusieure ne s'approchent du prince que pour le saluer avec 
respect. 

Aux cris qui s'élèvent , tous les habitants de Bruges ont 
reconnu le péril; les uns réussissent à fermer les barrières 
de la porte de la Bouverie pour qué les homes d'armes restés 
au debors de la ville ne puissent jus soutenir les quaioree 
cents Picards qui s'y sont déjà introduits; d'autres ambnent 
de l'artillerie, c'est-b-dire des veuglaires et des ribaudequins, 
sur les deux ponts qui formaient autrefois la limite de la ville. 
à l'est du marché du Vendredi. Le toçsin retentit pour sonner, 
non plus les matines, mais les vèpres brugcoises. Aux pre- 
mières, le 49 mai 1302; aut secondes, le 22 mai 4 437 

Le marché du Vendredi fut bientôt abandonné par les 
Picards, et le duc s'engagea dans la rue de la Bouverie pour 
regagner la barrière; su retraite enhardit les bourgeois. Îls 
renversaient à leurs pieds les archers et brisaient leurs piques 
sur les corselets d'acier des chevaliers. Le sire de l'Isle-Adem 
avait mis pied à lerre pour se mieux défendre. Il était, disait- 
on, l'un des hommes les plus intrépides de son siècle : ss 
loyauté était plus douteuse. IF avait tour à lour livré Pontoise 
aux Anglais et chassé les Armagnacs de Paris à la suite du 
complot de Perinet Lederc, puis il avait été retenu captif par 
les Anglais eux-mêmes e1 n'était redevenu libre que pour 
rendre Paris aux Armagnac. Enfin, après avoir compoté et 
délié au duc de Bourgogne un livre sur « les constitutions et 
«ordonnances du gage de bataille ». il sélail associé à ce 
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même duc de Bourgogne pour attaquer une population tout en— 
‘ière sans gage de bataille, sans défi, sous le voile du men- 
songe et de la perfidie. Les règles d'un tournoi éiaient-elles 
donc plus saintes à ses yeux que les imprescriptibles devoirs 
du droit des gens? Sufisait-il d'avoir présidé aux massacres 
du Chételet pour êlre, à Bruges, le témoin nécessaire des 
fureurs des nobles contre le peuple, comme il avait été, à 
Paris, celui des fureurs du peuple contre les nobles, instru- 
ment docile d'une politique inconstante. hier complice des 
haines des Legoix, aujourd'hui soutien des vengesnoes du sire 
d'Uutkerke? Ce fut près de la chapelle de Saint-Julien que 
tomba frappé à mort le sire de l'isle-Adam, et le collier de 
la Toison d'or, arraché de ses épaules sanglantes, devint le 
trophée des vainqueurs". Jean de Villiers. sire de l'Isle-Adam. 


‘ Chroniques flamandes : (rom. de Jacques le Bouvier: MoneraeLrr: 
Retherches ser Louis de la Gruuthuse, par M. 
dans les Comptes de la ville de Bruge : Payé cinq livres aux ouvriers pour 
avoir porté serais morts à la maison Ssint-ean et pour des y avoir 
‘ensevclis. — L'un de ces morts inhumés sans honneur était le sire de 
M'sle-Adam Ses restes furent, plus tard, transférés à Saint-Donal, Où On 
magnifique tombeau lui fut érigé. L'inscription tumulaire qui ÿ fut placée 
offrait toutefois, contre celui dont elle retraçait les Litres et les dignités. 
un dernier Lémoïgoage accusateur : « Gi.gist noble et puissant scigneug, 
messire Jean de Villiers, seigneur de lIsle-Adam, aussi en son temps 
capitaine de la cité de Pa 


par le commun peuple, ainsy qu'il pensoil prendre la vil 
avecques son diet signeur et maltre, le mercredy ès festes de Pente- 
coste.. » Comp. exel. 8. Don. p. 241. —Le sire de l'Islc-Adam avait suc 
‘kdt, comme maréchal de France, au noble et loyal Bouciquault ; Bou- 
ciquauil avait reçu celle dignité après son uroisième voyage en Prusse. 
où il avait fondé « en eslui pays des Sarrasins, au royaume de Leclo, » 
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était le petit-fils de ce sire de Villiers qui portait l'oriflamme 
à la bataille de Roosebeke !. 

Chaque instent voyait succomber autour du duc guelques- 
uns de ses défenseurs: il avait &té réduit à tirer lui-même 
l'épée poar résisler aux agsaillants *. eL ge trouvait serré entre 
les bourgeois furieux et les larges fossés qui baignaient les 
remports, lorsque le bourgmestre Louis Vande Wlle se préc 
pita au milieu de ln mêlée : « Advisez ce que vous allez fire, 
« séeris-til, c'est notre seigneur *.» Mais on ne veut point 
l'écouter, et il ne lui reste d'autre moyen d'éviter l'efusion 
d'un sang bien plus illustre que celui du sire de l'sle-Adom 
que de s'efforeer d'ouvrir la barrière. Suivi du capitaine des 
Scaerweiters, Jacques Neyts. il court chercher un pauvre 
ouvrier dont le marteau et les tenailles brisent enfin les ver- 
rous de la porte et le duc lui doit sa délivrance À. 

Philippe. plein d'effroi, se retira aussitôt à Roulers. Il y 
amenait avec lui quelques chevaliers eL quelques archers de 
plus que Louis de Male après la déroute du Beverhoutsveld; 


le château des Chevaliers, Le sire de l'sle-Adam obtint à Pari le 18 juin 
4418, sir jours après le masasere des prisons. Repéstres du Parlement. 

* Jen de Villers fut lui-même l'afeul de Philippe de Yilliers, grand 
maitre de l'ordre de Saint-Jean de Jérasslem. La défense de Rhodes contre 
Soliman devait rendre à son nom loute sa gloire. 

* Chronique de Jacques le Bouvier, p. 391. 

» Ibid 

4 Si l'on peut sjouter foi au récit inséré dans là sentence du 4 mars 
1.) les Brugeois crurent que le due de Bourgogne s'était caché. 
is de Male, dans l'enccinte de la rille. « Persévérant lousjours 
«en leur mauvaise volonté, rebellion eu iniquité, ils coururent à main 
« armée tnt au Beghimaige comme en diverses autres maisons nous y 
« querir, euidans que nous } feussions retraÿs. » 
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mais il ne lui eût pas été plus aisé de rallier une armée préte à 
réparer ses revers. « Si estoient, dit Monstrelet, la plus grande 
« partie de ses gens d'armes si eflrayés, qu'à grand'peine leur 
« pouvoit-on faire tenir ordonnance eu retour dessusdit, » 

Tandis que des ordres sévères défendaient de porter des 
vivres à Bruges et interrompaient la navigation sur la Reye 
jusqu'ou port de l'Écluse, appelé à recueillir l'héritage de l'étape 
des marchands étrangers, cent soixante el dix serviteurs du 
duc de Bourgogne, qui r'avaient point réussi à fuir avec leur 
maitre, atiendaient leur sentence dans les prisons de cette ville 
dont ils s'étaient promis le butin. Parmi ceux-ci se trouvaient 
le confesseur de la duchesse et deux chantres de sa chapelle, 
et il en était aussi plusieurs qui occupaient dans la maison 
da duc des emplois bonorables : on n'oss point les condam= 
ner. La plupart de leurs compagnons durent la vie aux 
prières du clergé et des marchands étrangers; mais rien ne 
pat sauver vingt-deux Picards, que poursuivit plus vivement 
le ressentiment populaire. Peu de jours après, on arrêla le 
pauvre serrurier dont le hasard avait fait l'un des acteurs du 
grand drame du 29 mai. Il sétait d'abord éloigné de Bruges 
avec le bourgmestre Louis Vande Walle et le capitaine des 
Scaerwetiers Jacques Neyts; mais il était bientôt souvenu de 
sa femme et de ses enfants quil laissait loin de lui, et était 
revenu près d'eux se croyant prolégé par son obscurité. Il se 
lrompait : l'homme que coudamnent des passions aveugles est 
toujours assez illustre pour qu'elles iriomphent de son sup= 


plc ». 


* Monsrmuer, nn, 243. 
* Avec lui périt Jacques d'Ardoye, autre capitaine des Seaerwetiers, 
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Les Brugeois avaient commencé par ajouter de nouvelles 
fortifications à leurs remperis; mais ils ne Lardèrent pas à 
reconoaftre qu'l était peu vraisemblible que le duc, réduit 
peu de jours auparavant à dissimuler ses projets, fat devenu 
Loul à coup assez puissant pour recourir à un siège difficile et 
3 une guerre ocharnée. Rassurés à cet égard, ils s'enbar— 
dirent peu à peu à sortir de la ville. Leur première expédition 
fut dirigée vers Ardenbourg, d'où ils ramenèrent des chariols 
de blé et de vin; enfin, le 4e* juillet, ils se demandèrent s'ils 
ne pourraïenL poinl rélablir eux-mêmes la liberté des eaux du 
Zwyn, et cinq mille hommes allbrent attaquer l'Écluse. La 
garnison , placée sous les ordres de Roland d'Uutkerke et de 
Simon de Laling, était nonibreuse ; mais les Brugeois dispo= 
ssient d'une formidable arlillerie. Lune des porles était déjà 
détruite quand une députation des échevins de Gand vint sop= 
plier les Brugeois de suspendre les assauls. A les entendre, 
le duc était prêt à traiter de la paix, eL la concinuaLion des bos- 
tilités semait l'effroi psrmi tous les marchands étrangers. Les 


milices de Bruges consentirent à renoncer aux résullals cer 
Lains que pouvaient se promeltre leur constance et leur cou- 
rage pour recourir à des conférences longues, mullipliées et 
toujours stériles : elles chorchaient à s'assurer, à tout prix, 
l'amitié des Ganloïs, et sacrifiaient les intérêts isolés de leur 
patrie aux intérèts de l'unité flamende, 

Lever le siège de l'Écluse, c'était livrer le campagne aux 
chevaliers bourguignons qui, à loule occasion favorable, s'y 
tenaient prêls à déployer leur pennon. Les bourgs de Mude, 


qu'il ne faut pas confondre avec Jacques Neyls, quoiqu'il ail également 
cuneouru à la délivrance du duc. Sentence du 4 mars 4437 (v. 81). 
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d'Heyst, de Blankenberghe. de Ramscappelle, de Moerkerke 
de Maldeghem furent pillés; leurs habitants. emmenés chargés 
de chaînes. Les excursions des Bourgnignons «'élendaient si 
loin, qu'on démalit jusque sous les remparts de Bruges des 
châteaux où ils aursient pu trouver un abri. 

Le capitaine de Nieuport, Jren d'Uutkerke, jaloux de ces 
succès el non moins impatient de se montrer digne du nom 
quil portait, saccagesit les environs de Ghistelles. 11 68a même 
défer les Brugeois, en insultant leurs murailles avec cent 
trente hommes d'armes, qu'il rangea en bon ordre devant la 
porte des Maréchaux. 11 s'était emparé des bœufs el des mou- 
tons que les laboureurs conduissient au marché, quand douze 
cents Brugeois accoururent pour Île chasser el le poursuivirent 
juequ'à Cockelaere. Jean d'Uutkerke leur échappa à grand'peine: 
mais ils firent prisonniers plusieurs autres chevaliers, notam- 
ment Philippe de Longpré, l'un de ceux qu'une impopularité 
méritée accablait depuis le combat de Looberghe. 

Ce triompbe des bourgeois, obtenu en pleine compagne eur 
les écuyers et les sergents bourguignons. fit tressaillir les 
Gantois qui hésitaient entre leur rivalité contre les Brugeois 
et leur haine secrète contre le duc. Le doyen des maréchaux, 
Pierre Huereblock et un vieillard nommé Jean Decachtele, 
qui se souvenait peut-être de la grande confédération flamande 
de 1382, firent porter au marché du Vendredi soixante-sepl 
bannières des corps des métiers, en s'écriant qu'il fallait mettre 
un terme eux excursions de la garnison de l'Écluse. et faire 
une chevauchée pour rétablir dans toute la Flandre la paix et la 
liberté industrielle. Le lendemain, les Gantoïs plaçaient leurs 
lentes à Muriskerke. et appelaient à les rejoindre toutes les. 
milices des châtellenies soumises à leur autorité 
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Les Gantoïs passbrent seize jours au camp de Mariakerke: 
dans 1 première ardeur de leur zèle, ils arrétèrent Gilles 
Declereg, qui avait été naguère l'orateur du duc aux comices 
gantoises, et décapitèrent même buit sergents de l'Écluse 
qu'on avait surpris pillent à Benthille ; ils ne demandient 
qu'un chef pour marcher au combat, quand un bourgeois 
nommé Rasce Onredene, qui était d'intelligence avec le duc 
de Bourgogne, s'ofrit à eux ét se ft élire leur copilaine. Pour 
tromper leur patriotisme, il le fatta et parvint à leur per- 
suader qu'ils devaient moins chercher à défendre la Flandre 
contre les déprédations des garnisons de l'Écluse et de Nieu- 
port. que faire prévaloir une médialion dont le première con 
dition serait leur neutralité. Les Gantais le crurent : sortis du 
camp de Mariskerke pour eller briser les entraves epportées à 
la navigation du Zwyn, ils s'arrétèrent à Eecloo pour y pré 
vider à des conférences. Les députés de Bruges v'accoururent, 
ignorant que leurs alliés n'étaient plus que des médiateurs. Dès 
les premiers pourparlers, ces médiateurs , eveuglés par l'in- 
fluence de Rasse Onredene, se déclarèrent leurs ennemis, et 
leur imposèrent, par laura mensces. une adhésion complète 
aux volontés du duc. Elle élait ainsi conçue : 

« Nous, bourgmestres, échevins. conseils, cheftains de la 
« bourgeoisie , doyens et jurés des métiers ct toute la com- 
« munauté, faisons savoir à ous ceux qui ces présentes let 
« tres verront, que nous, à l'honneur de nosiré très-rédoulé 
« seigneur et prinee le due de Bourgogne, ei à la prière des 
& trois membres de la ville de Gand ct de toutes les franch<s 
« villes de la châtellenie de Gand , avons consenti et consen- 
« Lons pour nous et nos successeurs à lenir ferme et stable la 
« sentence donnée el ordonnée de notredit seigneur et de son 
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« conseil, le onzième jour de février de l'an mil quatre cent 
« trente-six r. » 

Les Ganlois svaient eux-mêmes ajouté à cet acte la sanction 
qui devait en signaler le caractère, car seize otages, choisis 
parmi les députés de Bruges, avaient été contraints de se 
remeltre entre leurs mains pour en garantir l'exéeulion. 

Les autres députés de Bruges renirèrent tristement dans 
leur ville où vingt mille bourgeois, assemblés devant l'hôtel 
des échevins, attendaient impatiemment leur retour. Lorsqu'ils 
eurent rendu compte de leur mission, un banni de Gand , qui 
s'appeleit Jacques Demessemaker. bien qu'il fût plus conne du 
pouple sous le nom de Coppin Mecsken, prit la parole : « Tout 
a va mal. s'écris-t-il, comment estes-vous si couards que vous 
u craigniez les Gantois *? » Jean Welghereedt et Adrien Van 
Zeébroudk , l'un doyen des meréchaux, l'autre doyen des tein- 
Luriers, insistent comme lu pour faire rejeter la convention qui 
a été conclue, et les bourgeois s'empressent de déclarer qu'ils 
ne la ratifieront pas. lis se souviennent que c'est à la prière 
des Gantoïs qu'ils ont consenti à lever le siége de l'Écluse et 
repoussent la nouvelle suspension d'armes qu'on veut leur 
imposer. Celle résolution est suivie de l'arrestation immédiate 
du doyen des bateliers et de cinq autres doyens qui ont pris 
part aux conférences d'Eccloe. 

Cependant Rasse Onredene profits de l'opposition même 
des Brugeois pour augmenter l'irritalion contre eux. Al fit 
publier à Gand le mandement du duc qui défendait de leur 
porter des vivres, et ordonne que partout où ils se présente 
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raient on sonnerait le Locsin pour les combattre. L'influence de 
Honse Onredenc était si grande que les Gantois mirent à mort 
deux habitants du pays de Waes et un bourgeois de Courtray. 
favorables aux Brugeois ; ils voulaient même saisir le plus 
léger prétexte pour envelopper dans le même châtiment 
toutes les milices auxiliaires des châtellenies qui relevaient 
de leur ville, et si la saison ne leur fêt devenue contraire, 
on les eût peut-être vus aller camper aux portes de Bruges. 
ct venger eux-mêmes, dans Îes plaines du Beverhoutsveld, 
la bonte de Louis de Male et de ses successeurs. 

Ce fut le 29 novembre que Rasse Onredene rentra à Gand. 
Dès les premiers jours de décembre, il rendit à la liberté 
maître Gilles Declercq; puis il fit révoquer, dans une assem- 
blée générale, ln sontence de bannissement qui avait élé 
autrefois portée contre Roland d'Uulkerke et Colard de Com- 
mines, L'autorité du duc était complétement rétablie à 
Gand, et tous 8es officiers reprirent leurs fonctions des mains 
mêmes de celui que ls commune insurgée s'était donné pour 
capitaine. 

Une profonde stupeur régnait dans l ville de Bruges, depuis 
si longtemps privéc de scs relations commerciales, et lout 
à coup isolée de loute alliance et de tout appui. L'absence 
des approvisionnements qu'on attendait des pays éloigaés et 
la dévastation des campagnes voisines avaient engendré une 


disette affreuse, L'hiver commença fort tôt et fut excessive 
ment rigoureux : pendant onze semaines la geléc ne cessa 
point. À ces fléaux vint se joindre une peste qui emporte, à 
Bruges, vingl-quatre mille habitants *. La misère favorisait 


1 Si le ehiffre des persunnes enlevées par la peste représentait, comme 
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également le développement de la lâpre, et l'on entendait à 
chaque ps dans les rues la sonnette de quelque pauvre ladre 
ou mésel, qui errait lentement une écuelle de bois à la main, 
où il déposait ec qu'il recevait de loin à la pointe de se pique 
ou à l'aide d'un croc de fer. Chacun fuysit à son approche. 
On était loin du siècle où le roi Robert vénérait Jésus-Christ 
dans la personne du lépreux qu'il portail sur ses épeules, où 
la belle Ada de Bellomer, pleçent un eutre léproux duns le 
meilleur lit de son château, y retrouvait le lendemain une 
guirlande de roses. La charilé chrétienne s'était refroidie, 
tandis que la lèpre se perpétusit. Le roi Henri V en avait été 
atteint el ses ravages élaient surtout Lernibles au milieu des 
populations nombreuses. resserrées dans une étroite enceinte. 

Dans lous les quartiers de Bruges, de l'humble asile de l'ou- 
vrier affaibli per la famine aussi bien que de la couche brôlante 
des pestiférés ou de la cellule grillée du lépreux s'élevait un 
seul cri, poignant comme les nécessités qui le dictsient : 
« la paix! la paix! » 

Des députés se rendirent à Arras pour implorer humble- 
menl la médiation de la duchesse de Bourgogne. Pour que 
leur mission réussii plus aisément, les Brugeois accordèrent la 
liberté aux doyens qui avaient approuvé la convention d'Eeclco, 
et abandonnèrent aux supplices Jean Welghereedt, Adrien 
Van Zecbrouck et Jacques Demessemaler qui l'avaientfait reje. 
ter : puis ils donnèrent aux serviteurs du duc, retenus prison- 
miers depuis près de huit mois, de l'argent , un habit vert 
et un chapeau gris. en leur permettant de quitier la ville : si 
Le disent quelques chroniques, le seplième de la population entière de La 


ville de Bruges, elle aurait été de près de cent soixanie et dix mile babi- 
Lans à celle époque. 
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le sire de l'Isle-Adan avait survécu à ses blessures , ils eus- 
sent sans doute réclamé sa protection 

Le duc semblait prendre plaisir à jouir de l'humiliation des 
Brugecis. Pendant trois moisi retint à sa our, il serait plus 
exaci de dire à ses pieds, leurs envoyés supplints. Ce fut 
à grand'peine qu'ils obtinrent, au prix de la cession de la 
souversineté de l'Écluse, quelques garanties pour le maintien 
de l'étape des marchands étrangers à Bruges, et l'amnistie 
même qu'il leur accorda était si peu complète qu'il se réser- 
vait d'en excepier quarante-deux bourgeois : il fallut tout 
accepter, tout subir, et le 47 février quatorze délégués de la 
commune de Bruges , accompagnés de ceux des marchande 
étrangers, demandèrent merci au duc : les abbés de Terdoest, 
de Saint-André, d'Oudenbourg et d'&eckhout unirent à leurs 
prières leur voix pacifique; tout le clergé d'Arras imita leur 
exemple. Le due feignait de vouloir rester inflexible ot gar- 
duit le silence en lançant un regard de mépris eur les bourgeois 
de Bruges, prosternés el tremblants devant lui. Enfin, Jean 
de Clèves, neveu du duc, et la duchesse Isabelle elle-méme, 
tenant dans ses bras le jeune comte de Cherolais, se jetèrent 
à ses genoux en invoquant sa clémence ; en 1385 on avait 
vu aussi Marguerite de Male s'agenouiller devant Philippe le 
Hardi pour qu'il pardonnêi aux Gentois, mais les députés de 
Gand étaient du moins restés debout. En 4437, le due de 
Bourgogne eût rejeté avec orgueil les conditions du traité de 
Tourney : il ne consentait à 8e réconcilier avec les Brugeois 
qu'en leur imposant toutes ses volontés. 

La sentence de Philippe est du & mars 4437 (v. al ). Dès 
les premières lignes de ce document important il rappelle, 
dans un langage irrité, les méfaits des Bruges. « Depuis 
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«leur retour de Calais lesdits de Bruges se sont, dit-il, lou- 
4 jours tenus envers nous en toutes rébellians et eommotions 
«et désobéissanceés , lant en noslre dilé ville comme dehors, 
« par quoi, selon raison et justice, iceulx de Bruges ont for- 
« fait envers nous, corps, vies, biens, priviléges, loix, fran- 
« chises et libertez quelconques. » S'i daigne les recevoir en 
sa mera, c'est « jà soit, ajoule-t-l orgueilleusement, que 
«ayons bien, selon les haulles ei nobles seigneuries que 
u nosire benoist Créaleur nous a octroyées en ce monde , la 


« puissance et ficulté, se eussions voulu, de réduire par main 
a armée lesdicts de Bruges en noslre subjeclion et obéisssnce, 
uet les destruire et mettre à toule misère et povreté. » Le 
duc de Bourgogne n'épergne d'ailleurs la cité de Bruges que 
parce que ses intéréls sont intimement liés à ceux du com- 
merce, « désirant éviter , déclare-t-il, la désertion qui par 
u ladicte rigueur porroit s'ensuivre en nostre dicte ville, la 
u quelle a esté, devant lesdites choses advenues , renommée 
«une des notables en faic de marchandise en loute chré- 
«tienté, et par qui tous nos pays et seigneuries de par dechà 
«et auires voisins sont principalement fondés, nourris el 
« soutenus en fait de marchandise , au bien de la chose pu- 
«blique. » 


Voici quelles sont les conditions de cette amnistie annoncée 


en des termes si sévères 

La première fois que le duc ira à Bruges, les bourgnes- 
tres, échevins, conseillers, trésoriers. hoofimans. doyens 
et jurés de la ville, accompagnés de dix personnes de chaque 
mélier, se rendrent lêle et pieds nus à une lieu de la ville 
et s'y agenouilleront devant le duc ; ils imploreront son par- 
don el sa miséncorde et l'inviteront à entrer dens leur ville, 
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lui en offrant les clefs avec leurs corps et leurs biens. À 
l'avenir, toutes les fois que le duc se rendra à Bruges , les 
magistrats seront tenus de lui offrir les clefs, et il sera libre 
de les rendre ou de les garder comme il le jugera conve- 
nable. 

La soumission des Brugecis ayant eu lieu, ils accomps- 
gnerant le duc jusqu'à son palais. 

Afin qu'il reste des traces éternelles de cet événement, 
on érigera au lieu où les bourgeois se seront agenouillés une 
croix de pierre où cel événement sera rappelé. 

On exécuters à la porte de la Bouverie les travaux né- 
ctusaires pour qu'on ne puisse jamais plus y passer. Il y sera 
bâti une chapelle, pourvue d'un revenu de soixante livres, 
dans laquelle une messe aura lieu chaque jour. 

Tous les ans, le 22 mai, on célébrer à l'église de Saint- 
Donat un solennel service anniversaire auquel assisteront lous 
les magielrats, Rooftmans el doyens. Vingl-quatre personnes 
y liendront des torches allumées. 

Comme le duc a l'intention d'envoyer à Bruges un commis- 
ssire avant quil ÿ paraisse lui-même, il exige que les 
magisirats el les doyens se rendent au-devant de lui et pro- 
Lestent à genoux de leur obéissance au duc. 

Afin de réparer les grands dommages que les Brugeois ont 
causés au prince, ile sont condamnés à lui payer une amende 


de deux cent mille philippus d'or ‘. 


Les magistrats de Bruges ezporirent au due que la ville de Bruges 
était si appauvrie qu'il lui serait impossible de payer une somme aussi 
eunsidérable, el, par une charte du AU mars 1437 (1. at), le due déclara 
52 contenter du payement immédiat de trente mille philippus. La veuve et 
les héritiers du sire de l'isle-Adam reçurent le tiers; a ville de l'Éciwse 
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son domaine le droit de succession aux 
biens des bälards décédés sans enfants, droit qui avait été 
abandonné à le ville par ses prédécesseurs. 

Iso réservai de xer lui-même ce que lu commune de Bruges 
payerait du chef du meurtre du sire de l'Isle-Adam, d'Eustache 
Bricx, de Maurice et de Jacques de Varsserare, el les indem- 
nilés que pourraient réclamer les habitants de l'Écluee. 

La peine de confiscation était rélablie pour les délite d'oflense 
à la personne du prince. 

La réception des Aaghe-poorters dans la bourgeoisie de 
Bruges était soumise à des règles plus rigoureuses. 

Les privilèges accordés à la ville de l'Éduse au mois de 
septembre 4497 n'eussent jamais permis de relever la pros- 
périté commerciale de Bruges, que le duc'de Bourgogne était, 
inoins que personne. intéressé à anéantir. En les modifient 
le & mars 1837 (v. s1.), il conservait loutefois aux habilants 
de l'Écluse le droit de décharger dans leur port les charbons 
destinés aux forgerons et les bois de la Suède et du Dunemark, 
et, de plus, il les maintenait dans leur affranchissement de tout 
lien d'abéissance aux Brugeois aussi bien pendant la paix qu'en 
temps de guerre. 


ébünt {rois mille philippas; mais Roland d'Uuterke s'en ft donner 
quatre mille, c'est-à-dire le double de ce qui fut accordé à là famille 
d'Éustache Uriex el de Maurice de Varsenare. J'ignore à quel Litre la 
demvirelle de Douslieu fut plus généreusement récompensée que les 
sires de Saveuse, de Hautbourdin, de Cbarny, d'umières, de Lichter- 
velde, de Vauldrey, de Dampierre, de Rchefurl. À éôté du nôrm de Jean 
Debul, l'un des secrétaires du ue, trouve celui de Jean Deloire, ter- 
viteur de Maurice de Varsienare qui avait été blessé en défendant son 
malire. Compie de Jean d'Ongnies (Arche gén, du doyaume). 
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Ajoutons que le Caifkel de 4807, déchiré en 4614 par la 
commune puissante et redoulée, se retrouvait out entier dans 
la sentence prononcée en 1437 contre le commune vaincue. 

Le duc annonçait ouvertement son intention de reconstituer 
l'organisation arbitraire que leun sans Peur avait vainement 
essayé de fonder. Il maintenait lu levée du seplième denier, 
autorisait l'incarcéralion des bourgeois avant qu'ils eussent élé 
candemnés, ei établissait de nouveau que si l'on voyait sur les 
places de la ville élever quelque bannière sans que la sienne 
eût été arborée la première u heelui qui de ee seroi convaineu, 
« lon couperait la teste devant la halle » 

Les métiers qui auraient concouru à de semblables mani- 
festations étaient menacés de voir leur bannière à jamais con- 
fisquée et de perdre l'insigne le plus populaire et le plus glo- 
rieux des corporations industrielles. On leur enlevait imeé- 
diatement le maendghele, qui était prélevé chaque mois sur 
les revenus del ville. Le ledig-ganck, ou suspension de leurs 
travaux, était un autre délit qui devait être puni de la confisca 
lion de leurs franchises +. 


* Groenen Boek [Archives de Bruges) — Le 2 juin 1458, une autre 
sentence de condamnation fut portée contre le Franc. Le duc 
lippe y rappelait l'alliance des habitants du Franc avec les Brugeois, 
leur expédition contre l'Ecluse, la part qu'ils avaient prise à la mort de 
meuire Jean de Hornes. Vingt-deux personnes fürent excéplées dé l'a 
nistie, et l'amende fut fixée à cent mille philippus d'or {Archives de la 
Flandre cccidentale). Sur celle somme , dix mille phitippus devaient étre 
distribués aux amis du duc qui avaient Le plus souffent de l'insurrection 
des Brugcois; ils furent partagés entre quatre-vingt-cinq personnes, 
parmi lesquelles nous retrouvons Les sires d'Uuilerle, de Uhislelles, 
de Lalaing, d'Humières, etc. — Frauconates multati, dit Meyer: pars 
bona ad inopiam redacti. 
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Le duc avait réussi à replacer la Flandre sous le joug de 
son autorité absolue. Afñn que désormais elle dominät seule, 
il vouleit, par une flétrissable conséquence de sa politique, 
imiter l'ingratitude de Philippe le Hardi vis-à-vis des médiateurs 
de la paix de Tournay, et s'empressait de renverser toutes les 
influences dont il craignait la rivalité, sans en excepter celles 
qui lui avaient été utiles et favorables. 

Aussitôt que Rosse Onredene ovai 


rétabli dans leurs pré- 
rogatives les officiers du duc, le premier usage qu'ils en avaient 
fait avait été de le condamner à l'exil. 

Quand le supplice de Jean Welgherecdt et d'Adrien Van 
Zecbrouck est devenu le iriste gage de la soumission pro— 
chaine des Brugeois, le duc faitarrèter et conduire à Vilvorde 
Vincent de Schotelære. dont il réclama la protection le 
24 décembre 4436, et Louis Vande Welle, qui le sauva 
le 22 mai 1437, olors qu'il ne lui reslail plus aucun secours 
qu'il pôt invoquer. 

Enfo, après la conclusion de la paix, dans eue liste 
fatale qui dévoue au dernier supplice quarante-deux citoyens 
dune cité décimée par la peslé et la famine, le nom de 


cent de Schotelaere est cité le douzième : avant le sien figure 
célui de Louis Vende Walle, eL comme si de plus grands ser- 
vices mérilaient un plus affreux châtiment, Louis Vande Walle, 
qui éxposa sa vie pour sauver celle du due Philippe, verra 
pénir avec lui sa lemme et son fils. Le capitaine des Scaer- 
sueters, Jacques Neyis, complice de son dévouement, l'expiera 
par le même supplice. 

Ce n'était point ainsi que ls Flandre sélait représenté, 
dans ses espérances, les bienfaits de la paix succédant à une 
si cruelle désolation. Un sentiment profond d'inquiétude 
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st manifestait et présageait dans l'avenir de nouvelles ven- 
grances. Besucoup de bourgeois réselurent de quitter leurs 
foyers, sous le prétente de faire des pélerinages, les uns à 
Notre-Dame de Walsingham, les autres aux Trois-Rois de 
Cologne, ceux-ci à Saint-Martin de Tours, ceux-là à la Sainte- 
Baume de Provence , ou aux Saintes-Larmes de Vendôme : ils 
n'eussent pas méme reculé devant le grand pélerinage de Saint- 
Thomss dans les Indes, placé par les géographes de ce temps 
à Lrois journées au delà du Catbay. Le duc l'apprit, el, par son 
ordre, quatre pélerins furent arrêlés el mis à mort : étrange 
moyen de rendre le confiance à ceux que la crainte des sup- 
plices éloigoait de leur patrie ! 

On touclui à l'époque où devait s'exécuier ls sentence pro— 
noncée à Arras. Le 14 mars, Jean de Clèves se présenta, 
comme commissuire du duc, aux portes de la ville de Bruges. 
Les magistrats ct les doyens des métiers l'attendaient près du 
couvent de la Madeleine. Dès qu'ils l'aperçurent, ile s'agenouil- 
Ièrent, puis ile le conduisirent solennellement au palais du duc 
La paix fut proclamée du haut des halles, et landis que l'on 
canviait le joie publique à saluer de ses acclamations la révu- 
veriure du Zwyn, de sombres images de deuil vinrent la trou 
bler : un immense échafaud s'élevait sur la place du Marché, et 
lés bourgeois prisonniers sortaient du Stéen pour étre livrés à 
le toriure, en présence des conseillers du duc, inveslis, au 
mépris des privilèges de l'autorité attribuée légitimement aux 
échevins. Jacques Nevis fut le premier qui la suit: une femme 
qui, selon quelques chroniqueurs, avait entretenu pendant 
longlemps des intelligences acerèles avec le due pour faire 
tromyher ses intérêts, fut soumise aux mêmes douleurs par 
la main du bourreau. C'était la femme de Louis Vande Walle, 
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Ja sœur de Vincent de Schotelaere. Si la faiblesse de son sexe 
eût dû la protéger contre ces angoisses el ces souffrances, elle 
en sortit du moins réhabilitée devant l'histoire, comme ces 
accusés dont quelque rude épreuve par le feu ou por le {er 
justifiit l'innocence. 

Lorsque le moment fixé pour les supplices arriva, les habi- 
tante de Bruges remarquèrent avec efroi qu'à côté de Jean 
de Clèves siégeait l'un des plus redoutables ennemis des com— 
munes, Colard de Commines. Dans cetie première journée 
périrent Josse Vande Walle, fils de l'ancien bourgmestre de 
Bruges, Corneille Van der Sserten, Lampsin Meitengelde, 
«l, avec eux, le doyen des charpentiers, des membres des 
corps de métiers, et un pauvre religieux de l'ordre de Saint- 
François : Jacques Neyts était le dernier. Déjà il sétait age- 
rouillé, les yeux bandés, dépouillé de ses vétements, prêt à 
offrir à Dieu son dernier souffle el sa dernière prière, quand 
Jean de Clèves Gt signe qu'il lui accordait la vie, et Colard de 
Commines jeta son manteau sur les épaules du malheureux que 
le glaive allit frapper. Le peuple, qui avait naguère condamné 
Ie serrurier de la porte de la Bouverie pour avoir sauvé Philippe, 
Sélonna de ce que celui-ci se contentät de torturer Le capitaine 
des Scaerwetters, tour à tour obligé de fuir Bruges à cause de 
son dévouement eu duc, et ramené à Bruges par les bourreaux 
du duc Iriomphant. 

Abrégeons ce iriste récit, Le 2 mai, Vincent de Schotelaere 
expia sur l'échafaud sa généreuse médiation entre l'ambition 
de Philippe. soutenu par les pillarde de l'Édiuse et les fureurs 
de la multitude encore toute souillée du meurtre d'Eustache 
Bricx. Louis Ven de Walle et sa femme Gertrude de Schote— 
ent partager son sort, lorsque le son de toutes les 
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cloches annonça aux hubitants de Bruges que la duchesse de 
Bourgogne venait d'entrer dans leur ville. où elle devait assis- 
ter le lendemain à la célèbre procession du Saint Sang; sa 
présence Bt ersser les supplices. Louis Van de Walle eurvi- 
vait à son fils el Gertrude de Schotelaere à son frère; der- 
niers rejetons de deux familles décimées par une coupable 
ingratitude, ils n'étaient descendus de l'échafaud que pour 
disparaître duns les ténèbres d'une éternelle captivité au cht- 
teau de Winendale. La mémoire de ces généreux défenseurs 
des communes, martyrs aussi bien que Jean de Heyle, devait 
s'associer désormais eux souvenirs héroïques du vieux donjon 
de Gui de Dampierre. cel autre mariyr des temps chevale= 
resques. 

N'oublions pas que parmi les victimes que s'était réservées 
lo vengeance de Philippe se trouvait le poric-étendard d'Ocst- 
camp; sa têle sanglante fut exposée aux regards, ornée du 
chaperon de roses que la commune de ce village avait obte- 
nue le 8 septembre 4836, pour être accourue la premibre à 
l'appel des Brugcois. 

Les funèbres images de ces supplices pesèrent comme un 
linceul sur louie une génération. Tous les visages étaient 
voilés de deuil, tous les cœurs dominés par la honte et le 
lerreur : le repos qui succédait aux troubles et à la guerre 
ressemblait bien moins à la riante aclivité de la paix qu'au 
silence de la tombe. Les bourgeois semblaient ne retirer 
aucun fruit de lous leurs socrifices. La plupart des marchands 
étrangers qui avaient quitté Bruges ne se hâtaient point d'y 
revenir: les épidémies n'avaient pas cessé el les nouveaux 
impôts que l'on avait établis sur toutes les denrées mainte= 
naient le femine : chaque jour on voyait dans les rues des 
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malheureux succomber à leurs souffrances et à leurs privu- 
tions et tomber sur le pavé pour ne plus se relever. 
D'autres calemités mirent le comble à ceite désolation. Des 
pluies désastreuses qui se succéclèrent sans interruption ruinè- 
rent loutes les moissons ; elles rendirent les chemins imprali- 
bles pendant quelques jours, et lorsque les loboureuré 
purent sortir de leurs chaumitres, le sillon, naguère encore 
couvert de riches épis, était redevenu stérile pour la main 
qui l'avait fertilisé. 
Pendant quelque temps le due de Bourgogne parut voir 
avec joie la grandeur des communes llamandes sepée par la 
misère, celle plaie du corps qui laisse rarement au cœur 
même toute son énergie el toute sa fierté. Si les habitants de 
T'Écluse soulevaient quelque contestation dont le résullat était 
de suspendre ou de gêner la navigation de là Reye , il:se mou 
trait peu disposé à intervenir, eL ne 8e hétait pas davantage de 
défendre à Henri de Borssele de piller les côtes de la Flan- 
dre, comme si elle n'eût pas cessé déire une terre ennemie. 
Cependant loute l'Europe commerciale assislait avec dou- 
Jeur à l'abaissement d'une cilé qui était naguère encore l'une 
des merveilles de la chrétienté. La neutralité de la Flandre 
dans les guerres de la France et de l'Angleterre avait pendant 
longiemps fevorisé, au milieu des discordes des royaumes 
voisins, le développement de la prospérité de Bruges, et sa 
renommée sélail étendue de plus en plus chez les nations 
éloignées. L'historien grec Chalcondyle a soin de rappeler que 
les floites du Bosphore se mélaient aux floiles scandinaves 
dans les boseins de le Reye”. « Ou pays des crestiens, dit un 
« autre auteur grec, le Crétois Emmanuel Piloti, sont nom- 


* Sont le rolame Clan urban a hein qui pre 
Mme de dit F 19 
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« mées par lame deux terres principales de grans fie de 
« marchandises comme oultremontain la ville de Bruges et en 
« lialie celle de Venise , » et après avoir raconté que les mar 
chands de Bruges vieanent chercher en Orient les « lymons » 
d'Alexandrie. la cire, le safran et le sésame de Satalie, il 
ajoute que dans les poris de la Tauride, où la Grèce d'Héro= 
dote n'avait osé pénétrer, « draps de laine en très-grande 
« quantité et d'une très-grande voleur se Lirent de le Flandre, 
« pays fameux et gentil ‘. » L'activilé des relations indue- 
telles fondées par la Flandre , soit qu'elle luitât en Europe 
contre le principe antisocial de la violence et de la guerre, 
sit qu'elle portét la lumière dens les climats fabuleux de 
l'Orient, ne cessait, depuis trois sècles, de se révéler par 
des bienfaits. À l'époque de Gui de Dampierre, un sire de 
Laval, époux de Béatrix de Gavre, appelle dans son do- 
maine quelques lisserunds flumends , ct Laval doit à la 
febrication de ses loles, recherchées dans toute la Breta- 
gne, une source durable de richesses. Un siècle plus tard, 
à l'époque dont nous retraçons l'histoire, un roi d'Écosse, 
Jioques ler, ouvre les villes déseries de ses Étais, épuisées 


prsregunturlegilus: duceristius reglantt ditissimi et opulentissimi qui 
regi parent semper in sulam ejus accedentes.… llorum de grege est Bur= 
gundiz dux imperitans regioni magnæ ecoou urbibus plurimis, iuter 
ques éliam recensetur Drugensium urbs et Sclusoran maritimorum, nes 
non Gantyra urbs magna el florens opibus. Est autem Bragensium urbs 
mariliros Oceant sdjacens a regione Anglis insule sie appallato : ad 
quam et naves a nostro mari et ab urbibus in Oceanum vergentibus, ab 
Germanis, Hispanis, Anglia, Daciaqueet a reliquis regionibus appellunt : 
Flandria isii rogioni nomen est. Do Rebus Turcicis, k 

* Em, Port, Mémoire adresré au paye Eugine IV, pp. 352, 370, 
528, SH et MA, 
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par cent cinquante snnéos de guerres civiles, à des ou- 
vriers venus de Flandre. Peu de temps suffit pour leur rendre 
leur ancienne splendeur. La production des objets que jus- 
qu'à ce jour en n'avait pu chercher au debors qu'à grands 
frais, croit l'aisance, ct l'exemple des prodiges opérés 
per le travail est si puissant que les Écossais eux-mêmes 
quittent leurs clans et leurs châteaux pour se presser dans 
Jatelier des marchands flamands ‘. Les migrations fugiives 
de la Flandre qui peuplèrent les bords de l'Elbe , les colonies 
que la croisade déposa aux bords du Tage au sur les rives de 
k Propontide et de la mer de Chypre. celles que Philippe 
le Bel perséouta à Paris et que Frédéric Borberousec proté- 
ges en Allemagne , celles qui s'établirent en Angleterre. de 
Henri ler à Édouard Il, avaient aussi en d'autres temps 
enseigné leurs progrès el leurs arts et exercé la même in- 
fluence. Quel cet le pays du monde que l'industrie de nos 
pères n'ait ainsi Fécondé de ses sueurs? La Flandre, avant de 
s'efacer des annales de l'histoire, devait communiquer un 
soufile de sa vie à tout ce qui allait survivre à sa grandeur. 

Au milieu du quinaième siècle la décadence de la Flandre 
est déjà apparente. IL est conforme aux desseins du due de 
Bourgogne de laisser d'une part s'affaiblir l'industrie nationale 


* Gum, toties spoliatis sique incensis wwbibus javentuie ad studia 
armorum converia, cætera arles aogligerentur, opifices omis generis e 
Fiandria premits ei immunitatibus {rex) exchit urhesque prope acuas 
hoc genere hominum replevit. neque spcriem lantam et frequentiam 
antiquam oppidis ita restitait, sed magnam otiosorum Lurbam ab inertia 
ad laborem traduri, eflecilque ne quod parvo sumiu domi confci possel, 
magno pretio foris pararetur, Cum omnes rogni parles labefactas ita 
commodis remediis confirmaret, incurit tamen... Bvewavax, Mervon 
Sectiear. Hb. de, p. 361. 
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qui décline dans toutes les villes, de concenirer d'autre part 
lea richesses du commerce extérieur dans les dix-sept comp- 
Loirs de Bruges. Tous ses efforts tendront désormais à détruire 
les corps de métiers si tumultueux et si redoutables, et à 
élever sur les ruines de leurs vastes associalions de paisi- 
bles compsgnics d'Italiens et d'Espagnols, eucoesseurs des 
Cortcbrague el des Repondi, loujours empressés à aider les 
princes de leurs prêts usuraires. La politique bourguignonne 
re cherche pas uniquement à renverser les franchises com 
munales qui seules peuvent conserver à la Flandre son unité 
el son caractère national. pour y substituer, en vertu de la 
victoire de Roosebeke, une autorité absolue dont l'ambition 
des rois voisins se dispulera plus tard les débris : il fout 
que le commerce , les métiers et les art qui, su moyen âge 
eurent la Flandre pour première patrie, y soient soumis aux 
mêmes droits de conquéte, et l'on verra au moment où les 
marchands étrangers s'éloigneront de ses rivages abandonnés 
sans protection à la chute d'une dynastie également étrangère. 
la Flandre ne relrouver en elle-même ni l'indusine qui dans 
l'ordre matériel donne chaque jour aux peuples le pain du 
travail , ni les institutions qui dans l'ordre moral les font 
vivre plusirurs siècles 

En 1438 comme en 1385, les marchends étrangers qui 
résidaient à Bruges ervinrent pour ramener le concorde 
et la paix: ils déclaraïent qu'ils quitteraient la Flandre sils 
n'y trouvaient pas des garanties de sécurité, el deman- 
daient en même temps le rétablissement des relations com- 
merciales entre la Flandre et l'Angleterre. Le duc Philippe 
ft droit, aussi bien que son aïeul. à ces menaces et à ces 
phintes : seulement. pour que son honneur ne souffri point 
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des négociations avec les Anglais, la duchesse Isabelle, qui 
était par sa mère nièce de Henri IV, interposa sa médiation 
pour les préparer. Le roi d'Angleterre ne sy montra point 
opposé. et le 23 novembre 4 438 il nomma des ambassadeurs 
pour traiter de celte paix commerciale. Les conférences curent 
lieu entre Caleis et Gravelines ; elles durèrent longtemps. La 
duchesse de Bourgogne 8 y rendit elle-même svec des députés 
de la Flandre et du Brabant. Enfin. dans les premiers jours 
d'octobre 4439, après de longues discussions, on convint 
d'une trêve. Elle proclema la liberté de la péche à partir du 
à octobre; celle des échanges commerciaux, à partir du 
Aer novembre. Cette trêve devait durer trois ans: le 24 dé- 
cembre de l'année suivante, elle fut de nouveau prorogée pour 
cinq ans". 

D'autres négociations dont l'ambition personnelle du duc se 
réservait tous les avantages, s'étaient mélées à celles de la 
trève : il s'egissait de la délivrance du duc d'Orléans, depuis 
vingt-quatre ans prisonnier des Anglais. Le malheureux prince 
avait cherché à se consoler de ses ennuis en composant des 
ballades, des caroles et des chansons : sa muse, trop portée 
peut-être à oublier, à flatter et à ne voir dans la vie que des 
illusions et des rêves (c'est le défaut de toutes les musts}, 
avait jeté un voile de fleurs poétiques sur un passé plein de 
sang pour s'adresser en suppliante à la générosité de l'héritier 
de Jean sans Peur. Le duc Philippe aimait les lettres: il avait 
été toujours Le bon duc de Bourgogne pour les chroniqueurs. 
qui devaient par mille récits former un faisceau de témoi- 
gnages adulateurs qui trompât la postérité. 1 ne fivonisait pas 


: Ras, », 1, pp. 50, 65, 86 e1 01. 
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moins les poètes, séduits par ses bienfaits, parmi lesquels on 
peut ciler son panetier Jesn Regnier, Pierre Michaut, l'au- 
teur du Doctrinal de la cour, Martin Franc, qui lui dédia les 
polmes du Champion des dmes e1 de l'Estrif de fortune 
et de vertu, el cent autres fameux dans l'art des fictions 
allégoriques du quinzième siècle. L'un d'eux, sans doute, com 
posa les vers qu'en échange d'autres vers écrits à Londres il 
adresse à Charles d'Orléans. Le prince prisonnier lui disait 
dans sa réponse : 


De Ia balade que n° 
Anvoyée, comme sa 
Touchant paix et ma délivrance 

de vous mercie chièrement ; 

Bt sans plus decpendre langage 

A courts mots, plaise vous penser 
Que vous laisse mon cueur gaie 
Pour oujeurs, sans jamais faulser, 
Be vostre pariy loyaument 
ftiendray, sans faire changement 
Tout Bourpongnon suy vrayement 
De cueur, de corps eL de puissance, 


Phlipps, slarmé du développement rapide de la royauté de 
Charles VII, songeait à réunir, pour les lui opposer, les 
anciennes factions des Bourguignons et des Armagnacs. En 
remerciant le duc d'Orléans de sa ballade, il ajoutait : 


Re meltez point en oubliance 
L'esta eu le gouvernement 

Le la noble maison de France, 

Qui se maintient piteusement ; 

‘Vous saurer tout, quoy el comment ; 
den 


dy plus pour le meilleur, 
an en dit Lant et expose 
Que c'esl à oir grent orreur, 
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Les chroniqueurs racontent que Philippeavait fait promettre 
à l'ilustre poëte que s'il lui devait le terme de sa longue cap= 
tivité, il deviendrait son allié le plus fidèle et épouserait une 
princesse de sa maison. Toutes ces intrigues se retrouvent 
dans ces deux vers du captif d'Azincourt : 


Peu de nombre Aull que manye 
oz faiz secrez nor bien céler. 


Les Anglais. toujours impatients d'affaiblir le France par 
de nouvelles divisions, n'ignorèrent point, sans doute, ces 
engagements secrets, et l'on ne doit point s'étonner de ce que 
la duchesse de Bourgogne dblint bientét une promesse for- 
melle du cardinal de Winchester, oncle du roi d'Angleterre 

Il ne restait plus qu'à trouver l'argent nécessaire pour payer 
la rançon. 

1 ne me faut plus riens qu'argent 
Pour avancer Lost mon passaige ; 
Et pour en avoir prestement 
Meltroye corps eL ame en gaige : 
Qui m'onters de ce ourment 


A1 m'acheter phainement… 
“Tout sien serai sant changement. 


Philippe recourut à lo générosité des bonnes villes de 
Flandre en leur laissant entrevoir là préoccupation d'un grand 
intérét politique ‘, et elles consentirent, à sa prière, à offrir 
l'obole de Bélisaire à ce prince que les conseillers du duc de 
Bourgogne avaient autrefois accusé de vouloir livrer la Flandre 
À la torche des incendiaires. 


* Voyez notamment le Gomple du Franc de 
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Charles VII fut aussi instruit des négociations dirigées 
contré lui, et avant qu'elles fussent terminées, sa résolution 
de donner de nouveaux capitaines aux compagnies d'hommes 
d'armes fit éclater le complot avorté qu'on nomroa la Praguerie. 
Le duc de Bourbon ÿ enirataa si imprudemment le duc d'Alen- 
çon, les comtes de Venddme et de Dunois et le dsuphin lui- 
même que Philippe fut obligé de désarouer cette folle tente- 
tive d'un prince allié à sa maison. 

Cependant le duc d'Orléans avait quitté Londres vers les 
premiers jours de novembre 4440. La duchesse de Bourgogne 
l'altendai à Gravelines ; le duc Philippe s'y rendit également 
et lui fit grand accueil. De Gravelines, ils allèrent ensemble 
à Saint-Omer ob ils logèrent à l'abbaye de Saint-Bertin. Deux 
jours après leur arrivée, le due d'Orléans jura solennellement, 
en présence d'une nombreuse assemblée, d'observer le traité 
d'Arras. Le comte de Dunois prêt le même serment, quoi- 
qu'au souvenir de ces conditions humiliantes pour la France 
il semblat d'aberd hésiter. Auteitôt après l'archevéque de 
Narbonne fiança le duc d'Orléans à mademoiselle de Clèves: 
mis la célébration du mariage fut remise au samedi avant la 
Saint-André. Le duc Philippe voulait que la cérémonie eût 
lieu avec pompe. I] conduisit lui-même sa nidee à l'autel. Le 
due d'Orléans accompagaait la duchesse Isabelle ; à leur suite 
marchaient les comtes d'Eu, de Nevers, d'Étampes, de Saint- 
Pol, de Dunois et d'autres puissants seigneurs. Plusieurs 
nobles anglais s'étaient joints à leur cortége, et de toutes parts 
on voyait briller de riches blasons sur le manteau des cheva- 
liers, des écuyers et des demoiseaux ; tandis que le son des 


trompettes fisaitretentir les hautes nofs de l'antique abbaye 
des rois mérowigs. 
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Lorsque la cérémonie fut terminée, on pass dans la salle 
du banquet. Le reste du jour fot ogcupé per des jouics, Les 
deux princes rivalisbrent de générosité, et, selon la coutume, 
les hérauts d'armes qui en avaient reçu des lémoignages les 
proclamsient à haute voix en criant : « Largesse! lr- 
gessel » 

Le mardi suivant, le due tint la dixième fête de la Toison 
d'or. Le duc d'Orléans fut invité à se rendre au sein du cha= 
pitre qui délibérait sur le choix des nouveaux chevaliers. 
« Monseigneur le due d'Orléans , lui dit Hugues de Lannoy. 
« voyez ici en votre présence mon très-redoulé seigneur le 
« duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères de l'ordre 
« de la Toison d'or, qui ont avisé que, pour la très-houte 
«renommée, villenco et prevd'bommie qui est en votre 
« très-noble personne, ils vous présentent un collier de Iedite 
« ordre, en vous prisnt très-bumblement qu'il vous plaise à 
« recevoir et porter ; afin que le très-fraternel amour qui est 
«entre vous st mon Irbs-redbulé seigneur se puisse mieux 
« entretenir et persévérer !, x 

Aussitôt que le duc d'Orléans eut été admis selon les rites 
usités, il prit part aux délibérations du chapitre, et afin que 
rien ne manqué à l'alliance politique qui se cachait sous les 
apparences de la fraternité chevaleresque , les nouveaux che- 
valiers que l'on élut furent les ducs de Bretagne et d'Alençon. 
ces autres chefs de la conjuration une fois étoufée, mais prête 
à renallre, qui menaçait la royauté française. 

Pendant ces fêtes, les députés de Bruges vinrent presser 
le duc de calmer son ressentiment et de se rendre dans leur 
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ville. Le due d'Orléans appaya leurs prières. Philippe, qui 
dans ces circonstances importantes désirait plus que jamais 
la paix de la Flandre, résolut de se montrer clément et 
leur promit d'accéder à leurs désirs : en effet, il partit peu 
de jours après pour Damme avec le duc d'Orléans et toute 
sa cour. 

Le 41 décembre, les magistrats, les doyens des métiers 
et les plus notables bourgeois s'avancèrent hors la porte de 
Sainte-Croix jusqu'aux limites du Franc. Aussitét que le duc 
prut, ils s'agenouillèrent sans ceinture, sans chaussure et sans 
chaperon et crièrent merci les mains jointes. Le duc garda 
un moment le silence : cependant la duchesse d'Orléans l'ayant 
spplié d'oublier toutes leurs anciennes offenses, il leur per- 
mit doucement de se lever; mais on remarqua qu'l accepta 
les clefs de la ville et les remit au sire de Commines. Phi: 
lippe se souvenait-il du 22 mai 1437? Il déclara nésn- 
moins qu'il perdonnait aux Brugeois tout ce dont ils s'étaient 
jamais rendus coupables vis-à-vis de lui et qu'il se reposait 
ea leur fidélité : un peu plus loin, les abbés de Ter Doest, 
d'Eeckhout et de Zoelendale l'attendaient en chantant le Te 
Deum laudamus. Quatre-vingls trompelles d'argent relenti- 
rent lorsqu'il passe sous la porie de Sainte-Croix. Ce fui là 
que le bail Jean de Baenst lui présenta les nobles de la ville : 
fidèle au aystbme qu'il ae propoæit de suivre désormais, il 
aima mieux se placer au milieu des marchands étrangers qui 
étaloient de magnifiques costumes de satin, de damas el 
d'écarlate. Ici l'aigle impériale annonçait les cent trenie-six 
marchands de la hante allemande; plus loin parsissaient les 
riches marchands de Milan, de Venise, de Florence. de Gênes 
ou de Lucques , ou bien ceux du Portugel, de la Cstalogne ; 
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de l'Aragon, dont un More soutenait l'éclatant écusson. 
Toutes les maisons étaient tendues de somptueuses lapis- 
series et d'étofies précieuses. À chaque pes on rencontrait 
des arcs de triomphe el des ornements où des personnages 
muets figuraient quelque allégorie. À la porte de Sainte-Croix 
on voyait une forêt, et saint Jean-Baptiste qui portait ces mois 
écrits sur sa poitrine : Ego vor clamaniis in deserto : parale 
oiam Domini. « Je auis la voix qui retentit dans le désert; pré- 
parez la voie du Seigneur !» ce qui étail une allusion à l'entrée 
du duc Philippe. Plus loin la représentation des misères de 
Job reproduisait les calamités qui avaient afligé les Bru- 
#e0it; plus loin encore se trouvaient les quatre prophètes. Le 
premier disait : « Ton peuple se réjouira en toi!» le second : 
« Le prince de Dieu est au milieu de nous; » le troisième 
« Venons et retournons vers noire Seigneur: » le quatrième 
sjoutait : « I fout faire lout ce que le Seigneur nous a dit. » Le 
dévouement des Brugcois n'était pas moins grand que leur dis- 
position à l'obéissance, s'il faut en juger par le sacrifice d'Abra- 
bam qu'on avait choisi pour le figurer. L'histoire d'Esther et 
d'Assuérus relraçail la médi dela duchesse en faveur des 
Brugeois. Cent autres emblèmes exprimaient les mêmes sen 
timent 
Sur la place du Bourg, une statue, depuis imitée à Bruxelles. 
versait de l'hypocras. Au marché, une fontaine esnstruite 
par les marchands allemands attrait tous les regards : on y 
voyait trois trilons et trois sirènes nager dans un bassin sur- 
monté de deux femmes qui faisaient jailir des flots de lait de 
leurs mamelles: plus loin. un personnage burlesque, prodigue 
de vin du Rhin, rappehit la statue de le place du Bourg : sen 
suelles et grossières nnnges faites pour réjouir un prince 
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nourri des vers du Pastorale et lui-même entouré à sa cour 
des vices les plus infämes *. 

Vers le soir on alluma des feux sur toutes les tours de lu 
ville, et le due, à cheval, portant la duchesse d'Orléans en 
croupe , parcourul les rues à la lueur des Lorches. Toutes les 
cloches étaient en branle; on n'entendait que des joueurs de 
luth ou de harpe , el de joyeuses chansons entonnèes par les 
ménestrels. La cité, qui dans ses allusions sacrilèges appelait 
le duc de Bourgogne tantôt le Dieu sauveur de l'Évangile, 
tantôt le Dieu d'Abraham à qui elle offrait tout son peuple en 
sacrifice, pouvuit-elle eublier qu'il ÿ avait des traces de sang 
sous les fleurs dont ses places publiques étaient émaillées? 


* Jean d'Uutkerke, 1439; Coswin Dewilde, 4446. — Les titres lité 
raires de Gilbert de Lannoy à la reconnaissance des géngraphes et des 
historiens permettent-ils de rappeler l'étrange remords qui pourauivait 
sa conscience au déclin de si vie, quasi ad pi verperemt Voyez Riva 
v1 4, p. 149. — Hugues de Lannoy avait voyagé comme son frère; sil 
n'écrivit pas le récit de ses aventures, il lisa du moins une mémoire 
sans tache, et je ne crois pas que l'on ait gravé sur aucune tombe de che- 
valier, au moyen âge, uneépitaphe plas belle que lasienne : « Premitre- 
ment en l'asge de vingt ans receut l'ordre de chevalier au Erès sainct lieu 
de Jérusalem; dont au retour s'en alla en Prusse, frontière conire les 
Turgs ralla avec le due Witoeq encontre les Tartares, fil cognoñstre el 
relever son nom en plusieurs haults el valeureux faits par Lou, plus que 
homme de sa nation, En son retour en France, trouva guerres et divi- 
sions entre les princes; fust capitaine de Poitiers, grand maistre des 
arbalesiriers de France, gouverneur de liollande, de Zeelande el de 
sales souvent a esté député. Par plusicurs fuis 
Home. Euses Lx ans, pour rendre celle haulle aage non serf fürs à 
Dieu a renoncé aux pensions des princes, el trespassa en cestuy moble 
collège de Saint-Pierre, plain de jours, de seplante-daux ans, le plus vicil 
chevalier de la Toison d'ur, le premier jour de may m ecce Lr1.» Buruuis, 
Gallo-Flendria, p. 485. 
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N'y avait-il pas aussi une voix secrète qui rappelait, au milieu 
du palais de Bruges , au duc d'Orléans que sous ces mêmes 
Tambris Jean sans Peur avait résolu l'attentat de la Vieille ruc 
du Temple? 

La nuit était arrivée depuis longtemps avant que ces fêtes, 
prolongées à la clarté des flambeur, touchussent à leur 1erme. 
Le lendemain dès Faube du jour retentit le cri des hérauts 
d'armes qui préparaient l'arène des joutes, Philippe remit lui- 
même lu lence à Adolphe de Clèves et epplaudi fort à son 
courage. On remarqua aussi l'udresse du sire de Wavrin. Le 
jour suivant, après le lournoi où Perceval d'Halewyn el un 
chevalier des Ardennes méribrent le prix, les magistrats 
offrirent au duc un pompeux banquet à l'hôtel des échevins. 

Peu de jours après, le comte el la comtesse de Charoluis 
arrivèrent de Bruxelles, et leur venue fut l'occasion de nou- 
veaux Louraois et d'outres fêtes non moins splendides. 

Le 17 décembre, les deux dues quittèrent Bruges. Le duc 
d'Orléans pri à Gand congé de Philippe et se dirigea vers 
Tourney. L'espoir de s'associer aue succès qui lui semblaient 
réservés avait engegé un grand nombre de personnes à 
lui offrir leurs services, et bientôt il eut des pages, des 
archers el trois cents chevaux à sa suile. Ce fut ainsi qu'il 
traversa Cambrayÿ, Saint-Quentin, Noyon, Senlis, accueilli 
avec autant de respect que s'il eât té le dauphin, et cherchant 
à peine à justifier ct armement par la crainte d'être exposé 
aux atiaques de quelques barons qui n'avaient jamais adhéré 
à la paix d'Arres ; il ne tarda pas à se rendre dans ses Lerres 
sons êire ellé saluer le roi. Charles VII lui avait vainement 
ordonné de congédier ses gens. Il était aisé de prévoir l'explo- 
Sion prochaine d'une nouvelle Praguerie. « Le roi fut averti 
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«dit Monstrelet, dé loutés les manières qu'celu due avoit 
« tenues depuis qu'il estoit retourné du peys d'Angleterre, 
«ct des alliances ct sermens faits evec le dessus dit duc 
« de Bourgogne et ausei de son ordre qu'il avoil prise; et 
« mémement que déjà esloit accompagné ét avoit de son hétel 
« grand nombre de gens des pays dudit duc de Bourgogne 
« qui avoient autrefois mené guerre au roi de France ci à 
« ses pays. EL lui fut dit en outre que ces alliances se fi- 
« soient contre lui et qu'avecque iceux deux ducs estoient 
«alliés plusieurs grands seigneurs comme les ducs de Bre- 
« lagne , d'Alençon et autres , lesquels avoient jà proposé de 
« lui bailler nouvel gouvernement, et que dorénavant son 
« royaume seroil gouverné par eux et autres tels qu'ils ÿ 
« vouldroient commettre, 1 auroit tant seulement bongéte- 
« ment son étal sans pouvoir foire aucune chose qu'il ne fust 
par le consentement et congé desdits seigneurs‘. » 

Au moisd'avril 4 #4, ls duchesse de Bourgogne s'étant ren- 
due prèsde Charles VII,à Laon, pour se plaindre de l'inexécution 
de quelques articles de la juix d'Arras, la mésintelligence du 
roïet du duc parut plus évidente que jamais. On l'accueil svec 
courtoisie, mais toules ses réclamations furent écartées. Le 
duc, mécontent, songra dès ce moment à rassembler 64 
hommes d'armes, Ses forteresses reçurent des approvision- 
nemenis el le duc d'Orléans arriva à Hesdin vers les fêtes 
de la Toussaint (1444) pour avoir une nouvelle entrevue avec 
lui. Il ÿ fut résolu qu'on convoquerait à Nevtrs une assemblée 
générale des princes qui adresserait sus remonirances au roi. 
Là se trouvèrent les ducs de Bourgogne, d'Orléans, de Bour- 


“Mossrueer, 11, 25%. 
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bon et d'Alençon, les comtes d'Angouléme , d'Élamprs, de 
Dunois et de Vendôme. Charles VII y envoya le chancelier 
de France, et ce fut entre ses mainsqu's remirent l'exposé de 
Leurs plaintes, Choque prince alléguait quelque dommage per- 
sonnel : ils se réunissaient tous pour rappeler la misère du 
peuple et la nécessité d'y pourvoir. mais la demande la plus 
importante était celle où ils remontraient « qu'eux grandes 
« affires du roysume le rai devroil appeler les princes de 
« son sang plus que nuls auires et qu'ainsi se doit faire raison- 
« nablement, vu leur grand intérêt, et ainsi est accoutumé de 
« faire par les très-chrétiens rois de France, ses progéni— 
« leurs. » Île croyaient done devoir prier le roi « qu'il lui plust 
« entretenir lesdits seigneurs en leurs prérogatives et auto 
« rités, lesquelles ils ont tant à cause des parties qu'à cause 
« des autres seigneuries qu'ils ont au royaume. » 

Le roi leur répondit que jamais il r'avait songé à enfreindre 
leurs droits et leurs prérogatives, ni à leur nuire en quelque 
chose. « Ainsi lui fassent les seigneurs, ajoutait-il, et fassent 
re à leurs sujets, en leurs terres et seigneuries sinsi 
«qu'ils sont tenus de faire. » Sur tous les autres poinis il 
justfiait ce qui avait été fait ou promettait que juslice serait 
rendue. « Toutefois le roi n'estoit pas bien content ni joyeux 
« des assemblées que les dessusdits seigneurs faisoicot en son 
à absence; car de jour en jour ÿ avoit des plus grande de son 
a bôtel et de ceux de son privé conseil qui lui disoient et 
a rapportoient que les dites assemblées n'estoient point pour 
«son bien, et qu'iceux seigneurs s'eflorçoient d'altraire de 
«leur part les nobles hommes de son royaume avecque les 
« gens d'église et le commun peuple pour faire tous ensemble 
« mouvelles ordonnances et bailler gouvemement en iceluy 
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«royaume de par les trois états : ce qui seroit et pourroit 
«étre à son grand préjudice: parce que si ainsi estoit 
« comme ils disoient , il n'aroit nalle autcrité, sinon par les 
«< mains de ceux qui avoient le dit gouvernement. A quoi le 
« roi dessus dit répondit qu'l ne pourrait nullement croire 
& qu'iceux dessus dits seigneurs voulsissent ce faire contre 
« lui, ni sa majesté royale, et par espécial que le due de Bour- 
« gogne se voulsti entremetire ni consentir d'aucune chose 
« être faite à son préjudice, considéré la paix et réunion que 
« naguères ils avoient faite l'un contre l'autre; et disoit outre 
« que si pouvoit être certainement averti qu'ils voulsissent 
« traiter ou faire aucune chose contre lui, ni sa dite majesté, 
«il laisseroit loutes autres besognes pour leur courre sus :. » 
La sagesse et la prudence du roi de France détachèrent du 
parti des princes tous ceux sur lesquels ils comptaient le plus. 
Le duc d'Orléans s'arréla devant le déshonneur d'une rébel- 
lion déclarée, et le duc de Bourgogne, voyant que l'autorité 
de Charles VII était de nouveau affermie. quitta Nevers pour 
retourner dans ses États. 

Un repos profond régnait en Flandre. « Souvenez-vous de 
Bruges ! » avait dit l'année précédente le duc Philippe aux 
habitants d'Ypres qui sagitsient. L'exemple de cette illustre 
cité qui avait acheté, au prix de tant d'humilitions, le reiour 
de sa prospérité, élait resté comme une leçon menaçante dons 
la mémoire de tout le pays. Cette paix se prolonger pendant 
dix ans. 

A cet intervalle de luttes et de guerres, dont l'histoire de 
la Flandre ne nous s malheureusement offert depuis longtemps 


* Moxermeuer, 11, 264. 
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que de rares exemples, appartiennent les brillanis récits des 
fées de la cour du duc, et des réjouissances du peuple, lès 
unes presque égales aux autres par leur pompe et leur éclei. 
les premières années du quatorzibme sidcle, deux 
joutes annuelles se célébraient à Bruges et à Lille. Le premier 
dimanche du carême , les plus notables bourgeois de la pre 
mière de ces deux villes se rendaient à Lille pour prendre 
pari aux fôtes de l'Épinette. Le second dimanche après Pâques. 
les habitants de Lille les suivaient à Bruges pour assister aux 
joutes de la confrérie de l'Ours blanc. C'était sur la place du 
marché que les combattants. eprès s'être solennellement réunis 
Alobbaye d'Eeckhout, venaient rivaliser de force ou d'adresse. 
Trois prix élsient donnés : une lance, un cor de chasse, un 
ours ciselé en argent. Celui qui obtenait le premier devenait 
le chef de la confrérie, sous le nom de forestier. La foule se 
pressait à ces joules, el d'illustres chrvaliers ne dédaignaient 
pas d'y descendre dans l'arène. 

Philippe aimait beaucoup les tournois et il y en eut un 
grand nombre sous son règne. Aucun ne fut plus célèbre que 
celui qui eut lieu 3 Gand, au mois de décembre 4445. Le duc 
avait tenu dans l'église de Saint-Jean le septième chapitre de 
la Toison d'or, où le duc d'Orléans s'était rendu, quand on 
apprit que l'un des plus illustres jouteurs de l'Europe, Jean de 
Bonifezio, chevalier aragonnais, était arrivé à Gand pour ÿ 
chercher des aventures. Il portait à la jambe gauche un petit 
cercle de fer, soutenu par une chaîne d'or. Sous l'évusson de 
ses armes on lisait : « Qui à belle dame, la garde bien. » Les 
chevaliers de la cour du due remarquèrent aussitôt ces signer 
d'un amour mystérieux qui recherchait la gloire des armes et 


tous réclemèrent l'honneur de le défier. 
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Celui que le duc choisit entre eux, et à qui il se proposa 
lui-même comme juge du tournoi, était un jeune écuyer de 
vingt-quatre ans, Jacques de Lalaing. Son père appartenait 
à l'uoc des plus illustres maisons du Hainaut ; sa mère était 
fille du sire de Créquy. Le célèbre chroniqueur qui écrivit sa 
vie retrace longnement les soins dont on entoura les premières 
années du jeune banneret qui mérita plus tard d'être surnommé 
« le bon chevalier. » Jusqu'à l'âge de sepl ans on le laissa aux 
moins des femmes. mais lorsque « le père, qui estoit sage et 
« prudent, regards quil esloit en bon âge pour l'endoctriner 
« et faire apprendre, l'enfant fut Laillé à un clerc pour l'en 
« scigner, lequel, en assez bref terme, le rendit expert et 
« habile de bien sçavoir parler, entendre et écrire en lalin 
« et en françois : de sçavoir deviser de chasses eL de voleries, 
« nul ne l'en passait; de jeux d'échecs, de tables et de Lous 
« autres ébatiements que noble homme devoit savoir, il estoit 
a instroit el appris plus que nul homme de son âge; car, 
« à la vérité dire, Dieu et nature à le former n'avoient rien 
« oublié ». » 

Le jeunc due de Clèves fut tellement chsrmé des vertus 
de Jacques de Lalaing et des grces naîves qui vailaient 
encore le feu de son courage, qu'il demanda à son père de 
pouvoir l'emmener avec lui à la cour de son oncle, le due 
Philippe. Quand le jour du départ du jeune écuyer fut arrivé, 
« messire Guillaume de Lalaing lui bailla quatre bons ronçins, 
«un gentilhomme pour le servir et un clerc bien lettré pour 
« toujours lui montrer et apprendre, afin qu'il n'oubliät son 
« latin, el'un varlet pour lui panser ses chevaux. — Jacques, 


+ Cuasremuin, Chron. de J. de Lalaing. 
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it dit le vieux seigneur de Lalaing, vous estes mon 
<'atné fils et le plus apparent hoir de ma maison; et pour ce 
« que de tout mon cœur je la désire augmenter et accroltre, 
< comme anciennemeu| nos prédécesseurs ont mis grand'peine 
« de l'élever afin de lui bailler nom immortel, je vous jure 
«sur celui qui me fit et forma que jaimerois plus cher votre 
« mort que par vous il y eût faute et qu'elle en fût en rien 
« amoïndrie. Peu de nobles hommes, ajouta Guillaume de 
« Lalaing, sont parvenus à la haute vertu de prouesse et à 
« bonne renommée s'ils n'ont dame où damoiselle de qui ils 
« soient amoureux. » Îl crut donc devoir tracer à son fils les 
règles du véritable amour, qui ne sont outres que l'accom- 
plissement de tous les devoirs, et qu'il résamait dans cette 
belle parole : « Et sachez, mon fils, que de tant que êtes plus 
« noble qu'un autre, de tant devez être plus noble de vertus. » 
A la cour du duc tout le monde simait Jacques de Lelaing 

Pbilippe estimait son courage. Les chevaliers vantaient son 
adresse à manier les armes; les dames admiraient ss beauté, 
et « assez y en avoit d'elles qui eussent bien voulu que leurs 
« maris où amis eussent élé semblables à lui. » 

Le 45 décembre était le jour fixé pour le lournoi. Jacques 
de Loing entra la veille à Gand, accompagné du comte de 
Saint-Pol, du sire de Fiennes, et d'un si grand nombre d'autres 
seigneurs qu'ils formaient une suite de cinq cents chevaux 
Lorsqu'il se rendit au tournoi, toutes les fenêtres étaient 
garnies de dames, demoiselles, bourgeoises et jeunes filles 
qui faisaient loutes des vœux pour son triomphe. La lice était 
préparée eur le marché de la Poissonnerie, près de l'ancien 
château des comtes de Flandre, habité par le duc. Devant la 
balle des fripiers on avait élevé un vaste échefaud, orné avec 
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une rare magnifcence, où À s'assit avec le duc d'Orléans, le 
comte de Charoleis et toute sa cour. Le sire de Bonifazio 
avait fait Lendre son pavillon de soie verte et blanche du côté 
de l'Escaut. Jocques dé Lalsing arriva du côté de l'église de 
Saint-Bsvon. Le premier jour était consacré aux armes à 
cheval : elles durèrent jusquà la nuit, « et à la vérité tous ceux 
« quiles virent disoient que jamais 'evoient va de qlus belles 
« et dures atteintes. » 

Le lendemain, jour du combat à pied. Jacques de Lalaing 
s'arrêta devant le duc etle supplia humblement de lui accorder 
l'ordre de chevalerie. Le duc Philippe descendit dans l'arène. 
Joques de Laking s'agenouilla devant lui, ira con épée, la 
baisa et La lui remit. Le duc lui donna aussitôt l'accolade en lui 
disant : « Bon chevalier puissiez-vous étre au nom de Dieu, de 
«Notre-Demc el de monseigneur Saint-George ! » 

Jean de Bonifazio quitta bientét on pavillon. vêtu de sa 
cotte d'armes el couver! de son bassinet dont la visière élait 
fermée. Sa main gauche soutenait, au-lessus de sa longue 
digue, une bache et un bouclier d'acier: sa main droite ogitait 
un dard léger, selon l'usage d'Espagne. Jacques de Lalaing 
portait à sa ceinture l'épée avec laquelle il venait d'être srmé 
chevalier; de le même main à laquelle était attaché son bou 
clier, il soutenait également une longue hache terminée en 
pointe aux deux extrémités; il tenait de l'autre une de ces 
lourdes épées connues sous le nom d'estoc: mais il avait fait 
ôter son bassinet et marchait le front découvert. 

La lutie s'engogea. Les deux chevaliers luncèrent leurs 
dards et, se débarrassant aussitôt de leurs boucliers désormais 
inutiles. se les jetèrent l'un vers l'autre en s'armant de leurs 
haches. Bonifezio cherchait à frapper son adversaire au visage. 
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Jacques de Laking proftait de l'avantoge de se haute taille 
pour rabatire, du bâton de sa hache, les coups qui lui étsient 
portés; deux fois la hache de l'Aragonnais s'échappe de sa 
main, deux fois celle du sire de Laleing tenta sans succès de 
briser sa . Bonifzio avait remarqué le sang-froid du 
jeune chevalier ; on le vit lout à coup laisser tomber sa hache 
et saisir de la main gauche celle du sire de Lalaing : au même 
momentil ira son épée el voulut l'en frapper, mais déjà celui-ci 
avait dégagé so hache el profitait de l'avantage de ses armes 
pour presser Bonifazio, dont les forces s'épuisaient. Le duc de 
Bourgogne, sur les instances du duc d'Orléns, jete elors sa 
beguette pour faire cesser le combat , et les deux chevaliers 
se retirèrent ensemble, se donnant des témoignages de mu- 
iuelle amilié el comblés de louanges par lous les spectateurs. 

Le duc avait pensé que l'occasion était favorable pour mon- 
ire toute sa puissance aux habitants de Gand. Il venait de 
faire la conquête du Luxembourg et récemment encore, après 
avoir rudement châlié l'insolence du sire de Lamarck , il avait 
apaisé les troubles de la Zélande. A côté de la ville de Bruges, 
obéssante et soumise, il voyait avec jalousie cette cité de 
Gand qui, la première, l'avait abandonné au siége de Calais, et 
qui, plus tard, n'avait consenti à trahir la cause de la Flandre 
qu'en le forçant à s’humilier devant elle: « La ville de Gand, 
« dit Olivier de la Marche, orissoit en abondunces de biens, 
« de richesse ei de peuple, et l'on ne parloï en Flandre que 
4 du pouvoir de messieurs de Gand”. » 

En 1440, le duc avait enlevé à Gani le grand conseil de 
Flandre pour le fixer à Couriroys mais leu violents murmures 
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des Gantois, qu'il devait encore ménager à cetle époque, 
l'avaient rédui à l'y rétablir: plus puissanten 1445, il l'avait 
transféré à Ypres, et de là à Termonde. 

Cependant la pénurie du trésor, épuisé chaque jour par 
de nouvelles dépenses, obligea deux ans plus tard le duc à se 
rapprocher des Ganlois. Il avoit formé le projet d'introduire 
dans toute la Flandre la gabelle du sel, qui n'existait en France 
que depuis le règne calamileux de Philippe de Valois. Bruges, 
désarmée par les malheurs de ses dissensions civiles, l'avait 
silencicusement acceplée en 1439 '; les Yprois semblaient 
disposés à la subir. Il ne restait plus qu'à décider les bourgeois 
de Gand à imiter leur exemple. Le duc convoque l'assemblée 
de la collace et s'y rendit lui-même, espérant que par de 
douces paroles il obiiendrait tout ac qu'il. désirait des bour- 
geois : 

«Mes bons et fidèles amis, leur dit-il, vous savez tous 
« que dès mon enfance j'si été nourri el élevé au milieu de 
« vous *; c'esl pourquoi je vous ai toujours simés plus que 
«les babilants de toutes mes auires villes, et je vous l'ai 
« souvent lémoigné en m'empressant de vous accorder toutes 
« les demandes que vous m'ivez faites : je crois donc pouvoir 
< espérer que vous aussi vous ne m'abandonnerez point 


Les Brugoois secondèrent touLefois les Ganiois dans le principe de 
leur résistance, si l'on peut croire Matthicu de Coucy :« Par l'induction de 
e coule de Gand, ile avaient promis ct juré de vivre el mourir avee eux 
et dans leurs intérêts, pource qu'ils disoient que c'estoit pour éviter la 
« gabelle du sel. » M. px Coucy, 59. 

* Ghy meet al dat ic van Joncx ende Minis in desc myne gocde see 
ghevoedt ende upghehauden ben cheweest.— Comparez Ci4sTELa1n, 
P écran. 
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« aujourd'hui que j'ai besoin de votre appui. Vous n'ignorez 
« point sans doute dans quelle situation se trouvait le trésor 
« de mon père à l'époque de sa mort; la plupart de ses 
« domsines avaient êé vendus ; ses joyaux avaient été mis 
«en gage , et toutefois le sain d'une vengeance légitime 
4 m'ordonnait d'entreprendre une longue et sanglante guerre, 
« pendant laquelle le défense de mes forteresses el de mes 
« villes et la solde de mes armées ont té la source de dé- 
« penses si considérables qu'il est impossible de se les figurer. 
« Vous avez aussi qu'au moment même où les combats se 
« poursuivaient le plus vivement en France, j'ai d0, pour 
« assurer la protection de mon pays de Flandre, prendre les 
«armes contre les Anglais en Hoinaut, en Zélande et en 
ü Frise, ce qui me coûla plus de dix mille saluts d'or que j'eus 
« grand'peiné à trouver. N'ai-je pas da également défendre 
« contre les babitanis de Liége mon comié de Nemur qui est 
« sort du sein de la Flandre :? Ne faut-il pas ajouter à 1ous 
u ses frais ceux que je m'impose chaque jour pour le soulien 
« des chrétiens de Jérusalem et l'entretien du Saint Sépulere ? 
« Il est vrai toutefois que, cédent eux exhortations du pape 
«et du concile, j'ai consenti à mettre un terme aux calamités 
« que multiplie la guerre, pour oublier la mort de mon père 
«et me réconcilier avec le roi, el dès que ce traité fut con- 
a du, je considérai que bien que j'eusée réussi à conserver 
a à mes sujets, pendant la guerre, les biens de l'industrie et 
« de la paix, ils avaient subi de grandes charges en taxes el 
uen dons volontaires, et qu'il était urgent de rétablir l'ordre 


+ My voorschreven lant van Namen dat commen es huulen boëseme 
van Vhendren. 
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«et la justice dans l'administration; mais les choses se sont 
« possées comme si le guerre n'avait point cessé; loutes mes 
« frontières ont continué à être menacées, et je me suis trouvé 
«de plus obligé de faire valoir mes droits sur le pays de 
«Luxembourg. si utile à la défense de mes autres pays, 
« nolamment à celle du Brabont et de la Flandre. 

« C'est ainsi que de jour en jour toutes mes dépenses se 
«son! accrues ; loules mes ressources sont épuisées, el Ce 
« qui est plus (riste. c'est que les bonnes villes et les com- 
«munes de la Flandre et surtout mon pauvre peuple du plat 


«pays sont au bout de leurs sacrifices : je voisavec douleur 
« beaucoup de mes sujels réduits à ne pouvoir payer les 
« texes el à s'émigrer dans d'autres pays, et néanmoins les 
« receltes son si dificiles et ei rares que j'en recueille peu 
« d'avantage; et je ne irouve pas plus de secours dans les 
«terres qui me sont advenues par héritage, car loules son! 
« également appuvries, 

«Il faut dene à ls fois chercher à soulager le pauvre peu- 
« ple et pourvoir à ce que personne ne puisse venir insulier 
«mon bon pays de Flandre. pour lequel je suis prêt à 
« exposer el avenlurer ma propre personne, quoique pour 
« parvenir des secours importants soient devenus indispen- 
« sables. » 

Le due Philippe ajouta quiun impôt sur le sel lui paraissait 
le meilleur moyen d'atteindre le but qu'on se devait proposer, 
et demanda inslamment qu'un droit de trois sous [1 établi 
sur chaque mesure de sel pendant douze années ". Il s'enga- 


La chronique publite par Godefroy (Æisioire de Charles TH évalue 
celle Lace à vingt-quatre gros par etier. 
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geait, moyennant cette taxe , à supprimer loules les subven- 
tions qui lui avaient été accordées et à jurer et à faire jurer 
par son fils qu'il n'en serait plus réclamé tant que durersit la 
gabelle sur le sel. « Sachez, dit-il en terminant, que lors 
« méme que vous y censentiriez, il suffirait que d'autres 
« pays fussent d'un avis diférent pour que je m'empressasse 
« d'y renoncer, cer je ne veux point que les communes de 
« Flandre supportent plus de charges qu'aucun autre de mes 
«pays to 

La réponse des bourgeois fut un simple et laconique refus: 
Philippe, irrité, sortit de cette ville de Gand qu autre 
fois comblée de ses bienfaits pour l'opposer à la cité rivale de 
Bruges, el pendant longtemps il n'y reparut plus. Il croyait 
que son absence serait une leçon pour la commune mécon- 
tente, et que son autorité. vue de loin à travers l'horizon d'une 
forêt de lances, paraltrait plus redoutable et plus menaçante: 
mais les Gantois ne demandaient pas mieux que de l'oublier : 
ils crurent volontiers que le duc Philippe était mort le jour 
où il avait quitté la Flandre, et le sentiment de leurs droits 
et de leurs privilèges se fortifia de tout ce que semblait leur 
abandonner la suprématie du prince, plus faible ct plus chan- 
celante que jamais * 

Trois snnées s'élaient écoulées depuis que le due avait 
déclaré qu'il ne rentrerait point à Gand tant qu'on lui refuse- 
rait la gabelle du sel. Philippe, après avoir introduit des 
réformes importantes dans l'administration de son duché de 


‘ Daghoek der genische collalie, p. 1. Je cilerai fréquemment ée pré 
dieux registre de Là Collaéé dé Gand, publié, en 4842, par M. Schayes, 
* Dagbosk der eollatie, p. 41: Chroniques flamandes. 
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Bourgogne, était relourné à Bruges, et ses courtisans lui 
avaient aisément persuadé que œælle résistance à ce qui pe- 
raissait odieux et illégal était moins due à l'énergie des mœurs 
et du sentiment public des populations qu'aux efforts de 
quelques hommes dent elle subissait l'influence. Les Mabieu 
tenaient le même langage à Louis de Male, en accusant Jean 
Yoens. 

Parmi ces courlisans se Lrouvaient deux bourgeois de Gand 
qui ne voyaient dans les malheurs de leur patric et dans les 
discordes de leurs concitoyens qu'une voie ouverte à leur 
ambition. Sortis d'une condition obscure :, mais soutenus dens 
leur hostilité contre les communes par la proiection des sires 
deCroy », ils étaient parvenus en flattant le duc, et en affectent 
un zèle sans limites pour ses intéréts, à s'assurer une déplorable 
autorité sur son esprit. L'un, Pierre Baudins. avait été autre- 
fois emprisonné pour avoir volé des livres à Paris, et ne con- 
naissail que trop bien la Guelelinghe, c'est-à-dire la tour où 
Ton enfermait les melfaiteurs; il était, disait-on, si pauvre au 
moment où il entra au service de la ville de Gand, qu'il m'avait 
pas de quoi s'habiller selon l'usage. L'autre, Georges Debul, 
peralt avoir été le frère d'un secrétaire du duc, qui avait 
reçu, en 1497, une part de l'amende imposée aux Brugeois ?. 


* De humili plebe, Dapboek der collauie, p. 427. 

+ Les Gantoi disoient que par eux et leur conseil on leur vouloit osier 
leurs priviléges et franchises. M. ox Couër, 50. 

! Dagboek der collatie, pp. 12, 44 427, — Dans son inlerroga- 
loire du 2 novembre 1454, Pierre Tincke déclare qu'il pense que les dits 
maitres Pierre el Georges iromperont le duc et la ville de Gand, tant ils 
sont faux et méchants, On les sccusait d'avoir dit qu'ils soubaitsient que 
les bourgeois de Gand s'enire-tuassent les uns les autres. 
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En 4449, Philippe, trompé per leurs discours, n'hésite pas 
à penser qu'il ne s'agissait pour dominer le commune de Gand 
que de lui imposer des magistrats dont il connaftrait l'obéis— 
sance et le dévouement. 

L'élection municipale devait avoir lieu « trois jours devant 
«la my=aoust, » conformément au privilége de Philippe le 
Bel, du mois de novembre 4304. Philippe avait choisi pour 
la diriger deux hommes appelés à des tres différents à se 
prêter un muluel appui; l'un était Philippe de Longpré, 
chevalier de noble maison, qui avait, disail=on, trahi les 
communes du pays de Cassel avant d'escormoucher contre 
les bourgeois de Bruges, el qui devait en ceite occasion être 
souteau par Ghislain d'Halewyn, cet ancien balli de Gram- 
mont, depuis vingt ans l'ennemi des communes. Le second 
m'était qu'un simple elere qui. à la lourde épée d'acier, pré- 
férait la plume, cette puissence nouvelle dent la révélation 
iospira Gutiemberg; c'était Pierre Baudins. Arrivant à Gand 
avec une escorte d'hommes d'armes bourguignons pour ÿ 


eolliiter les suffrages nécessaires à l'élection ile ne pouvaient 
point espérer de cacher qu'elle était leur mission, et ce fut 
ce qui la ft échouer. Le bruit se répandit que d'autres troupes 
d'hommes d'armes étaient cachécs dens la ville pour seconder 
cetle tentative deslinée à substituer à la liberté de l'élection 
l'ntimidation et la menace “. La commune s'assembla : elle 


* Maistre Pierre estant commissaire als en icelle ville avec plusieurs 
personnes armées, ce que nul des aultres commissaires ne fs, qui toules 
vayes estoient mieulx où aussy puissans que luy. Aultres ses complices 
asscmblèrent aussy plusieurs personnes armées et Les Brent estre couver- 
Rement en cabarets, tavernes et aultres maisons. Mém. des Ganfois, juil 
let 1439. 
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proclama bien haut sés crainles el ses murmures, les porta 
même à l'hôtel de ville où les électeurs devaient, d'après les 
anciens usages, siéger sans conserver aucune communication 
avec le dehors, et obtint les magistrats qu'elle désirait. Pierre 
Beudins et le sire de Longpré n'avaient pu s'y opposer. Le 
clerc s'était enfui, mais le chevalier, croyant réhabiliter son 
courage en ne cédant pas au péril, était resté sans qu'il 
consentit à sanctionner la nouvelle élection. Le duc de Bour- 
gogne, instruit par ses envoyés de ce qui s'était passé à Gand, 
alléguait de nombreur motifs pour en faire ressortir l'iré- 
gularité. L'un était le développement de l'autorité des doyens:; 
l'aatre, la violation du privilége de 1304 qui ne tracait aucune 
règle fixe à l'élection, enfreint par la coutume depuis longtemps 
Etablic * de choisir six échevins dans la poortery, c'est-à-dire 
dans la bourgeoisie des viri hereditati. ou « hommes héritavles;r 
dix dans le métier des lisserands el dix duns les cinquanit— 
deux petits métiers :: l'objection la plus sérieuse, la plus grave 
à ses yeux était évidomment la part qui y avait &ié prise, 
disait-on, par Daniel Sersanders, l'un de ceux qui lui avaient 
fait refuser la gabelle du sel. Ur, Daniel Sersanders avait été 
élu lui-même échevin avec Liévin Sncevot, Jean Vander 


* De silongiemps qu'il n'est mémoire du contraire. Mém. des Gantoir, 
juillet 4452. 

* Et Sauicun veull savoir pourquoy le membre de la bourgevisie n'a 
que trois eschevins en chascun banc el les membres des mestiers et des 
Lixerans dhascun cinq; il est à sçavoir que Les membres des mestiers etdes 
lixerans ont Leaucoup plus de gens et doivent soutenir la plus grant 
charge, aussy est bien rasonnable qu'ils aient Le plus grant nombre en 
La loy, et ains a esté usé devant La paix de Tournay et depuis. Mém. des 
Gantoër, juil 1459. 
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Zype, Daniel Vander Bossche, Louis Rym et Gérard de Mas- 
mines. 

Neuf députés ee rendirent inutilement à Bruges pour 
engager le duc à ratifier l'élection des nouveaux magistrats 
étaient Simon Borluut, Nicoles d'Heeivelde et Liévin Zoe- 
tamys, pour les bourgeois; Jean de Kerberghen. Gérard 
Vander Bebe et Liévin Vander Stichele, pour les métiers ; 
Arend Debrune, Jean Debelts et Jean Deconinc, pour les tis- 
serands. À trois reprises différentes, leurs démarches res- 
tèrent infructueuses. Le duc voulait, en attendant qu'il eût 
slatué sur l'élection du 47 août 4449, conetituer lui-même 
une magistrature provisoire de quatorze échevins. mais les 
Gantois sy montraïent opposés. ou bien, s'ils y consen- 
tient, c'était à des conditions qui paraissaicnt inadmissibles 
à Philippe. 

Ce fut dans ces conjonciures que le duc de Bourgogne mandu 
à Bruges près de lui l'abbé de Saint-Bavon, l'abbé de Tron- 
chiennes el le prieur de la Chartreuse de Gand. Dans une 
assemblés à quelle avaient été également appelés les députés 
de Bruges, d'Ypres el du Franc, le chancelier Nicolas Rolin 
donne lecture d'un long mémoire où se trouvaient successi= 
vement énumérés lous les griefs du due contre les Gantois. 


Dès quil eut cessé de parler, Philippe fl signe aux deux 
abbés eL au prieur de la Chartreuse de se lever, et leur adressa 
ces paroles : 

« Ce que mon chancelier vient de vous dire, il vous l'a 


« di par mon ordre; les choses sont réellement ainsi el l'on 
«ne saurait en douter. Les ancëlrus «le Daniel Sersanders 
« ont été des hommes loyaux . mais ils n'auraient jemeis fait 
«ee qu'il a fait. esr il 86 montre faux. mauvais, tralire et par- 
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« jure contre moi qui suis son prince. Je le connais pour Lel et 
« je le considère comme mauvais et faux vis-à-vis de moi. 
« Je sais bien qu'il en est qui le conseillent et le favorisent : 
«il m'est pas seul, el où qu'il fit, il ne le fait pas de lu 
« méme, N'est-ce pas loutefois une grande fausseté que 
« d'avoir dit et répandu parmi le peuple que je voulais le 
« faire assessiner? Certes, si je le voulais, ni lui, ni les plus 
« grands de ce pays ne pourraient l'en défendre; mai 
« soit loué! je n'ai pas jusqu'à ce moment passé pour un 
« assassin : non que je parle ainsi pour me disculper et que 
« je pense devoir me justifier, mais, sochez-le bien, avant 
« que je consente À ce que lui ou les siens reçoivent où con 
« servent un siège au banc des échevins dans ma ville de 
« Gand, je me hisserai plutôt couper en morceaux. Je ne 
« crois pas qu'en Lermes de justice et de droit, il soit possible 
« ou liate de soutenir quelqu'un qui m'est contraire, puisqu'il 
«est tel que je vous l'ai dit. Aussi, dès que j'ai connu la 
« situation des choses, j'ai rappelé mon bailli de Gand, je l'ai 
« révoqué dé son ice él je lui ai fait convalire qu'il n6 pou 
« vait plus m'y servir et je rappellerai de même tous les offi- 
« ciers que jai à Gand. Daniel ei les siens rempliront aisé- 
« ment les fonctins de bailli, d'échevins et de doyeus. et 
« oules celles qui seront vecenles plus lard. Daniel, si on le 
« laisse faire, s'établira scigneur de la ville, comme d'autres 
«ont autrefois cherché à l'être, et mes gens el mes officiers 
«n'y auront plus que faire, ce me semble. Je vous avertis 
« volontiers de loutes ces choses qui sont vraies, afin que vous 
« les conserviez dans votre mémoire et que clcun de vous en 
« avertisse ceux que cela regarde eL spécialement ceux que 
« vous entendrez discourir de ces affaires. car ledit Daniel et 
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« les siens excitent chaque jour le peuple et sèment une foule 
« de mensonges contre moi et mes serviteurs. Je m'étonnerais 
« fort toutehois de voir mes gens de Gand soutenir et appuyer 
«un homme tel qu'est ledit Daniel contre moi, qui leur si 
« loujours été bon prince, car je leur ai généreusement par- 
« donné tous leurs méfaits à cause de ma grande affection 
«pour eux, ce que je n'ai jomais (it pour mes outres 
« sujels. » 

Puis, se tournant vers les députés de Bruges, d'Ypres el du 
Franc, il leur offrit de leur faire voir les lettres séditieuses 
de Daniel Serssnders, mois ceux-ci s'en excusèren! respec— 
tueusement, et les trois dignitaires ecclésiastiques, chargés de 
porter à leurs concitoyens ces paroles menaçantes, prirent 
congé du duc pour retourner à Gand +. 

Phiippe s'élait reliré à Bruxelles : ne cachont plus son 
bostilité contre les Gantois, il avait fait frapper d'un impôt 
tous les grains qu'ils venaient chercher dans le Brabant, et peu 
de jours après, le 26 novembre 4449, nous le voyons ordon- 
ner que personne ne reconnaisse ni ne respecle désormais 
l'autorité dont continuent à rester investis, à Gand. des hommes 
qu'il hait ou qu'il redoute. 

Cependant les États de Flandre s'assemblèrent le 6 dé- 
cembre à Malines pour interpoier leur médiation ; l'évêque de 
Tournay y joignit la sienne et après de longues négociations 
on obtint que les Gantois éliraient d'eutres échevins. Il 
est loutefois à remarquer que le duc avait consenti à cé que 
l'on se conformät à ce qui avait eu lieu précédemment pour la 


* AS. de la Bibl. de Bourgogne, 16852.— Le discours du duc esi en 
damand. 
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triple représentation de la bourgeoisie, de la corporation des 
lisserands el des petits métiers dans le coryis échevinal', et les 
députés que les Gantois avaient envoyés à Malines avaient 
également annoncé à leur retour qu'une nouvelle élection apei- 
serait le prince, sans que la cilé de Gand pât y trouver aucun 
danger pour ses privilèges, ses coutumes ou ses usages ». Elle 
eut lieu le 10 mers : à côté des noms illustres des Uutenbove, 
des Uutendele, des Sersimoens, cle plaço d'autres noms que 
le quinzième siècle allait voir s'élever, briller et s'éteindre, 
celui de Sneyssone, celui de Thierri de Schoenbrouck. Quoi 
qu'il en fût, le duc s'applaudissait de cette élection comme 
d'un premier succès el ses conseillers n'hèsitèrent pas à 
poursuivre la lutte en produisant d'autres griefs. Quelque 
longue qu'en fût l'énumération, on y retrouvait toujours une 
base qui leur & la puissance de Gand, le 
tendance ambitieuse vers la résistance et la domination qu'on 
lui reprochait. On prétendait que la ville cherchait par mille 
moyens à augmenter sa population légale et réelle par l'aëmis- 
sion de nouveaux bourgevis, eichsque métier, dns la mesure 
de ses forces, imitait le mouvement centralisateur de la cité. 
Le remède était difhcile à trouver. Pour obtenir le titre de 
bourgeois de Gand, ce titre que ne dédsignsient pas les plus 
nobles seigneurs, il suffisait d'occuper une maison ou une 
chambre meublée, et mème parfois d'être l'hôte d'un bourgeois. 
Puis. pour entrer dans la plupart des métiers. il suffisait d'être 
bourgeois. Bourgeois ou membre des métiers, on était pratégé 


commune : 


+ Sans ce loutefois que par ce soil aucun nouveau droit pétitoire où 
possessoire acquis ni conferré à l'une ni à l'autre partie. Dnecmeni pu- 
Mi par M, Blommsert. 

 Lagboek der collalic, p. 34. 
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en quelque Jieu que ce fit, dans les châteaux des princes ausei 
bien que dens les foires étrangères per des immunités per- 
sonnelles que garantissait l'autorité de toute la commune. 
Modifier ces immunités. en régler l'origine, l'usage. la dé- 
chéance était une question grave dans ces temps où le 
commune des bourgeois, où l'association industrielle ne se 
maintensient au milieu de mille périls que par la fraternité et 
l'unité : on le comprenaitsi bien à Gand, qu'à toutes les plaintes 
du prince l'on se contentait de répondre : « Nous voulons 
« conserver tous nos droits, {ous nos privilèges, toutes nos 
« libertés.» 

Pendant quelques mois le méconlentement du duc ne se 
manifeste que par des acies isolés. C'est d'abord une tentative 
pour diviser la corporation des francs-bateliers, à laquelle 
avait appartenu Gilbert Mahieu, Peu après, le bailli et les 
autres officiers du duc bapnissent un ancien échevin de le 
keure, deux anciens doyens des tisserands et d'autres mem- 
bres influents des corps de métiers; mais leur sentence ne 
s'exécule point et ils quillént eux-mêmes les mure de Gand, 
y lisant pendant quelques jours le cours de la justice inter- 
rompu. Enfin, au commencement du mois de juin 4 454, quatre 
bourgeois de Gand du parti bourguignon, Pierre Tincke, Louis 
Dhamere, Éloi Coolbrant et Liévin Wicke se présentent comme 
délégués par le prince pour exposer ses griefé et plaider 8e 
cause près de leurs concitoyens. La lettre qui leur confère ces 
pouvoirs eel un manifeste d'une violence froidement calculée +, 


‘ Daghoek der collatie, p. 40. 

* Eten lstegben brief ende wonderlic spreekende. Daghoek der «ot- 
latie, p.48. 

Min de Nandre TL. “ 
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où le duc Philinpe accuse, en les rendant responsables de son 
absence, Daniel Sersanders. Liévin Potter et Liévin Sneevoet. 
Un berbier, nommé Philippe Wielmaker, est inutilement 
chargé par le due d'appuyer les démarches de ses quaire 
ambassadeurs. Les bourgeois et les corps de métiers ne 
veulent point les écouter, et ils les auraient même mis en pri- 
son s'ils n'eussent été protégés par un sauf-conduit. 

Le duc de Bourgogne s'était rendu à Termonde. Il ÿ répéta 
lui-même aux députés de Gand, enleur parlant flamand +, qu'il 
ne rentrerait point dans leur ville tant qu'il pourrait y rencon- 
trer Sersanders, Poiter ei Sneevoet, ei leur fit remeitre un 
nouvel exposé de ses griefs où l'exemple de Thèbes, d'Athènes 
et de Rome était rappelé pour engager les Gantois à ne pas se 
laisser entralner aux discordes civiles par quelques voix ambi- 
lieuses, et à se souvenir que si le commerce avait fait la gloire 
de Bruges, Gand devait sa célébrité à la sagesse de se8 lois 
et de son administration. Quelles que fussent les paroles 
insinuantes du due, quelle que Fôl la forme populaire dans 
laquelle il les exprimat, les députés de Gand ne pouvaient rien 
sans consulter les magistrais, les métiers et les bourgeois dont 
ils tenaient leurs pouvoirs. 

Le duc de Bourgogne se lassa de ces retards. Le 26 juil 
leu 4454, poursuivant ouvertement ses desseins, il cita devant 
son conseil Sersanders, Potter et Sneevoet et avec eux tous 
les échevins de la keure de l'année précédente. L'inquiétude 
s'accrut à Gand. Les anciens magistrals de la cité avaient re 
connu que le duc cherchait à substituer une procédure illégale à 


« Lo vertouchde hy zelve in persoone in vlsemsch. Dugbosk der colla- 
tie p. 63. 
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Tautorité de leurs pairs, les échevins des deux autres membres 
de Flandre, seuls compétents pour statuer sur leur gestion. 
Trois cilalions successives avaient été inutilement portées à 
Gand lorsque messire Colerd de Commines, souverain bailli 
de Flandre, et Gérard de Ghistelles, haut bailli de Gand, pa= 
rurent le 3 août 4454 à l'hôtel des échevins, où les trois 
membres de la vile s'étaient réunis pour délibérer sur la 
gravité de la situation. Après avoir fait connalire les lettres de 
créance qui leur étaient confiées, ils déclarèrent qu'ils étatent 
autorisés à annoncer que le duc avait pardonné aux anciens 
échevias de la keure et se contentait d'exiger que Daniel Ser- 
sanders Liévin Sncevoet et Liévin Poiter vinssent sexcuser, 
en sa présence, de leurs rébellions. promettant sur leur foi, 
sur leur bonneur et sur leur parole de chevalier, que le duc 
de Bourgogne scrait salisfait par cette démarche +. 
Sersanders, Sneevoel et Polter n'hésitent plus el, après 
avoir signé une protestation contre la violation des privilèges 
de la commune et l'oppression présente et future qui en pour- 
rait étre la conséquence, ils quittent Gand par respect pour 
l'autorité du duc qui préside lui-même son conseil à Termonde 
Les échévins de Gand et les doyens les accompagnent. Ce- 
pendant plusieurs heures s'écoulent avant que le duc consente 
à les recevoir. Il exige que les Lrois bourgeois de Gand porais- 
sent devant lui, comme des suppliante. l Lôte découverte, les 
pieds nus, el ils ne subissent ces debors de la soumission la 


+ Dagboek der collalie, pp. 65 et 425. 

* Sentientes se fore el esse appressos ae gravalos ac in dies plus posse 
“opprimi alque gravari, ideoque expresse proLeslantes. Document publié 
par I. Blommaert, 
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pus humble que pour senendre condamner à quitter la 
Flandre dans le délai de trois jours, lous frappés d'une sen- 
tence d'eail, l'un pour vingt ans, l'autre pour quinze ans, le 
&roisième pour dix ans, el de peur que, rentrés à Gand, ils ne 
trouvent un asile daas leurs propres foyers, des sergents 
d'armes les mènent pour exécuter sans relard les ordres 
qui leur ont été donnés. 

Le lendemuia matin, Philippe s'éloigne do Termonde pour 
se retirer à Bruxelles. Le sire de Commines et le sire de 
Ghistelles n'avaient point osé retourner à Gand. En ef, le 
peuple assemblé sur les places publiques frémit d'indignation 
et de colère quand les magistrats et lcs doyens annoncbrent 
que le duc, au mépris d'une promesse solennelle, avait violé 
le privilège des bourgeois de Gand de ne connaître d'autre 
juridiction que celle de leurs mogistrats. Les bourgeois, en 
ne voyant pas reparaître avec eux Scrsenders el ses amis, 
les croyaient déjà morts, et il #llut pour les calmer que les 
femmes éplorées des bannis vinssent déclarer elles-mêmes 
qu'elles ne devaient qu'à l'exil les ristes inquiétudes de leur 
veuvage. Quoi qu'il en fat, ces rumeurs avaient produit un 
sentiment de méfance qui s'aceroissait de jour en jour. ét 
l'on trouva près de l'hôtel des échevins des lettres où l'on 
invoqueit comme un libéreleur un auire Jacques d'Arie- 
velde !. 

Cependant, les amis du duc jusèrent urgent de tenter un 
effort pour assurer leur triomphe. Pierre Tincke sc rendit à 
Mons prés de Pierre Baudins et de Georges Debul, qui à 
elle époque continuairnt à jouir d'une funeste influence dans 


Eenen nicuven riecll, Dagbock der collatit, p. 68. 
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toutes les questions relatives aux affaires de Flandre. 1l y 
fut résolu qu'on essayerait de soulever le peuple au vieux cri 
de Jean de Heyle : « La paix el nos métiers, et le seigneur 
« dans sa ville de Gand *! » Toute parti bourguignon devait 
8e rallier à ce signal. Le duc avait approuvé lui-même ce 
projet en disant à Pierre Tincke et à Louis Dhamere : « Fort 
« bien, mes enfants. » Le jour Gxé pour l'accomplissement 
de ce complot arriva. Pierre Beudins attendait bors de la 
ville le moment favorable pour s'élancer au secours des con- 
spirateurs; mais Pierre Tincke et Louis Dhamere ne furent 
pas plus habiles que Gilbert Mebieu, qui s'appuyait, comme 
eux, eur le mêtier des francs-bateliers. Au premier bruit les 
lisserands sccoururent : sans rencontrer une grande résis- 
tance , ils saisirent et enfermèrent au Chatelet Pierre Tincke 
et Louis Dhamere, comme coupables d'avoir excité des trou- 
bles dans la ville. Ceux-ci produisaient toutefois des lettres 
de sauf-conduit. et les officiers du duc avaient reçu directe 
ment l'ordre formel de ne point diriger de poursuites contre 
eux. Les conscillere de Philippe foiseient au même moment 
arrêter hors de la ville des bourgeois de Gand pour qu'ils fus- 
ant considérés comme olages et répondissent de ls conduite 
de leurs concitoyens. À quoi avait servi l'exil de Daniel Ser- 


eerynghe, parye ende reed 
Ende ensen gher-ebien heere in ire. 
Mrgbuek der cotletie, 28. 

Maistre Pierre, maistre De ul et aultres malvaix gouverneurs en- 
voyèrent en la dicte ville quatre malvaix garçons, et les avoient Lellement 
eshoruez qu'ils eurent en propos de y faire de muy« ung ery par eulx ad- 
v3né pour luer leurs adversaires et destruire la diete ville, si eussent peu 
Mém. des Gantuis, juillet 1452. 

* Ilel is goed, myne Linderen. Dagboek der collutie, p. 16. 
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sanders? Que devenait la réconciliation du prince et du peu- 
ple? Où était la paix 1? 

Le 26 octobre toutes les corporations s'assemblent, el tandis 
que les officiers du duc séloignent de Gand, elles déclarent 
qu'elles ne déposeront point les armes tant que l'on n'aura pas 
fai justice des prisonniers enfermés au Châtelet. Une ordon- 
nance prévient tous les bourgeois absents de rentrer immédia= 
tement à Gand; une autre ordonnance suspend le cours de 
toutes les querelles particulières et de toutes les haines pri- 
vées, Pendant les jours suivants se succèdent d'autres événe- 
ments importants : la formation d'un conseil d'enquête 
composé de doure membres choisis pormi les bourgeois, les 
lisserands et les membres des petits métiers; l'interrogaloire 
des prisonniers du Châtelet qui mentionnenL, selon les uns, 
le projet, désopprouvé per le duc, mais conçu par 868 con- 
seillers , d'assassiner à coups de hache Sersanders, Potier el 
Sneevoet à Bruxelles, au pied des autels de Saint-Michel , 
selon d'autres, celui d'incendier la ville; l'arrestation des 
irats du parti bourguignon et entre autres celle d'un 
ancien échevin, Baudouin Devos, reconnu près de la porte 
de Termonde au moment où il se prépare à fuir dans son 
château de Laerne ; le bannissement du sire de Ghistelles et 
de tous les autres officiers du duc qui ont quitté la ville. 
Enfin, le 44 novembre 4451, un échafaud s'élève sur 
l'Hoofibrugge . et par l'ordre des doyens, Pierre Tincke el 
Louis Dhamere y subissent le dernier supplice. 

Tous les travaux evaicnt cessé; la cloche qui choque jour 


Tant mulis eral liberam gentem in servilutem edigcre. Maven, 
CET 
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en donnait le signal ne se faisait plus entendre ; les bannières 
des métiers ne quitaient plus la place du marché, afin que 
muil et jour elles servissent de point de ralliement aux bour- 
geois constamment armés. Gui Schouleet, dont l'influence et 
la popularité reposaient sans doute sur les liens qui l'alte- 
chaïent à Jacques d'Arievelde, aussi bien que Ghelnot Dammen 
ou Vincent de Schotelzere , avait élé élu premier échevin de 
la keure , el peu de jours après les Lrois membres, agissant 
conformément à leurs privilèges qui avaient prévu le cas où 
quine jours se passeraient sans que le prince omendit le 
faute de son bailli”, crésient Liévin Willemets justieser de la 
ville de Gand”. 

Le 45 novembre, les doyens et les échevins des deux bancs 
adressèrent au duc de Bourgogne une longue lettre pour 
chercher à justifier ce qui avait eu lieu. Une seule phrase 
nous frappe vivement dans celle apologie : cest celle où ils 
se vantent d'avoir agi comme de loyaux et fidèles sujets, 
parce que dans le jugement des deux suppliciés ils n'ont point 
eu recours à la suzersineté du roi de France ?. C'est à la fois 
une menace pour l'avenir et l'indice presque certain de négo— 
ciations secrètes déjà entamées et accueillies avec faveur à 
Paris. Charles VII baïssait plus vivement le duc Philippe depuis 


+ Lequel privilège fu donné à bonne intention et adrancement de jus- 
lice. Mém. des Ganlois, juillet 4452. 

* Hem ghevende den name jusicier. Dagboek der eallatie, pp. 87, 95 
CEA 

* 8y't hadden moghen doen, by officiers ghestelt van den conine van 
Vranckerycke. Noglans om bu le meer Le obedierne ronder bemlicden 
elders le betreclene als goede ghetraume ondersaten.. Dagboek der col- 
lalie, p. 98. 
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lu délivrance du due d'Orléans : il lui reprochait d'avoir, à 
diverses reprises, usurpé les nitribulions de l'autarité royale : 
et le duc de Bourgogne se plaignait également de ce que le 
roi recevait les appels contre les jugements prononcés en 
Flandre. En 1 845 ces difficullés avaient été portées si loin que 
la duchesse Isabelle se rendit elle-même à Châlons pour 
obtenir de Charles VIT qu'il fût sursis à lous les appels in- 
terjetés à le cour dlu parlement +. Néanmoins , à peine y avait 
elle réussi, qu'un bourgeois de Flandre nommé Lambert 
Bailliart, forma un nouvel acie d'appel semblable contre la 
décision des mogisirats de Bruges par-devant les conseillers 
du parlement ; et des sergents royaux arrivèrent, à so de- 
mande, à Bruges pour le signifier à ses premiers juges. Le 
parlement persistait à maintenir sa juridiction : le roi ne lui 
dt peut-être pas mauvais gré, car les intérêts de le 
on du parlement et ceur de la sureraineté royale 
étaient les mêmes. Philippe s'en irrita vivement » : il envoya 
à Charles VIL, non plus la duchesse de Bourgogne , mais un 
derc né en Flondre, complétement dévoué à ses intérêts, 
bien qu'il eâl toutefois conservé, des impressions répandues 
dans toutes les communes flamandes , un sentiment de mé- 
fiance et de dédsin vis-à-vis de la royauté française ; bomme 
aussi orgueilleux qu'ebseur et aussi habile que méprissble : on 
nom, qui reparafira plus tard. était Jean Van den Driessche. 
Il aceusa Charles VII de manquer le premier à ses éngage- 


: Lettres de Charles VII, du 4 juillet 444$. Gromem-Boe, C. fe cent 
(Arch. de Bruges). — L'un des appelants était un marchand de La Rochelle, 
nommé Jean Bridoul. 

+ Lettre du duc, 16 février 4446 {r. st.) (mus. Baluse); Piancuna, 1, 
485. 
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ments, en n'exécutant pes le traité d'Arras et en s'entourant 
de conseillers notoirement hostiles au duc de Bourgogne. Il 
n'en fallut par davantage pour aggraver ce dissentiment. Une 
ambaseade solennelle, composée de l'archevêque de Reims, 
du sire de Gaucourt et de deux clercs nommés Gui Beraard 
el Jean Dauvet, se rendit à la cour du duc Philippe. Qu'y 
firent-ils? on lignore, mais on lit dans les instructions qui 
leur furent données qu'ils étaient chargés « de besoigner et 
«de remontrer à monsieur de Bourgogne sur le fait de 
« Flandres, selon les sppointemens de Paris et le contenu 
« des instructions particulières sur ce fait *. » Charles VII 
avait toutefois consenti de nouveau, le 28 janvier 4448 
(v.st.), à « mettre en surséance » les appels portés au par- 
lement de Paris contre les jugements des échevins et baillis 
de Flandre * ; mais il chargeait su même moment trois eon— 
seillers de ceite méme cour du parlement de commencer une 
enquéte sur la validité de la cession des villes de la Somme ». 

Si les Gantois comptaient sur l'appui de Charles VII, la 
posilion du due de Bourgogne, réduit à défout d'armée 
à ourdir sans fruit d'obseures intrigues, ne les encourageait 
pas moins dans leur résistance. Les abbés de Saint-Pierre, 
de Saint-Bavon, de Baudeloo, de Ninove, de Grammont, de 
Tronchiennes sélaient rendus près de lui, accompagnés des 
sires de Praet, d'Escomney et de Boulers et des députés de 
plusieurs chatellenies, pour l'engager à écouter les plaintes 
des Gantois; mois leur médiation fut déravouée per ceux-là 


* PLANCHES, 19, pr. 
* Groemen Bo, C. À ccrv |Areh. de Bruges. 
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mêmes dont ils plaidaient la cause. Ce fut en vain que le duc 
de Bourgogne rappela de la proscription Daniel Sersanders, 
Liévin Potter et Liévin Sneevoel, en leur donnant un sauf- 
conduit pour qu'ils allassent engager leurs concitoyens à la 
paix : Bdèles à leur serment, ils portèrent à Gand le mes- 
sage qui leur était confié, et dès qu'il eut été rejeté, quittant 
les foyers paternels où ils s'étaient à peine, tels que des éiran- 
gers, reposés pendant quelques heures, ils s'éloignèrent de 
nouveau peur rentrer dans l'exil. 

Ni les pieuses démarches des abbés, ni les exhortations 
des nobles aimés du peuple, ni la présence de Daniel Ser- 
sanders n'vaient pu calmer l'irritation des Gantois. On ÿ 
retrouvait à la fois un ressentiment aveugle contre leurs enne- 
mis, une confionce illimitée en eux-mêmes. En même temps, 
au sein des populations industrielles arrachées de leurs tre- 
vaux el plecées au-dessus des lois et des institutions par la 
mission même qu'elles s'étaient donnée de les protéger ; 
grandissait un parti, redoutable par une sudace dont les fa- 
reurs el les excès rejetaient le frein de loute autorité. C'était 
la faction des suppôts de l'anarchie qui, après s'être élevés 
en soppuyant sur les libertés communales, invoquaient Le 
salut public pour les étouffer sous une tyrannie non moins 
odieuse que celle du duc de Bourgogne. Leur infuence se 
menifesta, le 3 décembre 1451, par Télection de irois capi= 
taines, Jean Willy, Liévin Boonc et Everard Van Bote- 
laere, hommes peu respectés et peu dignes de l'être, suxquels 
ils adjoignirent toutefois par méfiance un conseil de six per- 
sonnes, supérieur à celui des échevins *. 


: Liévin Boone était enfermé au Châtelet de Cand quand on vint le 
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Les capitaines inaugurèrent dès le lendemain leur autorité 
par une expédition à Biervliet, « de peur que d'autres ne 
« prissent possession de ce château. » Ils espéraient, en 
imitant servilement l'exemple de Jacques d'Arievelde et de 
François Ackerman , alteindre à la hauteur de leur génie; 
mais ils échouërent dans leur première expédition, et cette 
Lealative ne révéla que leur impuissancs et leur faiblesse +. 

Cependent, on poursuivait à Gand l'enquête dirigée contre 
les anciens magistrats qu'on accusail d'exactions el de frau- 
des. Parmi ceux-ci se trouvaient Jacques Uutenhove , Étienne 
de Fourmelles, Lourent de Wale, mais le plus important 
était Baudouia Devos, seigneur de Laërne et de Somerghen, 
chevalier et ancien échevin de la cilé de Gand où son aïeul 
avait été rewaeri en 4348. Deux fois il monta sur l'échafaud, 
deux fois il réussit par ses prières el par ses promesses à 
obtenir un nouveau délai ; l'évêque de Liége et le comte 
d'Étampes contribuèrent puissanment à le sauver; le pre- 
mier parlait au nom d'une commune puissanie où les Gantois 
étaient Gers de compter des frères et des amis ; le second, 
prince égoïste et ambitieux, petit-fils de Philippe le Hardi 
aussi bien que le duc de Bourgogne, quoiqu'il affectat unc 
plos grande soumission à Charles VIL pour conserver Lous 
8e8 domaines héréditaires situés sur les frontières du royaume, 
pouvait étre utile au parti des Gantois par l'élévation de son 
rang et les vices mêmes de son caractère. 


délivrer pour le eréer d'abord justicier pour remplacer Liévin Willemets, 
puis hoofiman. I se trouvait aussi sous Le coup d'une condamnation pro= 
noncée contre lui par les magistrals de Tournay, pour violences faites à 
un autre habitant de Gand. Dagdoek der collatie, pp. 445 e1 256. 

* Dagboek der collatie, pp. 122 et 300, 
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Les bourgeois qui cherchaient à rétablir la paix avaient 
Lrouvé dans cet ace de clémence de nombreux molifs de se 
réjouir. Ils espéraient qu'il serait le présge diune réconci- 
liation entre le duc de Bourgogne et ses sujets. Malgré l'hiver, 
de nouveaux pourparlers eurent lieu. Les députés des trois 
membres de Flandre les poursuivirent à Bruxelles. Le comte 
de Ssïnt-Pol appuyait leurs démarches; mais il fut LienLôt aisé 
de voir que rien ne se déciderait avant le printemps et que 
toutes les chances seraient alors pour la guerre. À Gand, on 
représenta publiquement dans les rues un mystère imilé du 
beau poëme de Baudouin Van der Lore, ob une noble vierge, 
en butte à linjuste colère de so père, voyait inatilement 
ses sœurs intercéder pour elle et ne lrouvait d'autre remède 
à ses maux que l'appui « du lion de perles couronné d'or. » 
11 semblait à beaucoup de bourgeois que ces allusions, en 
annonçant de nouvelles luttes, devaient en hâter l'explosion : 
des nouvelles reçues de Brabant confirmèrent bientôt leurs 
craintes. Le 45 mars, vers midi, l'ammon s'était présenté à 
l'hôtel de ville de Bruxelles : aucun des échevins ne l'accom- 
pagnait , car il venait donner lecture de la condamalion de 
la plus puissante commune de Flandre. Li: duc , rassuré eur les 
intentions du roi de France par le rapport des ambassadeurs 
qu'il avait envoyés à Paris ‘. déclarait dans ce manifeste que 


- Voyez tome 1, p. 488 

* A ce que Guyot Pol a expost au roy que ceux de la ville de Gand, 
depuis naguères, ont Lenu étranges manières envers monsieur de Bour- 
Fogne, et par divers moyens ont grandement entrepris sur et contre sa 
seigneurie, el en venant contre leurs privilèges, ont prinsel emprisonnes 
Plusieurs notables personnes, les ont gehenuez el fait exécuter à mort, 
sans eausr et contre raison, sans seigneur ni lo et sans onre de justice, 
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les rébellions réitérées des Gantois avaient lassé son indul- 
gence et qu'il vouhit qu'à l'avenir on ne portat plus de blé 
eux Gantois , et qu'on chargeët de fers tous ceux d'entre eux 
dont on pourrait s'emparer. En même lemps le sire de la Vere 
recevait le commandement de l'Éduse, le sire de Lalaing celui 
d'Audenarde. On ajoutait que messire Jean de Bonifazio, qui 
était presque aussi pauvre que courageux, avait offerl son épée 
au duc pour chercher fortune en combattant les riches bour- 
geois de Gand *. 


sar quoy le desmsdit Guyot Pot a suplié et requis au roy de par mondi 
sieur de Bourgogne, en suivant les requestes autrefois sur ce faites, qu'il 
plaise au roy, que ou ess que lesdits de Gand se trairoient ou envoye- 
roient devers luy pour impétrer aueun confort à l'encontre de mondit 
sieur de Bourgogne, par leur sinistre rapport que le roy ne leur en 
veuille point bailler et que mondit sieur de Bourgogne à intention, à 
aide de Nosre-Seigneur et de ses ioyaux sujets, de y pourveoir telle- 
ment par voye raisonnable à la conservation de sa seigneurie, el Loujours 
sous a vraye obéissance du roy, que l'honneur du roy, comme son sou- 
verain, et celluy de mondit sieur de Bourgogne y sera gardé. À esté 
répondu que le roy ne voudrait en riens soutenir, favoriser, ne conforer 
lesdis de Gand en choses déraisonnables, mais les voudroit réprimer, en 
gardant les droits et prérogatives de sa souveraineté, et ausai les droits de 
mondit sieur de Bourgogne quand lesdits de Cand yroient au contraire. 
Eu se lesdits de Gand viennent devers Le roy. il sera bien adverti de ne 
leur octroyer lettres, provisions, ne autres choses dont les droits el aut- 
torités du roy et la seigneurie de mondit sieur de Bourgogne, en soient, 
me puissent estre emoindries, ne diminuez, mais y fera le roy à la conser- 
“vation de ses dits droits et souveraineté, et aussi des droits e1 seigneurie 
de mondit sieur de Bourgogne, par manière qu'il en devra par raison 
‘stre content, Puancmen, 19, pr p.203. 

* Lettrede Pierre Linel, 15 mars 1451 (Daboek der eollatie, p. 298).— 
Peu de jours avant, le 7 mars, le due avait défendu aux mobles, chevaliers 
el écuyers, qui étaient bourgeois de Bruges ade se despartir, esloigner ou 
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Huit jours après la déclaration du duc, les capitaines, 
échevins et conseillers de Gand écrivirent aux villes de Ter- 
monde , d'Alost , de Ninove , de Grammont, d'Audenarde , de 
Gourtray qui relevaient de la châtellenie de Gand, pour rap- 
peler ious leurs griefs et exposer les dangers dont ils étaient 
menacés. Ils les priaient de ne pas recevoir d'hommes d'armes 
étrangers et de ne pas exécuter les mandements qui Len 
draient à suspendre les rclations industrielles , notamment le 
commerce des blés , les assurant que nuit et jour ils seraient 
toujours prêts à leur venir en aide dans leur résistance à des 
mesures illégales et oppressives. Les bourgeois de Ninove, 
quoique voisins des frontières du Hainaut ct du Brebent, 
osèrent seuls annoncer leur intention formelle de fermer, avec 
le secours dés Gantois, les portes de leur ville eux hommes 
d'armes bourguignons. Ailleurs, de vaines protestations voi- 
laïent une neutralité qu'inspirait l'attente des événements. Ce 
n'est qu'à Bruges que l'on voit, en réponce à de semblables 
leures, les magistrats influencés par le comte d'Étempes, 
désormais hostile aux Gantois, repousser l'appel qui était 
adressé à l'union et à la solidarité des communes flamandes en 
louant les bienfaits du prince. 

Pour effacer ces dissentiments el rallier en un faisceau 
toutes les villes que réunissaient les mêmes intérêts, il eût 
fallu aux Gantois une modération qui ne se retrouve guère 
dans les situations critiques. une prudence presque loujours 
étrangère aux délibérations de ls multitude inquiète et agitée. 


« abéeer de ladite ville, sans son exprès congé et licence. eCeLle ordon- 
nanee, où les Cantoïs n'étiient pas nommés, avait pour bat la répression 
des mouvements populires qui auraient pu éclater à Bruges en leur 
faveur. Gheluwer Bock (Archives de Bruges). 
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Rien n'eôt &é plus sage que d'accepter la médiation des bonnes 
villes et des chôtellenies de Flandre; agréée par le duo, 
elle ne pouvait évidemment jamais conduire à la destruction 
de privilèges qui leur étaient communs : repoussée, elle deve- 
nait aussitét une vaste confédéralion nationale pour expulser 
le premier corps de milices bourguignonnes qui eût osé fran- 
chir la Lys ou l'Escaut. On ne le comprit pas à Gand : les 
moyens violents ÿ dominaient de nouveau. On venait de déca- 
piter, devent le Châtelet, un bailli du pays de Waes, nommé 
Geofiroi Braem *, et depuis les premiers jours de mars, les 
remparts éisient gardés comme ai l'on eût redouté quelque 
agression. L'autorité des magistrals était si peu respectée que 
Gui Schouieet avait été réduit à fuir hors de la ville avec 
Étienne de Lidekerke, Gérard de Masmines, Jean de le 
Kétbulle, Jacques Uutenhove, Pierre Van der Zickele et Roger 
Everwyn. Ls dicteture anarchique restait seule debout : c'était 
celle des (ris capitaines, Jean Wilacy, Liévin Boone et 
Everard Van Botelaere. 

Les circonstances devenaient de plus en plus graves : Le 
31 mars, le duc de Bourgogne svait publié à Bruxelles un nou- 
veau manifeste où il annonçait son intention de dompter par la 
force des armes l'opposition des Gantois. Reprenant ses griefs 
depuis le refus de là gabelle du sel, il rappelait l'influence pré- 
pondérante exercée par lesdeux grands doyens, l'accroissement 


+ Les Cantois, dans leur Mémoire de juillet 4453, contestent à Ceofrai 
Braem sa qualité de lili de Waes, atiendu que cette charge était insé- 
parable de celle de bailli de Gand, alors vacanie de fait, el l'accusent 
d'avoir Invorisé des baanis, ls avoucnt toutefois que les Avsfümans, par 
l'ordre desquels il fut décapité, « Érent plusieurs malveillens exploys 
« sans consentement du peuple. » 
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des métiers per l'adjonction d'ouvriers foraine, les sentences 
criminelles prononcées sans l'intervention du bailli, «et encore, 
« ajoutait-il, lesdits de Gand, non contens de ce, accumulans 
« inal sur mal, demonstrans de plus en plus mauvais courraige. 
«obstinacion, perlinacité , rebellion et déscbéissance envers 
« nous, et pour mieulx acomplir et mecire à effect et execu- 
« cion leur mauvaise . dampnable e détestsble voulenté, et 
-cafin de troubler et esmouvoir, comme il est à présumer, 
« tout le pays à l'encontre de nous, ont fait et ordonné trois 
« Aoofimans, lesquelz se font seigneurs de la ville, exercent 
« le fait de la justice, font éditz, et sont obeiz en tout et par 
« tout en icelle nostre ville comme princes et seigneurs, et 
« tiennent le peuple en telle cremeur que mul n'ese autrement 
« faire, ne dire que à la voulenté desdits Aoofimans et de 
« leurs satellites, complices et adhérens; font aussi faire ou 
«plat pays, bollevars, et forifier passaiges et chemins, 
-ordomnent de por eulx capitaines, dizeniers et ehiefa de vil 
« laiges, envoient ou pays, quérir, prendre et amener prison 
« niers audit lieu de Gand nos officiers, et meismement ont 
«magaires envoyé quérir nostre bail de nostre terroir de 
a Waize, lequel la trouvèrent tenant vierscare de par nous et 
«en nostre nom, la verge à la main el néemmoins le prin- 
« drentet l'ont fait morir. contre Dieu et raison; mandent, 
« commandent et deffendent de par eulx et par leurs lettres 
4 où ils se inscripvent dessus comme princes ! ce qu'il leur 


: L'usage, si fréquent parmi les Romains, de plecer à le premibre ligne 
‘de la lettre le nom de-ceux qui l'avaient écrite, était considéré, au moyen 
Age, comme le privilège de l'autorité souveraine. À ce titre, lescommunes 
de Flandre, libres el indépendantes sous le régime de leurs chartes mu- 
icipales, avaient quelque droit de le revendiquer. « Quant à leurs norns 
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« plast el meismement deflendent que, aux commandements 
à de nous qui sommes prince ét seigneur d'euls el du pays. 
«ne soit aulcunement obéy, ce qui est chose bien estrainge 
et de mauvaise conséquence. Quelle chose donques purt 
et doit l'en dire des fais desdits de Gand, qui ainsi se gou- 
« vernent, el encores, comme conspiraleurs, contendent 
« par leurs mensonges, esmouvoir et soubztraire nostre bon 
« peuple, ei le pays mettre en division et rebellion à l'encontre 
« de nous? Cenes. il fault dire qu'il font comme gens qui 
« point ne recognoissent de Dieu en ciel, ne de prince en 
«lerre, mais contendent et vuellent par eulx et d'eulx- 
« meismes régner, seignourier et gouverner à leurs plaisirs 
« et voulentez; et se ces choses sont très-grièves, amères . 
« desplaisans et intollérables à nous qui sommes leur prince 
«el seigneur el qui en sommes esmeuz el courrouciez contre 
« eulx, ce n'est point de merveille, et en avons bien cause. 


« car ce sont euvres qui aussi doibvent este bien desplaisans 
« et abhomimables à toutes gens de bon couraige et qui crai- 
« gnent Dieu; et combien que deussions piéça y avoir pourveu, 
« loules voyes, pour compassion que avons eu de nostre bon 
« peuple de Flandres el espérans loujours que lesdits de Gand 
« se deussent ravisier et mecire en leur devoir envers nous, 
nous avons différé de y procéder jusques à ores; mais pour 
« ce que, par honneur et serment, veue l'obstinacion et canti- 
« nuocion mauvaise d'iceulx de Gand, ne povons, ne devons. 
«comme aussi ne voulons plus avant dissimuler. ne tolérer 


« mettre en Lèle, porté le Mémoire dés Gantois de juillet 1459, ils l'ont 
« fait selon que d'ancienneté l'en a aceoustumé d'écrire les litres de par 
« la ville de Gand. » 
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« leurs tirannies, cruautez et inhumanitez, ne les injures. 
« vilenie, blasme el mesprisement quilz nous ont fait el 
a montré, qui sommes leur prince, cl chaseun jour, de plus 
«en plus, font et montrent, nous avons fait nostre monde- 
« ment pour réduire Icsdits de Gand à congnoissance, obéis= 
4 sance el humilité envers nous. » 

La mémoire de quelques vieillards conservait encore à 
Gand le souvenir des guerres qu'avait terminées la paix de 
Tournay. En les voyant prêtes à se renouveler sous un prince 
dont ls puissance ét bien plus redoutable que celle de Phi- 
lippe le Hanli, ils s'effrayaient des désestres qui en devaient 
être le suite inévitable, soit que les Gantois cxpiassent une 
insurrection imprudente par la pere de leurs libertés, soit 
qu'ils résssissenl, après de longs el cruels sacrifices, à obtenir, 
au prix de leur sang et de leur prospérité, le confirmation de 
leurs lois et de leurs priviléges. La plupart des bourgeois 
partsgesient leur opinion, et huit jours après le supplice de 
Geolfroi Brsem, le parli des hommes sages se ranima à la 
lecture du manifeste du duc qui leur annonçait un péril si 
imminent. Leur influence, leur autorité, leurs richesses, leurs 
lumières favorisèrent leur intervention spontanée en faveur 
de la paix, et le 4 avril on ports en procession solennelle la 
chasse de saint Liévin pour obtenir du ciel le rétablissement 
de la concorde et de l'union. 

Le même jour, six abbés et trois chevaliers, accompagnés 
des mandataires de loutes les villes de la chêtellenie de Gand, 
quittèrent l'église de Saint-Bavon, où l'on avait célébré la messe 
du Saint-Esprit, pour se rendre à Bruxelles. Les députés des 


* Documen # inédite, publiés par M, Gachard, 11, p. 96. 
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trois Étais de Flandre s'empressbrent de s'associer à leurs 
efforts et, s'étant également assuré l'appui de la duchesse 
Isabelle et du comte de Cheroleis, ils proftèrent de la solen- 
ité du vendredi saint pour supplier le duc de se montrer 
généreux et clément en souvenir de Jésus-Christ léguant du 
haut de la croix comme un divin témoignage de son omour, sa 
paix aux hommes. 

Ptilippe qui, peu de jours suparavant. s'était contenté de: 
répondre à d'autres députés des villes flamandes qu'il ne pou- 
vait que recommander à sex hammes d'armes de ne pas piller 
les biens de ceux qui le soutiendraient +. regrettail déjà que 
des dissensions intérieures l'empéchassent de prendre une 
pari sclive au mouvement dés ambitions féodales en France. 
Un message venait de lui apprendre que le dauphin. son allié 
secrel. devenu l'époux d'une princesse de Savoie, petite-fille 
de Ptilippe le Hardi. réclamait son appui contre les troupes de 
Chorles VII qui s'evançaient vers le Lyonnais *. Dans ces cir- 


constances, Philippe, changeant de langage, scsueilli avec dou- 
œur les députés de Gand *. Il les assura que. malgré tous les 
méfaits de leurs concitoyens. il était aussi disposé que jamais 
à tout oublier et qu'il désirait vivement voir la psix rétablie. 
1! ajouta qu'il consentait volontiers à ce qu'aussität après les 
solennités de la semaine sainte ils entamassent des négocis- 
tions avec les gens de son conseil. Telle est la herangue oi 


* Nonobstant qu'il fust Lemps e pitié eL de compassiun, Caron, ms. 

+ Où. vw La Maacue, 1, 25. 

? Combien que je leur eusse respondu raisonnablement et en toute 
douceur, Lellement que iceux dépulez en furent contenz. Lefirr du duc 
avril 1452. 


Google ÉGLMER UN 


380 HISTOIRE DE FLANDRE. 


celle que rapporte la chronique de Jacques de Lalaing 
« Et dissimuloit le duc leur malice, ajoute Olivier de la Marche. 
« aitendant son point et qu'il eust assuré son faict devers le 
« roy françois avec lequel il avoit toujours quelque chose à 
«remettre +. » 

Cependant les éspitaines de Gand, Boone Wiley et Van 
Boteliere, s'alarmèrent d'un succès si inespéré: ils sentaient 
bien, avec Lous ceux qui s'étaient élevés par l'anarchie, qu'entre 
eux et le due de Bourgogne, entre l'agitation de la veille et la 
réconciliation du lendemain, il y avait le souvenir du sang 
qu'ils avaient répandu. Au mois de décembre, ils avaient 
refusé de sceller des lettres pacifiques des échevins adressées 
à la duchesse de Bourgogne et au comte d'Étampes, et leur 
avaient défendu. ainsi qu'aux doyens, d'écrire ou de recevoir 
désormais d'autres leures sans qu'ils en prissent préalable- 
ment connaissance, puis ils s'étaient attribué le droit de porter 
le même costume que les échevins st de marcher dans les 
rues suivis de douze servileurs. Ils s'élaient crus bientôt assez 
puissants pour faire arrêter un secrétaire des échevins de la 
keure, nommé Engelram Hauweel et pour le faire décapiter 
aans avoir consulté l'assemblée du peuple . Le eupplice de 
Geoffroi Braem était un autre sttental présent à tous les 
esprits. Leur sécurité personnelle. troublée sans doute par 
le remords, était désormais liée au maintien de leur autorité : 


* Chron. du aire de Lalaing, 80; 4, Ducuunco. 

: Où. vx La Mancur, 1, 39. 

* Dagboek der eollatie, pp. 470, 474, 175, 170, 237, 248. — Ils confes- 
airent à leur mort, porie une chronique manuserite, que, par trois fois. 
avoient destourné et empeschié le raitié du discord entre leurs seigneurs 
eLeux esire fait. 
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pour là perpéiuer. ils résolurent de lui donner, comme besc 
nouvelle. d'autres désordres, n'ignorant pas que le seul moyen 
de souver leur responsabilité, c'était de l'étendre de plus en 
plus 3 ous les bourgeois de Gand, et au moment même obles 
députés de lu Flandre s'acquittaient de leur message près du 
duc de Bourgogne, sans respect pour la sainteté de ce jour 
consacré par loutes les nations chrétiennes à la pénitence et 
à la prière, ils envoyérent quelques-uns de leurs amis sur- 
prendre le chéteau de Gavre qui appartenait nu sire de Laval", 
comme si lès mêmes lieux, deux fois célèbres dans cette 
guerre, devaient, à un sanglant intervalle, en voir l'imprudent 
signal et le fatal dénoûment. 

Peu de jours après. un autre complot ge forma : il s'agissait 
celte lois de s'assurer aux bords de l'Escaul une conquête 
qui, à la fin du quatorzième siècle, avait manqué aussi bien à 
la gloire qu'à ls fortune de Philippe d'Artevelde. Les deux 
espitaines de la forteresse d'Audanarde étaient absente. Le 
sire d'Escornay se lrouvail dans sa lerre; le sire de la 
Gruuthuse s'était rendu à Bruges, mais nous savons déjà que 
Simon de Lalsing svait été chargé par le duc de les remplacer. 
Sa prudence était extrême. Il remarqua que les magistrale 
d'Audenarde avaient ordonné à lous les habitants des fau- 
bourgs de rentrer dans la ville, et prévit que cette retrain: 
motivée par le crainte des Picards permettrait aisément de 
renouveler aux portes d'Auderarde, avec quelques chariots 
chargis des biens des fugilils. 
cn 1388 à Philippe le Hardi. 


ruse qui avaiL si bien réussi 


Simon de Lalaing soupçonra 


Leitre du due eu roi, #8 avril 4452: M. ue CuLCY; OL. DE LA Mancue, 
: Chron. de Jacquer de Lalaing. 
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bientôt quelque trahison : il déclara que le due ne songeait 
point à envoyer à Audenarde ces Picards si fameux par leurs 
maraudages et que, bien que capitaine de l'Écluse, il resterait 
à Audenarde pour veiller lui-mème à l'exécution de sa pro= 
messe. En effet, il manda aussitôt à sa femme et à son fils 
atné qu'ils vinssent l'y rejoindre. 

L'inquiétude des hubitents s'était un peu calmée, quend 
une troupe de cultivateurs sintroduisit à Audenarde sous le 
prétexte du jour du marché. avec des armes cachées sous leurs 


vélements. À leurs cris. quelques bourgeois se soulevèrent, 
mais l'intrépidité du sire de Lalaing arréta l'insurrection avant 
qu'elle eût pu se développer et la rejets hors de la ville 
(jeudi 43 avril 1452) 

Cette tentative ; aussi bien que erlle qui avait été précé- 
demment dirigée contre le château de Gavre. avait eu lieu 
de concert avec les trois capitaines de Gand. Dans la soirée 
de la veille ; ile avaient reçu un message des habitants de ln 
chitellenie d'Audenarde qui fovorissient leurs projets, et ils 
avaient immédiatement convoqué tous leurs amis ‘ pour leur 
représenter que la chätellenie d'Audenarde relevait de Gend 
et qu'il falinit le secourir ct le délivrer. À les entendre. ilne 
leur devait pas être moins aisé. dès qu'ils auraient défait le sire 
de Lalaing, d'aller attaquer le duc de Bourgogne. et déjà ils 
répétaien£: « Allons, allons à Philippin aux grandes jambe: 
Liévin Boone décida le mouvement en montrant une besace 
pleine de grandes clefs qu'il prétendait étre celles de la for- 


Sans le sceu el consentement du commun peuple de Ia ille de Gand 
Mém. des Gantois, juil 1432. 
* Dagboek der eellatir, p. SN 
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leresse d'Audenarde, et il partagea avec Jean Willy l'hon- 
neur de commander lous ceux qu'il avait séduits par ses 
astucieux discours. 

Il était près de midi quand Boone et Willaey parurent devant 
Audenarde. Apprenant que leur complot avait échoué, is se 
contentèrent d'annoncer aux habitants que, loin d'être guidés 
par des desseins hostiles, ils venaient uniquement les sider à 
repousser les étrangers qui voudraient s'introduire dans leur 
ville, et qu'ils espéraient étre reçus en amis: mais Simon de 
Lalsing leur ft répondre qu'il élait faux que des étrangers 
menaçassent Audenarde , et que si les Gantois croyaient, par 
leur présence , exciler quelque nouvelle sédition. ils seraient 


déçus dns leur attente 

Lorsqu'on sut à Gand que les capilaines étairnt sortis de lo 
ville avec un petit nombre de bourgeois, moins hardis que 
présomptueur, pour combattre l'un des plus braves chevaliers 
bourguignons , qui pouvait appeler des renforts soit des gar- 
aisons du Hainaut, soit de l'armée que le comie d'Étampes 
réunissait à Seclin, l'inquiétude fut vive , l'alarme universelle. 
On pouvait craindre que la renommée de la cité de Gand ne 
fat compromise et que l'opprobre d'une défaite n'affaiblit la 
puissance de son droit. L'ugitalion saccrut au moment où 
l'on apprit la réponse énergique du sire de Lalaing, et les 
bourgeois, quel que fût leur sentiment sur le caractère de 
l'expédition , erurent devoir fare proclamer sans délai la 
sogpening pour s'associer à un armement que leur prudence 
eût désavoué si, avant de l'entreprendre, on eût jugé utile de 
l consulter. Liévin Boone, Jean Wiley et Everard Van 
Botelaere triomphaient : ils avaient réussi, par une démarche 
téméraire , à engager l'honneur, le repos el la prospérité de 
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leurs concitoyens dans une guerre acharnée. Ils espéraient 
qu'elle confondrai! désormais dans une même cause les inté- 
rêts sacrés des libertés publiques ct les intérêts ambitieux de 
leur dictature. 

Au son de la cloche du befrai . toute la commune de Gand 
sassembla. Dix-buit ou vingt mille combattants, choisis dans 
les connétablies, prirent les armes et sortent des remparis 
de Gand, suivis d'une artillerie si nombreuse qu'l n'était en 
Europe pas de roi qui n'en eût été jaloux. De village en village 
des renforts importants venaient les rejoindre , e1 leur pre- 
mier soin en arrivant devant Audenarde fut de se diviser en 
deux corps : l'un compait sur les Lords de l'Escaut, que l'on 
y traversaii sur un pont construit à la hâte ‘, l'autre occupait 
la route d'Alost: le blocus établi autour de la ville ne per- 


mellait aux ass: 


de recevoir ni secours, ni approvision- 
nements, et l'artilerie des Ganiois vomissoit sans relâche au 
milieu d'eux. de ses mille bouches Lonnantes, une grêle de 
projeuiles incendiaires. Simon de Lalaing se préparait tou- 
tefois à une vaillante résisience : per son ordre, on a 
détruit les faubourgs, et dans loules les rues il avait fait 
placer de grandes cuves remplies d'eau où l'on jetait avec des 
pelles les boulets, rougis au feu, des bombardes gantoises. 

Le semedi matin [15 avril) un messager du sire de Loloing, 


qui avait réussi à grand peine à traverser l'armée des assié- 
geants, arriva à Bruxelles. Le duc Philippe comprit loute la 
gravité de la situation qui attechait de nouveau aux murs 
d'Avdenarde le maintien de l'autorité du prince ou le triom- 
phe des communes insurgées, Il congédia les députés de la 


2 Comptes de la ville de Goma, VA5I 1452. 
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Flandre dont les pacifiques tentatives étaient restées stériles, 
el tandis qu'il adressait en toute hâte au comte d'Étampes 
l'ordre de se porter en avant avec les milices picardes et 
bourguigncnnes campées à Seclin, i] monts lui-même à che 
val, avec ses conseillers et ses chumbellans, pour se diriger 
vers les frontières de la Flandre et du Hainaut. Il arriva le 
même soir à Atb, plein d'agitation et d'inquiétude. Tous les 
récits lui représentaient la grande puissance des Gantois, et 
il avait appris en passant à Enghien que six cents paysans 
de Sotleghem. conduils par Gauthier Leenknecht, Samson 
Van den Bossche et Galiot Van Leys, avaient escaladé les 
murs de Grammont ; on y attendhit, ajputait-on, des renforts 
que Gauthier Leenknechi s'était empressé daller chercher à 
Gand. Le duc de Bourgogne n'avail en ce moment avec lui 
qu'un petit nombre d'hommes d'armes ; mais, trois cents che- 
valiers s'avancèrent, sous les ordres de Jean de Croy, vers les 
rives de la Dendre pour rétablir la bannière bourguigaonne 
sur ces collines que couronnait une ville naguère encore heu- 
reuse et florissante. Samson Van den Bossche et Galiot Van 
Leys opposèrent une vive résistance et méritbrent , par une 
mort héroïque, d'être admirés de leurs vainqueurs : les che- 
valiers bourguignons avaient combattu longtemps avant de 
mettre en déroute quelques laboureurs mal armés; et pleins 
des tristes images de ce que cetle guerre leur réservait de 
luttes et de périls, ils se reposaient de leurs fatigues sur 
la place du marché, lorsque des Picards qui les avaient 
suivis commencèrent à piller les maisons, en mettant à mort 
les habitants qui ne se hâtaient point de leur livrer leurs 
trésors et leurs biens. Ni les hospices, ni les clotres, ni la 
fameuse obnye de Soint-Adrien échappent à leur aidé 


Miro de Hana. #1, 
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les prêtres, les religieux subirent les mêmes traitements que 
les bourgeois, el la ville lout entière avait été ebendonnée 
pendant deux heures à la dévastation, quand Jean de Croy, 
craignant le retour inopiné de Gauthier Leenknecht et d'un 
corps gantois, donna l'ordre de charger le butin sur des cha 
riots et de reprendre la route du Hainaut 

Cependant le comie d'Étampes vit vu l'armée réunie à 
Seclin atteindre le nombre de dix ou douze mille combattants, 
parmilesquelson remerquail un grand nombre d'llusires che- 
valiers, Lels que Les aires de Hornes, de Waurin, de Lannoy, de 
Montmorency, de Farnes, de Dreuil, de Dampierre. Dès 
qu'il apprit la tentalive de Liévin Boone, il se dirigea vers 
le pont d'Ecpierres , que les Gantois avaient fortifié pour dé- 
fendre le passage de l'Esœaut. Les Picards se jetérent aussitôt 
à l'eau pour forcer leurs retranchemenis; ils étaient guidés 
par Jacques de Lalaing, qui avait voulu faire partie de eette 
expédition pour être le premier à secourir Simon de Laking, 
dont il était le neveu. Les Gantois, inférieurs en nombre, 
cédèrent : les uns baltirent en retraite suus les ordres de Jean 
Bolerman”; les autresse réfugièrent dans l'église d'Espierres 


 Geutx qui sscheirent en Ja maison d'ang Lombart, qui adont demou- 
roit à, furent laus riches, car en sa maison trouvèrent lant de avoir el de 
bagues des viles de Là entour, que à paine estoit-il à extimer. Caron. mi. 

* À La saite de ce revers, Jean Boterman fut condamné au dernier sup 
lice; mais il oblint æ grâce en mémoire de s00 frère, qui, loin d'imiter 
sa fuite, éail mort dans le combat les armes à la main. Plus Lard, Jean 
Boterman devint l'un des chefs des compagnons de la Verte-Tente, pour 
venger un autre de ses frères qui, après avoir payé rançon, n'en avait 
pas moins été mis à mort par les Boutgaignons. Chr. mu.: Dagboëk der 
sollatie, pp. 218 el 314. 
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el y soutinrent un sssaut où furent blessés le sire de Roye 
et Antoine de Rochefort (21 avril 1452). 

Le comte d'Étampes poursuivit sa marche vers Helchin, 
dont il reconquit le châleau, ancien domaine des évêques de 
Tournay. Quelques lences et quelques archers, quil avait 
envoyés en avant sous la conduite de Jecques de Lolaing, 
pour reconnatire la position des Gantois devant les murs d'Au- 
densrde, l'avaient à peine rejoint lorsque des lettres du duc 
lui furent : remises; Philippe l'invitait à venir unir ses forces à 
lui-même rassemblées à Grommont, jugeant 
qu'il était imprudent de songer à aller , avec des ressources 
trop peu considérables , attaquer les Ganlois dont on évaluait 
le nombre à trente mille hommes. 

L'habileté du duc calculait les chances d'une bataille : pour 
des chevaliers, plus ls combat était inégal, plus il était glo- 
rieux. Le comte d'Étampes convoque le conseil. Quelques- 
uns préendaient qu'il fallait obéir au due, maïs le plus grand 
nombre s'écriaient que ce serait une grande honte que de 
#'re spproché des Gantois sons Les alloquer. « Que diront 
« ceux d'Audenarde, ajoutaient-ils, quand ils entendront dire 
« que nous avons été si près d'eur sans autrement nous mon- 
a trer? Et d'autre part nous leur pourrions livrer escarmou- 


« ches par si bonne manière que messire Jacques de Laleing 
« entrera dans la ville pour réconforier et réjouir son bon 
a oncle, messire Simon de Lalaing, ou il y mourra en la 
«peine : car pour celle cause il es ici venu ‘. » Leur avis 
fut adopté , et dès ce moment on commença à Lout préparer 
pour ke combat. Deux hommes. qui connaissent bien les 


* Chron. de Jde Lalaing, 3. 
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chemins et la langue du pays, avaient été choisis pour avertir 
Simon de Laliing de la lentalive qu'on allait faire pour le 
délivrer : en effet, ils réossirent à traverser l'Escaut. et 
Simon de Lalaing ordonna que pendant toute la nuit on tra 
willät à démurer les portes de la ville, afin qu'il pôt assaillir 
les Gantois ua premier moment favorable. 

Le lendemain, dès l'aube du jour, le comte d'Étampes 
se mit en marche. précédé du bôtard de Bourgogne qui 
commandait l'avant-garde : aussitôt qu'il apprit qu'on n'était 
plus loin d'Audenarde. il pris le bâtard de Saint-Pol de l'ar- 
mer chevalier: puis il donna lui-même l'accolade au bâtard 
de Bourgogne, à Philippe de Hornes, aux sires de Ru- 
bempré, de Crèvecœur, d'Emeries, de Mireumont, et à un 
grand nombre d'autres écuyers. Jscques de Lahing les 
exhorla à bien combattre. « Voilà l'heure. leur dit-il. de 
« gagner honorablement vos éperons dorés. »_ Il racontait 
mn peu élevé et leur fossé peu profond, et il ajoutait 
quil serait fier de s'avancer avec eux pour disperser la mul- 
titude des Gantois. À sa voix, ils se dirigèrent vers une 
troupe de milices communales qui sélait rangée en balille 
dans un champ labouré, protégée per quelques fortifications 
qui coupaient la grande route d'Audenarde à Couriray. Bien 
que les Gentois leur présentessent bravement le pointe de 
leurs piques, lee chevaliers, d'un effort vigoureux . rompi- 
rent leurs premiers rangs; maïs ils se ralliaient et se remet 
taient déjà en bon ordre , quand Jacques de Lakaing. aiguil- 
lonnant son cheval de l'éperun , se précipità plus avant : lous 


avoit remarqué un endroit où le relranchement des enne- 


les chevaliers suivirent son exemple. Ils combattaient entourès 
d'ennemis qui les séparaient sans pouvoir se secourir les uns 
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les autres. C'était surtout sur Jacques de Lalaing que se por- 
tait la fureur des Gantois. Ils l'environnaient de toutes parts. 
le serrant de telle sorte qu'il ne pouvait ni avancer, ni recu- 
ler : il allait périr. lorsqu'un valet du sire de Hornes s'élança 
au milieu des piques qui le menaçaient el réussit à le dégager, 
quoique eu même moment il eût été lui-même frappé à la tête 
d'un coup de massue. Alors commencs une lutie digne du plus 
illustre chevalier de ce siècle. Jacques de Lalsing, arraché à 
une mort imminente, ne songeail qu'à la braver de nouveau, 
afin de tenter pour ce pauvre valet ce que celui-ci avait fait 
pour lui. Enfin d'eutres chevaliers parvinrent à le rejoindre et 
forcèrent les Gantois à se relirer. Le comte d'Élampes . avec 
le gros de l'armée, paraissait déjà, Les archers picards déco 
chaient sur les Gantois une nuée de flèches, qui traversaient 
leurs hauberts et les atteignaient de loin sans qu'ils pussent 
se défendre. Dès ce moment, le désordre se mit dans leurs 
rangs el ils se replièrent précipitamment vers Gand, sans être 
poursuivis (24 avril). 

Le comte d'Étempes laises son armés à Heyne et entra à 
Audenarde : de là, il envoya un héraut à Grammont annon- 
cer se victoire au duc. Philippe ft aussitôt sonner les trom= 
pettes et ordonna qu'on se hâtét de prendre les armes pour 
couper la rétraité dés Gantoïs. Le comte de Saint-Pol et Jean 
de Croy s'armèrent les premiers et galopèrent juequ'à l'en 
trée des maledreries de Gand, près de Merlebeke : là. sur 
le terire d'un moulin, sept ou huit cents tisserands s'étaient 
ralhés sous la bannière de Noire-Dame. A mesure que les 
archers picard arrivaient , les chevaliers les rangeaient en 
bon ordre ; mais dès le premier mouvement qu'ils firent pour 
attaquer les Gantois. ceux-ci se rulirèrent dant les fiubourgs. 
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poursuivis et barcelés de toutes paris. Au milieude cette confu- 
sion el de ce désordre, on remarqua le courage d'un bour- 
geois, nommé Sneyssone, qui portait leur étendard. Couvert de 
blessures , il combattait à genoux et continuait à se défendre : 
bientôt il ne put plus se soutenir et tombs étendu eur le 801; 
mais, larsqu'on l'acheus, 4 main n'avait pas quillé la ban 
nière qui lui était confiée. 

Le duc de Bourgogne et le comte de Charolais s'étaient 
avancés jusqu'aux faubourgs de Gand. Toutes les cloches de 
la ville sonnaïent à pleines volées, elle peuple, s'armant au son 
du tocsin, se précipitait vers les portes et sur les remparts. 
Dans celte situation. le duc de Bourgogne n'osa pas, avec le 
petit nombre de chevaliers qui l'entoursient, livrer ea fortune 
aux chances incertaines d'une lutte décisive. Le même soir, 
il effectua sa retraite du côté du château de Gavre, dont il 
espéraitintimider la gernison ; mais elle refusa de parlementer, 
et pendant toute la nuil ses canons ne cessërent de tirer sur 
les sergents d'armes picards qui campaient dans les champs 
el au milieu des jardins. Le lendemain. Philippe se retira à 
Grammont, après avoir chargé le sire de Miraumont d'obser- 


ver les mouvements des Gantois. 

Tout retraçait dans la première ville de la Flandre le spec- 
tacle ordinaire des peuples livrés aux orages des révolutions. 
que freppe un désastre subit et imprévu. Une accusation de 
rabison avait relenti contre les anciens capitaines de Gand : 
peut-être leur incapacité et leur défaite étaient-elles leur plus 
grand crime aux yeux de la mullitude , mais ils resteront 
loujours coupables . devant l'histoire el devant la postérité, 
d'avoir excité l'anarchie qui avai préparé lu guerre et d'avoir 
plus tard provoqué la guerre pour élerniser l'anarchie. L'épée 
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que leurs mains débiles, ambitieuses de gloire et de puis- 
sance, avaient essayé de soulever, était devenue l'instrument 
de leur honte; la hache du bourreau, que pendent longtemps 
ils avaient promenée sur les places publiques rougie du sang 
des victimes, retombs sur leur tête ". Il n'y svait rien. ni 
dans les souvenirs de leur pouvoir, ni dans les accidents de 
leurs revers, qui pô les justifier devant le peuple. Arrétés 
le 25 avril, peu d'heures après le combat de Merlebeke, ils 
périrent cinq jours après : ile légunient, comme une fatale 
nécessité, à leurs juges le soin de venger ceux qu'ils avaient 
conduits à la déplorable expédition d'Audenarde , et dans les 
derniers jours d'avril, après une revue de tous les habitants 
en élat de porter les armes, les bourgeais élurent pour capi- 
isines Pierre Van den Bossche , que remplaça bieniôt après 
Jean Devos ; Jacques Meussone, Jean de Melle, Pierre Van 
den Ackere et Guillaume de Vaernewyck. En 4199, Marc 
de Vaemewyck était déjà l'an des plus riches bourgeois de 
la cité de Gand. Yvain et Thomas de Vaernewÿk accompa- 
gnèrent Gui de Dampierre au châleau de Compiègne ; Simon 
de Vaernewyk combattt à le journée de Couriray. Peu d'en- 
nées plus terd, Guillaume de Vaermewyck fut lour à tour l'un 
des 1émoins qui signèrent l'acle clappel de Louis de Nevers 
contre Philippe le Bel et lun des échevins qui résistèrent à 


: Les Comptes dela ville de Gand relatent, avec une minutieuse préci- 
ile, Le supplice des trois capitaine 

elsten dach in aprille, van au persocnen Le execuleerne, Le wetene 

messter Lievin Baone, Jin Willsey, Laureins Willaey ende Eversert 

Yan Bolelere, an elken + 8. gr. cum! meL 11 gr. ven den swerde (e 

rervaghene, Xx 8. tin d. gr.» 
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Louis de Male, devenu l'allié de Phihppe de Valois. L'un de 
ses fils était avec Philippe d'Artevelde au siège d'Audenarde. 
Il ne faut poini s'étonner de la perpétuité des noms dans 
«es grandes communes , où les libertés dont ile servaient la 
cause étaient si anciennes qu'elles semblaicnt avoir toujours 
exislé. 

Sous l'influence de cette élection qui retrempait loutes les 
forces de la communs aux sourves les plus pures de sa gloire 
et de ses franchises, une énergie admirable succéda à l'abat- 
lement le plus profond. Quelques vives escarmouches attes- 
tèrent combien il faudrait verser de sang pour lu vaincre et 
le dompter. Le sire de Lalaing fut repoussé devani la porte 
de Saint-Pierre. Une attaque , que le comte d Étampes dirigea 
contre le chateau de Malte, situé près du village de Saint- 
Denis, qui appartenait à messire Baudouin Rym, ne fut gubre 
plus heureuse. Il nc parvint à s'en reudre maire qu'avec de 
grandes pertes, et vit succomber dans eat assaut l'un des plus 
vaillants chevaliers de l'armée, méssire Jean de Miraumont, qui 
fui atteint d'un trait dans la poitrine; enfin , au moment où il 
croyaiL. après de longs efforts s'être assuré l'honneur de la 
journée en détruisant les fuibles murailles qui l'avaient arrêté, 
il apprit que le capitaine des chaperons blancs * avait enlevé 
Deyaze ei le château de Peteghew (ai 4452). 

Lorsque le duc connut la résistance opiniâtre des Ganlois 
el la mort de Jean de Miraumont , 1 ordonna qu'on tranchât 
la téle à tous les prisonniers qui étaient en son pouvoir, et 


* Les Chaperons-Blancs n'avaient pas cessé d'exisier. Un lit dans 
un compte du monastère de Tronchiennes de 1422: De witie capproms, 
VA gr. pro strenà, 
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promil un marc d'argent à quiconque lui en amènerait. Ces 
supplicss ne pouvaient toutefois lui tenir lieu de victoires 


On reconnut, dans un conseil tenu à Audenarde , que puis- 


qu'il était impossible de s'emparer immédiatement de Gand. 
il fallait affaiblir les ressources de ses habitants en intercep- 
Han toutes leurs communicalons. Le comie d'Étampes resta 
à Audenarde; les sires de Saint-Pol el de Croy se rendi- 
rent à Alost; les sires d'Halewyn et de Commines à Cour- 
tray. 

Le due de Bourgogne et le comte de Charolais s'étaient 
réservé le soin d'occuper Termonde, point fort important 
par sa position sur l'Escaut, près de la Zélande et du Brabant. 
Philippe s'empresea d'y construire un pont fortifié, aôn que 
son armée pètà son gré faire des excursions sur larive gauche 
du fleuve. Ces expéditions avaient lieu le plus souvent la 
nuit, mais la garaison de Termonde ne réussissail point à 
surprendre les Gantois qui défendeient le paye de Waes. 


Partout où elle se présentait, ses projets étaient connus et 
leur sccomplissement semblait devenu impossible, quand le 
hasard ft remarquer au baut du clocher de Termonde une 
petite lumnère qui servait de signal. Deus espions des Gan- 
lois y furent découverts et biemidt après décapités *. Les 
tentatives des Bourguignons continuaient toutefois à être 
couronnées de peu de suecèe. Les bendes armées que 
Philippe avait envoyé piller le pays jusqu'aux portes de 
Gand furent surprises à Lembeke et à Melle : tout le butin 
qu'elles avaient réuni leur fut enlevé, et per de justes maïs 
ruelles représailles, les prisonniers furent mis à mort. Peu 


! Chron. ms. 
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de jours après elles échouèrent le nouveau lorsqu'elles vou- 
lureat disperser les ouvriers qui travaillaient aux fossés de lu 
ville, près de la porte Saint-Liévin. Jacques Meussone les 
repousse, et une décharge de coulevrines , placées au haut 
d'une moisoa qui avait appartenu à Galiot Van Leys, l'un des 
capitaines gantois tués à Grammont , acheva de mettre le dés- 
ordre dans leurs rangs 

La puissance des Gantois ne résidhit pas uniquement dans 
les retranchemenis qu'ils avaient élevés tout autour de leur 
ville au bord des canaux, à le jonction des routes, à l'entrée 
des villages. Ce n'était pas seulement en Flandre que les Gan- 
toiscomptaient des alliés secrets dans les villes inquiètes pour 
leurs priviléges + et parmi les populations des campagnes que 
le duc de Bourgogne avait, disait-on. menacées d'un impdt sur 
le blé, aussi onéreux pour elles que la gobelle du sel pour les 
bourgeois des villes ». Hors des frontières de Flandre le sou- 
venir des mémorables confédérations du quatorzième sibcle 
s'était égelement conservé dens tous les esprits, et le sen 
timent des mêmes intérêts et des mêmes périls pouvait pro— 
duire de nouvelles alliances, fstales à l'ermbition du duc de 
Bourgogne. Les Gantois avaient réclemé le secours des Lié- 
geois et entretensient avec eux des relations suivies *. La ville 
de Tournay les favorisail, et pendant toute ls guerre les biens 


+ Des bonnes villes plusieurs avaient déjà scellé avec ceux de Gand, 
qui leur avoient promis ausistance de vivre el mourir avec eux. M. De 
Gouex, 50. 

* La source est un prssage de Meyer, qui pourrait n'être toutefois que 
Ia reproduction inexacte d'un fait rapporté ci-dessus, p. 389. 

? Ceuix de Gand, dès l'encommencement de leur guerre, enroyérent 
devers les Liégeois, eulx requérant ayde el secours, offrant faire Le pareil 
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qui sppartenaient à ses habilants furent respectés des Gan- 
tois*, À Mons on avait doublé la garde des portes. Les échevins 
de Gand écrivaient à ceux de Dordrecht comme à des amis dont 
Tappui leur était assuré. et l'on venait de trancher la tête à 
Simon Uutenhove, qui avait é1é arrêté près de Biervliel por- 
teur d'un message de la cité de Gand « pour sbduire et à eux 
«attraire ceulx de Hollande ». » 

Au moment où le duc de Bourgogne se préparait à tenter 
un nouvel effort contre la commune de Gand dont la résistance 
fixait l'attention et sans doute aussi les sympathies et les vœux 
de tant d'autres communes, il se trouvait placé entre la né 
cessité de ne pas laisser se développer une insurrection formi- 
deble et la crainte de s'exposer à une défaile qui eôt pu être 
le sigoal d'un semblable mouvement dans toutes les provinces 
voisines : il résolut donc de recommencer la guerre avec ordre 
el avec prudence en enlevant successivement aux Gantois 
toutes les barrières qui les protégeaient. Le duc charges le 
conte d'Étampes de diriger l'attaque du côté de Nevel; il se 
réserva le soin d'envahir le pays de Waes. Dès le 43 mai, on 
découvrit à Gand une conspiration formée pour livrer cette 
riche et imporlante contrée au duc de Bourgogne. Ses agents 
furent dénoncés par les populations que leurs intrigues avaient 
cherché à diviser, et deux jours après ils furent décapités. Le 
due de Bourgogne ne se découragea point toutefois; il ne 


8e moslior en avoient. Chron. ma.; Dagloek der sellatie, pp. 185, 128, 
ss, 152. 

+ Chron. ms.; Dagboek der cellatie, p. 255. — Ceulx de Tournay 1e 
roieat bien joyeux que ceulx de Gand puissent subjuguer munsieur de 
Bourgogne, écrivaient les ambassadeurs francais le 22 juin 4452. 

+ Dagbosk der collatie, pp. 279, 357, 300, 
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devait se consoler du mauvais succès de ses complots qu'en 
en préparant d'eutres plus menaçants et plus terribles. 

En 4337, Philippe de Valois avait choisi la plus vénérable 
de toutes les solennités de la grande semaine des chrétiens 
pour surprendre les bourgeois de Gand livrés à l'exercice des 
saints et paisibles devoirs de lareligion. En 4 #52, son arrière- 
pelit-fils Philippe, troisième duc de Bourgngne de la maison 
de Valois, résout une attaque générale contre Gand, eL le jour 
quil fixe pour exéouter avec la même ruse de semblables 
desseins est celui de la fête de l'Ascension (18 mai 4452). 
En 1337. Jacques d'Arlevelde s'armait avec la commune 
entière pour repousser l'agression, el son génie faisait sortir 
de le vicloire le puissance, le grandeur, l'ordre et le paix 
même du pays. En 4459, l'on retrouve chez les bourgeois, 
dans chaque acte isolé de leur vie, ou le même courage, ou le 
méme dévouement ; mais ils ne voient apparattre au milieu 


d'eux eucun de ces hommes qui s'élèvent au sein des difficuliés 
et des périls pour les dominer de tout l'éclat de leur gloire ; 
cette stérilité des peuples à produire à l'heure venue les intel. 
ligences supérieures qui manquent à leurs destinées n'est que 
trop souvent Îe signc certain de leur décadence. 

Les sires de Lannoy, d'Humières, de Lalaing commandaient 
l'armée qui sortit de Termonde. La plupart des archers du duc 
les avaient suivis sous les ordres du bâtard de Renty. Ils s'em- 
parèrent sons résistance des premiers retranchements qui 
s'offrirent à eux. Mais avant de se retirer, l'un des capitaines 
gantois mil le feu eu bourg de Zele pour que les Bourguignons 
ne pussent ai le piller, ni sy établir. De Zele, les hommes 
d'armes bourguignons se dirigèrent vers Lokeren. Là comme 
ailleurs. les Ganinis ne s'attendaïent point à étre attaquée. Les 
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uns cherchèrent à le hâte un asle dans l'église, les autres 
s'enfuirent au delà de la Durme. Heureusement , ils avaient 
depuis longtemps, par mesure de précaution, rompu le pont 
qui conduisait au pays de Waes pour le remplacer par une 
planche étroite où l'on ne pouvait passer. même à pied, qu'evec 
peine 

Les hommes d'armes du due d'élaient divisés : la plupart 
entouraient l'église ; d'autres, sous les ordres du sire de La- 
laing, se précipitèrent vers la Durme. Un écuyer breton fut 
le premier qui cherchât à en forcer le passage, mais il avait 
peu d'espoir d'y parvenir, lorsqu'on vinl annoncer qu'on avait 
découvert, un peu plus loin, un gué facile à franchir. Jacques 
de Lalaïng sy porta aussitôt, accompagné d'une centaine 
d'hommes. et poursuivit les Gantois jusque dans les bois. 

Pendant ces escarmouches, le bâtard de Renty s'était arrêlé 
au milieu du bourg. dans un carrefour dont les principales 
rues se dirigeaient vers l'église et vers la rivière. Ce fut de là 
que, durant deux heures, les Picards se répandirent de maison 
‘en maison pour piller et chercher du butin. Cependant les sons 
du tocsin descendaient, à travers les campagnes, des clochers 
de tous les villages environnants. Les fugitifs semaient au loin 
le récit des dévastations dont ils avaient été les témoins. Les 


paysens s'armaient : les uns s'avançaient vers Loberen par 
les grands chemins, les autres se glissaient à travers les 
champs couverts de moissons ou le long des haies pour sur- 
prendre leurs ennemis. 

Les sires d'Humières et de Lannoy. qui étaient restés avec 
le gros de l'armée hors du bourg. envoyèrent le sire de Frétin 
pour exhorer le sire de Lalaing, qui venait de repesser la 
Durme, à ne pas arder à les rejoindre. attendu « qu'on ÿ 


Google COLUMBIA UN 


338 MISTOIRE DE FLANDRE. 


« pouvoil plus perdre que gagner ‘. » Jacques de Lalaing 
répondit que si les sires d'Humibres et de Lannoy étsient 
d'avis d'attaquer les Gantois réfugiés dans l'église, ils devaient 
eux-mêmes entrer à Lokeren avec toutes leurs forces; mais 
que sils croyaient plus convenable de ne s'occuper que de la 
retraite, il les priait de le lui faire savoir. En méme tempe, il 
engageait le bâtard de Renty à observer les Gantois retranchés 
à Lokéren, tandis qu'il irait lui-même chercher ceux de ses 
geus quiétaient restés au delà de la rivière, afin qu'ils pussent 
immédiatement exécuter œ qui aurait été décidé, soit qu'on 
résolht d'attaquer l'église, soit qu'on jugeët préférable de ae 
relirer : à peine le sire de Lalhing sétait-i éloigné que le 
bâtard de Renty, cédant à un sentiment subit d'effrai. aban- 
donna ses archers sous le prétexte d'aller s'aboucher lui-même 
avec les sires de Lsnnoy et d'Humières. Son départ fut le 
signal d'une terreur panique. Tous fuyaient eu plus vite : le 
plupart sbandonnaient même leurs chevaux pour franchir plus 
aisément les obstacles qui s'offraient devant eux. A mesure 
qu'ils pénétraient plus avant dans un paye qu'ile ne connais 
saient point, séparës les uns des autres par de larges fossés 
et les arbres dont les Gantois avaient jonché les chemins, 
leur déroute devenait plus complète. 11 suffisait qu'on leur 
cit: Voilà les Gantois! pour qu'ils fussent si épouvantés 
« que les vaillents ne les povoient raseurer ». » 

Tendis que ceci se passait, Jacques de Lahing réunissait 
ses hommes d'armes au delà de la Durme. Il avait traversé la 
rivière aves sept dea siens seulement, laissant à quelque dit 


+ Chron. de Jasques de Lalaing, 86. 
+ Chron. de Jacques de Lalaing, 86. 
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tance le reste de ses gens, lorsqu'un héraut d'armes lui an- 
nonça que les Gantois avaient reparu pour lui couper laretraile, 
et que le bâtard de Renty s'était enfui sans l'attendre. Le 
danger était grand. Jacques de Lalaing mit pied à terre et 
déploya tant de courage quil parvint à arrêter presque seul le 
multitude des ansaillants, jusqu'à ce que son frère, Philippe 
de Lalaing , et ses autres hommes d'armes eussent assuré leur 
retraite hors du bourg de Lokeren. 

Le bruit s'était déjà répandu que Jacques de Lalaing et les 
siens avaient succombé. Le sire d'Humières résolut d'aller 
voir ce qui était arrivé, et, suivi de quelques chevaliers, il se 
porta en avant. Jacques de Lalbing n'evait pas péri, mais 
avant que ses compagnons eussent pu franchir un large fossé 
situé à est de Lokeren, près du hameau de Naestvelde, 
il s'était vu, su milieu de mille périls, repoussé par les Gan- 
Lois jusqu'au bord de ce même fossé, dans un endroit où son 
frère, Armould de Hérines , Jocques de Gouy et plosiours 
autres chevaliers cherchsient également un passage. Le sire 
d'Humières tourna aussitôt bride pour aller réclamer des 
secours; mais la plupart de ceux qu'il rencontrail refusaient 
de l'écouter el s'enfuyaient glacés de terreur. « Il ne fout 
« pes laisser ce vaillant chevalier, messire Jacques de La- 
« laing, s'écria le sire de Lannoy, qui venait de le rejoin- 
« dre, el s'en voise qui veut; quant à moi, je l'attendrai. » 
Eu il prévéde vers le théâtre du combat quelques hommes 
d'armes qui s'étaient ralliés à sa voix. De moment en moment 
le danger augmentait. « Or avant, mon frère, dit le bon che 
« valier à Philippe de Lelaing, il faut passer; voyez ici les 
« Gantois qui nous suivent à grand’ puissance. » a Si se mit 
« ledit messire Philippe à passer , ajoute Chastelain mais il 
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« fut tellement enraschié dedans la fange qu'on ne le pouvoit 
«avoir: et il m'estoit pas seul, car nul n'y pouvoit passer 
« qu'en grand danger de mort. pour lo presse des chevaux 
« qui À estoient demeurés, que leurs maires avoient aban— 
« donnés et s'en estoient fuis. Et quand Gantois virent ledit 
x messire Jocques à si peu de gens. ils se férirent dedans 
« lui et ses gens. Et 1à eust-il plus à faire que devant; mais 
+1 ft tant par la grand prouesse et vaillance qui estoit en 
4 lui. qu'il suva tout. exceptés quatre archers: à celui pas- 
« sage falloit montrer hardement et courage, où là mourir”. » 
Les Ganiois n'en coutinubrent pas moins à altequer les bom- 


mes d'armes bourguignonsqu'il poursuivirent jusqu'aux portes 
de Termonde. Sans la valeur héroïque du jeune sire de La- 
laing , pas un seul de ceux qui étaient entrés à Lokeren n'en 
serail sorti (18 mai { 452) 

Le duc s'irrita de ce revers : il assembla aussitôt son con- 
seil, où siégèrent le comte de Saint-Pol, les sires de Croy, de 
Lannoy, de Créquy d'Humières, de Ternant. On y résolut 
d'assembler de nouveaux renforts en Picardie et de prometire 
un mois de solde à quiconque prendraït les armes. En même 
temps il fut arrété qu'on lenterait une autre expédition pour 
laquelle on réunirait Loutes les forces dont on pouvait disposer. 
Anloine de Croy et Jacques de Loloing étaient les chefs de 
l'avant-garde. à leur suite marchaient un grend nombre d'ou- 
vriers munis de cognécs. de pelles et de scies pour enlever 
les arbres des routes et combler les fossés. Les sires de Lan- 
noy et de Hornes étaient chargés du soin de les soutenir. 
Morelet de Renty avait constrvé le commandement des 


+ Chron. de Jaeques de Lolaing, 86. 
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archers. Le comte de Saini-Pol conduisait le corps de bataille 
l'arrière-garde devait obéir à Jean de Croy. 

Cependant quatre ou cinq cents archers et quelques hommes 
d'armes avaient à peinc traversé le pont de Termonde lorsqu'il 
se rompit; mais le duc se rendit lui-même eur les lieux et fit 
si bien qu'en moins d'une heure il fut rétabli. L'armée bour- 
guignonne put continuer sa marche en se dirigeant vers le 
bourg d'Overmeire, d'où elle devait se rendre à Lokeren pour 
y venger ss première défaite. Elle était encore à quelque die- 
lance des relranchéments des Ganlois quand des chevau- 
cheurs accoururent pour annoncer que ceux-ci, au nombre de 
huit cents ou de mille, se portaient en avant en faisant sanner 
leurs trompettes. Le premier héraut d'armes du due, quon 
nommait Toison d'or, alla avertir l'armée : «Sil est, s'écria- 
« quelque écuyer qui veuille devenir chevalier, je le con- 
« duirai devant les ennemis. » Selon l'usage de ces Lemps. 


on eroyail qu'après un semblable honneur on ne pouvait 
jamais prouver trop 161 que l'on en était digne. Le sire de 
Croy arms donc plusieurs chevaliers, qui à leur tour conférè- 
rent à leurs compagnons l'ordre de chevalerie : c'élaient, entre 
autres, Adolphe de Clèves, le bâtard Corneille de Bourgogne, 
les sires de la Viefville, de Waurin, d'Oignies, d'Humbercourt, 
de Chalons, d'Ophem, de la Trémouille, Ils rivalisèrent de 
courage dans la lutie qui s'engegea, lutte opiniâire et acharnée. 
Jacques de Loloing combait de nouveau au premier rang jus 
qu'à ce que loute l'armée, guidée par le comte de Saint-Pal, 
eût rejoint l'avant-garde. La supériorité du nombre décida la 
vicloire, et bientôt les Gantois se virent réduits à regagner 
leurs retranchements, dont les fossés arrétbrent assez long- 
‘lemps les ennemis pour qu'ils pussent se retirer sans étre 
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inquiétés. Les hommes d'armes du duc les poursuivirent inu- 
tilement jusqu'aux villages d'Overmeire et de Calcken qu'ils 
livrèrent eux flammes (23 mai 4452). 

Ce succès semblait devoir les conduire à Lokeren , quand 
ils virent se présenter à leurs regards un corps de Gantois 
qui, non moins nombreux que celui qu'ils avaient déjh come 
battu, marchait aussi au-devant d'eux en bon ordre et ban- 
nières déployées. On se trouvait dans de vasies bruyères 
coupées de fossés. Les hommes d'armes bourguignons y 
cherchèrent longtemps la route qu'ils devaient suivre. Au 
centre les fossés étaient ebsolument iuabordables; à geuche, 
on ne pouvait les franchir qu'à pied ; mais versladroite, Jacques 
de Lalaing, le sire d'Aumont, et les deux sires de Vaudrey 
parvinrent à faire passer leurs chevaux et les lancèrent au 
milieu des Gantois, tandis que les hommes d'ermes du sire 
de Croy, qui revenaient du sac d'Overmeire, les aitequaient 
per derrière. Les difficultés du terrain facilitèrent la retraite 
des Gantois. S'ils laissaient quatre ou cinq cents de leurs 
compagaons sur le champ du combat, leur mort intrépide 
égala du moins leur résistance à une victoire, car l'armée du 
duc, affsiblie par ses pertes, efrayée des tintements du Locsin 
qui résonnaient au loin sutour d'elle, s'arrêta eLretournaà Ter- 
monde raconter les ravages des incendies qu'elle avai alluroés, 
et livrer au bourreau les prisonniers qu'elle emmenait avec 
elle (23 mai 4452) 

Que se passait-i au même moment au sud de Gand? 
Qu'était devenue l'expédition du comte d'Étempes, entreprise 
simultanément avec celle du duc de Bourgogne? Avait-elle 
obtenu, grâce à celle lactique babile, un succès plus décisif? 
L'ordre du récit nous conduit à de nouveaux combats, et quels 
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qu'en doivent être les résullats, il est trop aisé de prévoir 
que nous verrons s'y associer d'autres scènes de pillage et de 
dévastation. 

Le comte d'Étampes sélait dirigé d'Audenarde vers Har— 
lebeke pour faire lever le siége du château d'ingelmunster 
que bloquaient quelques Gantois. Il ÿ réussit aisément, el cc 
fut en chassent devant lui toutes les troupes gantoises qui 
élendaïent leurs excursions jusqu'à Courtray qu'il poursuivit sa 
marche vers Nevel. 

Nevel était un gros bourg entouré de fossés, Les Gantois, 
commandés par Jean Devos, y avaient élevé un fort retranche— 
ment, el, comme si ces précautions ne leur eussent pas suffi, 
ils avaient fait couper toutes les routes environnantes et avaient 
placé dans les blés des pieux destinés à arrêter les chevaux 
Le comte d'Étumpes s'inquiéta peu de ces préparatifs. Son 
armée était fort nombreuse, puisque les chroniques flamandes 
l'évaluent à buit mille chevaux; il avait d'ailleurs avec lui la 
plupart de ces intrépides chevaliers qui avaient délivré Aude 
marde. Le Htard Antoine de Bourgogne commandait l'avant 
garde; le sire de Sa:euse éclairait la marche de l'armée. Elle 
se porta immédiatement en avant pour assaillir les Gantois, qui 
s'altendaient peu à celte attaque, et les hommes d'armes bour- 
guignons, protégés par les traits des archers , s'empardrent 
facilement des retranchements qu'ils rencontrèrent. A peine 
les Gantois eurent-ils le temps de se replier au delà de Nevel, 
#6 défendant toutefois si courogeusement que la chevalerie 
bourguignonne ne pui les entamer. 

Nous retrouvons à la prise de Novel toutes les péripéties 
de la prise de Lokeren. Le comie d'Étampes, qui était resté 
bors du bourg de Nevel, avait donné l'ordre de poursuivre les 
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Gantois. Les plus braves chevaliers de l'armée et le plupart 
des hommes d'armes s'empressërent d'obéir et e‘éloignérent 
pour les atteindre. Ceux qui ne les avaient pas suivis ne son- 
gesient qu'à piller, lorsque des renforts importants arrivèrent 
de Gand sous les ordres de Pierre Van den Nieuwenbuus : au 
mémo moment, quatre ou cinq cents paysans, avertis de 
qui se passait, se réunirent aux sons du locsin et marchèrent 
vers Nevel en poussant de grands cris. Le sire de Hérines, 
qui occupait le bourg, les entendit, et rassemblant quelques 
archers, il se ft ouvrir les barrières et s'avança impru- 
demment pour combattre. Les Ganloïs. un instant ébranlés 
par le choc des Picards, les forcèrent bientôt à reculer jus 
qu'au pont , eu Ià toute résistance cesss. Le sire de Hérines, 
que l'on citait comme l'un des plus vaillants chevaliers de 
l'armée du due, tomba sous leurs coups: avec lui périrent des 
chevaliers de la Bourgogne, du Dauphiné, de la Picardie, qui 
étaient venus chercher la mort sous là massue ou sous les 
pieux ferrés de quelques obscurs lboureurs. Les Gantois 
pénétraient déjà dans Nevel et frappaient Lous les hommes 
larmes qui s'ofraient à leurs regards. Le comte d'Étampes 
élit en apprenant cc désustre. Il ft appeler Simon de Laloing, 
à qui il avait confié sa bannière et lui demanda conseil. « Mon 
« seigneur, lui répondit le sire de Labing, il convient sans 
« plus tarder que lantôt et incontinent celte ville soit recon- 


“ quise sur ces wiloins; cr ei on aitend à les assaillir, je fois 
« doute que taniêt qu'il sera sçu par le pays, les paysans 
« s'élèveront de tous côtés et viendront secourir leurs gens 
auire part vous sçavez assez que vos coureurs, qui de 


«ce me sçavent rien, ne pourront repasser vers vous que 
«ce ne soit en grand dangier; c'est la fleur de votre com- 
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pagnie r. » Le comte d'Étampes approuva cel avis et ordonna 
que checun mit pied à terre pour attaquer les Gantois. Le combat 
s'engagea avec une nouvelle fureur : le désir de réparer une 
défaite encourageail les uns: celui de conserver leur avantage 
soutensit les autres. Par un basard favorable aux Bourgaignons, 
le bâtard de Bourgogne et ses compagnons, renonçont à une 
poursuite infructueuse , revenaient déjà vers Nevel. Ils tar 
dërent peu à reconnatire, eu bruit de l'assout, que les Gantois 
avaient reconquis le bourg, ct jaïgnireat leurs efforts à ceux 
que le comte d'Étampes faisait du côté opposé. Enfin l'en- 
éinte de Nevel fut forcée. Les Ganlois que les vainqueurs 
purent saisir furent impiloyablement mis à mort. Quelques 
uns s'étaient réfugiés dns une petic lle : on les entoura, 
€ pas un seul n'échappa à la vengeance des hommes d'armes 
bourguignons. C'était aussi à Nevel que, soixante et onze 
années auparavant, Rasse d'Herzeele avait périavec un grand 
nombre des siens en combattant Louis de Male. 

Cependant, dès que l'avant-garde eut rejoint le corps 
d'armée, le comte d'Étampes fit mettre le feu au bourg de 
Nevel * et ordonna la retraite. Il en était temps. Le tocsin 
des villages voisins n'avait pas crssé de retentir et de toutes 
parts les laboureurs s'assemblaient, les uns pour combattre, 
les autres pour fermer par des abatis d'arbres la route par 
laquelle l'armée du comte d'Étempes était venue. Le péril 
était plus grand que jamais, et sans la prudence des chefs de 


! Chren. de Jacques de Lalaing, 90. 

* Mortuos suos colligi jussit in quoddai horreum quod cum Lolo pago 
incendit, Chvon. Trunchin., p. 630; Chr. de J. de Laluing; Ou. x va 
Mancue; Compies de La vie de Gand, 14511452, 
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cette expédition, elle eût enveloppé dans un désastre com 
mua Lous ceux qui y avaient pris part. De nouvraux cbela— 
cles arrétaient à chaque pas la marche et accroissuent lo 
désordre, lorsque le capitaine du château de Poucke assaillit 
impétueusement l'arrière-garde avec sept ou huit cents com= 
ballants. L'alerme gogna le corps principal : le désordre d'une 
retraite précipitée succéda aux chances égales d'une bataille. 
Ce fut à grand peine que les chevaliers rallièrent leurs hommes 
d'armes autour de l'étendard du comte d'Étampes. À chaque 
pos. la mort éclaircisait leurs rangs, et le brillante armée 
da comte d'Étampes. épuisée de fatigues et de privations, 
ne parvint à alteindre Harlcbeke que vers le milieu de la 
nuit (24 mai 4452). 

La guerre élait devenue si acharnée et si cruelle que, dens 
l'armée des Gantais aussi bien que dans celle du duc, les pri- 
sonniers offraient en vain les plus fortes rançons : ils n'évi= 
taient ls mort sur les champs de bataille que pour périr le 
lendemain noyés, pendus ou décapités. La fureur des com= 
bottants ne respectail pas davantage les privilèges du rang le 
plus élevé ou des noms les plus illustres, et plusieurs che= 
valiers bourguignons jugeaient prudent de chercher à éloigner 
le comte de Charolais « d'icelle mortelle guerre, pour double 
« de male fortune et que dolercuse aventure n'avenist eu 
« père et au fils ensamble , qui eust esté la totale destruc= 
« lion de lous les pays du due de Bourgogne. » Le due Phi- 
lippe partages leur avis et charges le sire de Ternant de 
coniluire son fils à Bruxelles, près de sa mère: mais la du- 
chesse de Bourgogne, instruite des motifs de ce voyage, ne 


lmoigra aucuns joie de vor l'unique béritier de Phippe le 
Hard sabriter dans le sein maternel comme dans un paci- 
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fique ssile. Elle garda le silence et se contenta d'inviter à un 
banquet « les chevaliers, escuyers, dames et danoiselles. » 
Déjà la fête s'achevait, lorsque la lière princesse portugaise, 
élevant la voix, s'alressa en ces mois au comte de Charolais 
« © mon file, pour l'amour de vous, j'ay asvemblé cesie belle 
« compaignie pour vous fesloyer, car vous esles la créature 
« du monde, après monseigneur vostre père, que je ayme le 
« mieulx.… Or dencques, puisque monseigneur vostre père 
«est en la guerre à l'encontre de s0s rebelles ct désobéis- 
« sans subjelz, pour sen honneur, haulleur el seigneurie 
« garder, je vous prye que demain au matin vous retournez 
« devers Jui, el gardez bien que en quelconque lieu qu'il 
« soit, pour deubte de mort ne autre chose en ce monde qui 
« vous puist advenir, vous n'eslongiez sa personne et soyés 
& loujours au plus près de luy ‘. » Le comte de Charolais 
revint à Termonde; mais le duc de Bourgogne, en le re- 
voyant dans son camp, se séntit plus disposé aux négocia- 
tions, et peu de jours après le retour du comte de Charolais . 
es marchands d'Espagne, d'Aragon, de Portugal, d'Écosse , 
de Venise, de Florence, de Milan, de Gênes et de Lucques, 
résidant à Bruges, se rendirent à Gand pour intérposer leur 
médiation », 

La cité de Gand restait puissante et redoutée. Par le dé- 
vouement de ses habitants aux libertés nationales, aussi bien 
que par leur énergie et leur courage, elle représentait toute 
l Flandre el traitait en son nom avec les royaulés étran- 


* Cuarresain, MS. dé la Bibl. de Bourgogne, 46884, À aamvn. Ce frag- 
ment important a élé pablié per M. Renard en 1842. 
? Caaereuain, 46884, © eu 
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sères. De quelque côté que se portassent ses regarde, l'hori- 
2on moins sombre semblait s'éclairer de quelques rayons. Le 
roi de France ne personnifait plus un système d'hostilité et de 
Haine: à Londres, les sympathies séculaires qui unissaient la 
patrie de Jacques d'Artevelde su royaume d'Édousrd IL se 
conservaient à l'ombre des plus glorieux souvenirs de l'in 
dusirie pacifique et de la conquête armée. 

Le 28 mai 1482, les capitaines, les échevins ct les doyens 
des métiers adressaient à Charles VII une longue lettre pour 
lui fire connaitre leurs griefs et leurs phiintes. Ils y exposnient 
que le duc de Bourgogne avait mendé des hommes d'armes 
pour les combattre et qu'il s'eforçait de les livrer à la famine, 
protestant toutefois que bien que la guerre fl « moult dure , 
« griefve et déphaisente, » ils élaicnt résolus à maintenir 
leurs droits; leurs priviléges, franchises, coutumes:et usages, 
dont le roi, comme leur souverain seigneur, était «le gar- 
« dien et conservateur 1. n 


* Dapboek der genisehe collatie, p. 285. — le reproduis ce document 
important, en corrigeant le texte donné par le Continualeur de dom 
Plancher à « Très excellent ct très puissant prince, notre irès cher ai 
el souverain seigneur, nous nous recommandons à voire royale majesté, 
el vous signiflons, Lrès excellent et irès puissant prince... qui, sur Louts 
auitres, devez estre véritablement et pleinement informé du gouverne- 
ment de ce pays de Flandres, ensemble de l'estat, affnires el dispositions 
de cette ville, comment nous et les autres inbabitans d'icclui pays de 
Flandres, avons longuement esté greves el chargez en plusieurs diters 
manières, à sravoir par venditions ct prestz de baillages et autres ofces, 
lesquels pour ce ont esié mis ès mains des plus offrans, sans avoir eu 
regard sur personnes; commis, nô au bien de justicr, ieele justice aussi 
deffoulant el mettant arrière, après ce par augmentation de viels tone 
lieuxetinstitution denouveaux, eLles tenir, faire cueillir et recevoir outre 
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Deux jours après, des ambassadeurs anglais arrivaient à 
Gand, chargés par Henri VI d'offrir un sceours de sept mille 
homes. 


Les termes eonsenties et accordées el contre la promesse el scellé de nostre 
1rès redoubié seigneur et prince Monsgr. le due de Hourgoigne, comte 
de Flandres, aussi par Lailles que du commencement les a par douleeur 
et amiableté cbienues et depuis par subtilité, fraude et malice, es end 
mis force de les oblenir violentement et par rigueur, avec ce par malraix 
gouverneurs de lo) en ceite dite ville, usans notvirement et publique- 
ment de voulenté, haine et avarice, donnant el discernan d'une seule 
manière, en diverses sentences abusives, ét contrariant l'un l'autre de- 
vant deux parties dont d'une matière ne pael que l'une d'icelles avoir 
droit, vendans Les petits offices en cette dite ville et prenant argent beau- 
coup de fois des deux parties qui avoient à faire devers eulx à loy, ra- 
pinant et pillant, par l'auctorité de leur gouvernement, de toules parts 
ce qu'ils ont peu, iant les biens de celle dite ville, comme aultrement, 
sans rien espargnier et sans honte, coul qui estoñent povres à l'entrée de 
leur gouvernement, subitement ainsi enrichans, et délaissant les droits, 
privilèges, franchises et libertéz ou Lrès grand grief et lésionde justice de 
nous tous et de plusieurs autres dudit pays de Flandres, et malvait gou- 
vermement et griefs, charges et plusieurs autres desqueis l'en fera bien 
répétition en temps et lieu quand besoing sera, par nous longuement 
endurées et senffertes, et trouvé moyen que els malvaix gouverneurs 
aient été débourser el privez dudit gouvernement, i à pleu à nostre dit 
ès redoubié seigneur et prince, eulx et leurs adbérans, recevoir devers 
luÿ eu Les faire nommer en une générale congrégation de ses Lrois États 
duait son pays de Flandres, mandés devers luy en sa ville de Malines ses 
espéciaulx amis, et nous remontrer son indignetion et par leur sdrer- 
tisement, ester ses bailis et aultres officiers, nous délaiscant et aban- 
dennant sans justice sept mois ou environ , el sans nous vouloir recevoir 
en si grace, ne à mostre eccusatinn, quelques humbles suplicaLions. 
prières et requestes que lui avons sur ce faites et (ait faire par plusieurs 
et diverses fois, et ne pusmes oncques aulires choses obtenir que seule- 
ment lesdits Laillis et officiers qui nous furent renroyés par provision, 
Et quant nous cuisdames justice estre faite et administrée à un chacun 
Listare deiamdre. TL, a 
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Enfin, peu d'heures avant que les représentants des mar- 


sans exception de personnes, ainsi qu'il appartenoit e qu'ils en furent 
par nous requis, ils la refusèrent par charge limilée qu'ils se dirent avoir 
de notre dit très redaublé seigneur et prince, de non procéder au préju- 
dive des musdits gouverneurs, Ainsi n'enoit qu'une fiction et umbre de 
justice pour contenter le monde : que plus est, les malraix gouverneurs 
ét leurs sdhérens ayant grande erédence devers naatre Lrès redoublé 361 
Eneur et prince, ont depuis Lout ee envoyé en ceste dile ville quatre mal- 
vaix garçons, ellement qu'ils avoient en propast de y faire de nait ang 
ery par eulx advisé pour tuer leurs adversaires, et obtinrent lesdits mal- 
aix gouverneurs de noire dit très redoulé seigneur et prince que iceuls 
malvaix garçons eussent ses lettres palentes sous son sel de secret, con- 
tenant saulte garde de leurs personnes, ct charge de dire et proposer 
derant s00 peuple certaines choses au préjudice de notibles personnes 
de ceste dite ville, ce qu'ils fcirent en générale congrégation de peuple 
que nous appelons collace, et se adrancèrent de jour et de nuit en ce 
1 en plusieurs autres choses de émouvair ledit peuple et destruire cote 
dite ville, se ils eussent peu, en leur pervene, inique el malraise vou- 
lenté de faire le mal dont dessus eat louchié, les deux des quatre furent 
prins, et par l'absence des dits Laillis et officiers qui ne voulojent en- 
tendre à l'exécution d'ieeuls, mais se partirent pour ce de eeste ville de 
‘Gand, exsminez ct depuis pabliquement recognoisans leurs mauvaise. 
ties et dénommant ceulx qui leur en avoient donné le charge, décapiiez, 
8 sdits baillis e1 oficiers se sont depuis continuellement ienua abens, 
et notre très redoublé seigneur et prince nous a délaissiez sans justice et 
de Loat abandonnes, auquel élat sommes encre, jaçoil ce que depui 
nous avons envoyé noubles ambassades des trois Estats de sond. pays de 
Flandres el aalires devers luy pour estre remis en aa grace et en justice. 
à hequelle cause à la Gin de éviter les derroys, roberies, pillerics, enfor- 
cements de femmes et aultres malvaises opérations desbordonnées, qui 
sans crainie eusent peu sourdre et multiplier en ceste dite ville, veu que 
mullitude de peuple ne puet être conduite, ne fouvernée sans justice 

aleune où 20 moins sans erainte, il nous a convenu par grande néces- 
sité pour être en crainte et gouverne, eslire chiefetaines, lesquels pre- 
mans les tenues de justice au plus droiturièrement qu'ils ont peu, el 
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chands étrangers, des nations, comme on uvait coulume de 


selon leurs consciences, ont conduit et encore conduisent ledit peuple et 
‘ont fait et font Loutes manières d'exéculions corporelles el autres. EL 
combien que tontes exlorsions, forces, violences, gricis et exactions nous 
arons patiemment souffertes cuidans par ce convaincre, il a enfin pleu 
à notre dit très redoubté seigneur et prince, pour nous totalement dé- 
ruire, lire publier ses mandemens de guerre, assembler 800 peuple 
contre mous, mettre garnison en plusieurs de ses villes en sondit pays de 
Flandres et clore les passages par caue par lesquels nous sout accoutu- 
més eatre menés bleds et aultres vivres, él ainsi sommes en plaine guerre 
contre nostro dit très redoubié seigneur et prince, et nous par lesdits 
malvaix gouverneurs ei leurs adhérans mis en lol dangier que ne sravons 
mallement procéder de son très noble euer, ne pensée , mais par iceulx 
malvaix gouverneurs ei leurs adhéreus ; laquelle guerre, jarait ce quelle 
mous est moult dure, griefve el desplaisente, plus que quelconque aulire 
que pourriesmes avoir comme raison est (ear lous vraxs maturele sujets 
doivent sur Louies choses bien comprendre eL duloir la rigueur et indi- 
ation de leur naturel prince}, nous avons entention, par l'aide et grâce 
de Lieu, soustenir, puisque par nécessité et le raisons dessus Louchécs, 
le nous convient faire à la conservation de notre dit drait eL de nos pri- 
vitèges, franchises, lberiez, coutusmes ct usagrs, desquelz vous, comme 
moire dit souverain seigneur, estes gardien el conservateur, au mieux 
que pourrons et nous à ee appliquer, de corpe, chevance, el de tout 
notre pouvoir, en vous suppliant, très excellent et très puissant prince. 
que. vous plaise en ceste malière que vous signifons [ainsi que natu- 
rellement ienas et obligez y sommes ek laquelle vous eussions despiccha 
signifie se n'eussions épargné de lire complinte de noire dit irès 
redoublé seigneur et prince, el espéré qu'il se deust avoir raviéé de noué 
cunduire en justice et recevoir en sa gréce), remédier, gardant voire 
baultear et souveraineté ninsi que à vous et voire très noble conseil ser 
biera expédient, et nous par ce porieur sur ce signifier voire très noble 
response et icelui porteur brief expédier, veu que le cas requiert eélé- 
rié, afin que nous, seu par icelle votre response ce qu'il vous en plaira 
faire, nous paisions conduire ei ordoaner selon que besoin nous sers. 
Au aurplas, très excellent 6 très puissant prince. 1ous remercions 
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les nommer ‘, eussent salué les bords de l'Escaut , six mille 
Ganlois, sous les ordres de Jean Devos. quitiaient Gand par 
la route de Nevel pour se diriger vers Bruges. Ils avaient 
pour mission de roppeler à leurs anciens aliés leur serment 
de sacrifier d'étroites rivalités aux intérêts d'une patrie com 
mune, de les soutenir s'ils tentairn quelque mouvement favo- 
rable ; de les menacer peut-être dans le cas où l'influence du 
duc y éloufferoit tous les eforts de Icurs amis. En effet, ils 
apprirent bientôt que Louis de la Gruulhuse et Pierre Bladelin 
avaient fait fermer les portes, et d'un commun accord ils 
s'arrétèrent à Moerbrugge . assez près du Beverhoutsveld. Un 
de leurs trompettes se présenta à lu porte Sainte-Catherine 
avec plusieurs lettres adressées aux divers méliers de Bruges : 
c'était un noble appel à une alliance fraternelle : « Sil vous 


«plat, disail-il aux Brugeois. nous faire aseisteée pour 
« nous aidier à entretenir nos droits et franchises , lesquels 
« nous en nulle manière ne pensons délaissier ne souffiir estre 
« amendris à l'aide de Dieu et de noz bons amis, nous vous 
« prometlons que mous vous ferons semblable assislence à 
« l'entretenement de vos droits et franchises, et que nous, 


« pour plus grant sureté de ces choses. jamais ne ferons paix 


ès humblement de L bonne franche amour à nous remonstrée par ceur. 
de voire cité de Tournay en éditz par eulx publier à noire prou, con= 
lenant défense que mul de votre dite cité ne du Tournesis ne nous Fsse 
rieli, ni guerre en auleunc manière et parcillement de leurs Lrès amis 
bles letires depuis à nous envo jées, el se chose vous plaist nous comman- 
der, nous nous offrons prêts et apparsillés de l'accomplir de bon loyal 
euer à notre pouvoir, ainsi que vrays sujets doivent ei sont tenus de 
faire.» 

* Les nations de Bruges sont les marchands tenants les Lables de wnar- 
chandie par out le monde chrestien, Jacours Ducuunco, 11, 65. 


Google COLUMBIA UN 


LIVRE QUINZIÈMES 415 


< sans vous ; car vous et nous ne porions mieulx entretenir 
« iceulx nos droits et fronchisés, se non par bonne union !. » 
Ces lettres ne furent point remises. Louis de la Gruuthuse el 
Pierre Bladelin, étant sortis par un guichet pour parlementer 
réussirent à persuader aux Cantois que les magistrats de 
Bruges étaient disposés à appuyer leurs réclamalions, et que le 
but de leur voyage lait atteint par la démarche des nations. 
Les Gantois se retirèrent vers Oedelem et Knesselaere; ils 
scceptaient comme un succès complet ces vagues et douleuscs 
espérances». 

Les marchands des nations avaient déjà été admis à Gand 
dans k collace. Dans un discours préparé avec habileté, ils 
représentèrent vivement « comment un pays tel comme la 
« comté de Flandres, qui pour le fait de la marchandise estoit 
«la plus renommée entrée des marches de par deca les mers 
« et dans lequel converseient el ont fréquenté depuis si long- 
« temps qu'il n'est mémoire du contraire les marchands des 
« lointaines marches et de tous royaumes, par lesquels le 
« royaume de France et tous les autres pays voisins estoient 
« fournis de toutes marchandises à leur profit et utilité ; et 
« venoient et communiquoient les marchands ensemble de 
« loutes parts et se trouvoient deux ou (rois fois l'an en icelle 
« comié de Flandres qui en estoit en grande renommée et 
« réputation porlout le munde: ores, &e pays esloi. en ad 
« venlure el en hasard que les marchands n'y eonversassent 
« plus et que tout le pays fust destruist ”. » Ils ajoutaient que 


* Cwusreua, Ê x2. 

+ Bien cuñdoient les Cantois avuir ceuls de lruges avec eulx, ausquele 
ils failirent, CasreLann, un. 

2 Marrueu De Cover, 59. 
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les Gantois agiraient sagement en cessant de rappeler à tout 
propos leurs Franchises el leurs privilèges et qu'il serait agréa- 
ble au duc de leur voir supprimer leurs « chievetaineries. » 
Le commune de Gend rejeta ces conseils : ses priviléges 
étaient la base imprescriptible de sa liberté, et elle ne voulait 
l'ébranler ni par sa faiblesse ni par son silence : quant à ls 
mission de ses capitaines, elle n'était autre que de maintenir 
au milieu des agitations de la gucrre la sécurité et l'ordre 
intérieur, et l'on eût lout au plus consenti à leur donner un 
autré nom. Cépendant la médiation des nations fut scceplée 
et quaire religieux furent choisis pour scconder leurs efforts : 
c'étaient l'abbé de Tronchiennes, le prieur des Chartreux , 
le prieur de Saint-Bavon et un moine de la même rbbeye, 
nommé Baudouin de Fosseux, don la sœur avait épousé Jean 
de Montmorency, grand chambellan de France. Ils trouvèrent 
le duc à Termonde. Le prieur des Chartreux parla le premier, 
puis l'un des marchands étrangers lut une cédule où ils expo- 
saient qu'ils se trouveraient, ai la guerre nc se calmait point, 
bientôt réduits à quitter la Flandre, « car, comme chascun 
« peult savoir, les marchands et les marchandises requièrent 
« paix et pays de paix, et nullement ne pevent soustenir la 
« guerre, » Les conseillers du duc délibérèrent et se plai- 
gnirent de ce que les Gantois étaient pires que les Juifs, a car 
«se les Juifs eussent véritablement sceu que nostre benoit 
« Sauveur Jésus-Christ eust esté Dieu, ils ne l'eussent point 
« mis à mort; mais les Gantois ne pouvoient el ne pevent igno- 
x rer que monseigneur le duc ne fust eL soit leur scigncur 
« nalurel ‘. » Les Gantois étaient si fiers, le duc si irrité 


* GuasneLarx, fe nav el aux 
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qu'il était bien difficile de concilier des prétentions tout op- 
posées. : 

Les négociations se poursuivaient depuis quelques jours 
lorsque des nouvelles importantes vinrent modifier profondé- 
ment la situation des choses. On avait appris en même lemps 
à Gand et à Termonde que Charles VIl, cédant aux prières 
des députés flamands, voulait intervenir comme médiateur 
dans les querelles du due et de ses sujets et que ses ambas- 
sadeurs étaient arrivés le 41 juin à Saint-Amand ; c'étaient : 
Louis de Beaumont, sénéchal de Poitou ; Gui Bernard, archi- 
diacre de Tours, et maïtre Jean Dauvet, procureur général au 
parlement; mais il leur avait été ordonné de placer à la tête de 
leur ambassade le comte de Saint-Pol, l'un des plus illustres 
feudatires du royaume qui, en ce moment même, combalait 
sous les drapeaux du duc de Bourgogne et semblait, par 
l'étendue et la situation de ses domaines, investi d'un droit 
d'arbitrage qui devait un jour lui devenir fatal ». 

Les instructions destinées aux ambassadeurs français leur 
avaient été remises à Bourges. le 5 juin: elles eomprenaient 
deux points principaux , deux récmalions importantes pour 
la puissance de le monarchie. La premibre s'oppuyait bien 
moins sur l'équité que sur le sentiment national de la France, 
blessé par le honteux traité d'Arras eL prêt à saisir avec em- 
pressement la première occasion favorable pour le déchirer 
Il s'agissait de lo restitution des villes de la Sommc, sans 
rachat, sous le simple prétexte que la cession n'avait eu lieu 
que pour protéger les pays du due contre les excursions des 


Voyez, aux Piéeer justifiauiees, es instructiuns dunnées aux ambes- 
sadeurs français. 
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Anghis, ct qu'elle était devenue sans objet par la conquête 
dé la Normandie et l'existence des trêves. Le sire de Groy 
avait dit, il est vrai. lors des conférences d'Arras, que le due 
de Bourgogne renoncerait volantiers aux villes de la Somme 
si Charles VII acceptait les conditions mises à le paix par les 
Anglais, et i suffit de reppeler, pour s'expliquer celle décle= 
ration , que le duc Philippe craignait en trailant séparément 
d'exciter à la fois les murmures de k Flandre el la colère de 
l'Angleterre: mais on n'avait rédigé aucun acte de cette pro- 
messe, essentiellement vaguc cisons doute limitécaux négocie 
tions de celte époque”. Le second point, c'était la médiation du 


roi dans les affaires de Flandre, l'exercice complet et entier de 
son droit de souveraineté dans ces provinces qui formaient le 
plès riche héritage de I maison de Bourgogne, et les envoyés 
de Charles VIT se trouvaient chargés de remontrer au due 
Philippe « que le roy, qui est souverain seigneur ct qui est lenu 
« de mouvoir paix ctamour envers ses sujets. considérant que 
« par telles invasions et guerres particulières qui ont eslé ès 
« temps passés audit pays de Flandres, plusieurs inconvénients 
« sont advenus en ce royaume, et doubtant ces dangiers et 


« inconvénients et désirant y cbvier et pourvoir, mesmement 
« pour la conservation des draits , prééminences et prérogu- 
« lives de 82 souveraineté, avoit chargé ses ambassadeurs de 
« remonsirer ces choses à mondit sieur de Bourgogne, affin 
« que son plaisir soit d'advertir lesdits ambassadeurs de la 
« matière et de la cause du débot de luy et des Flamandk , et 
« diront que le roy a baillé et donné charge et puissance sux- 


* Déclarations du connétable, du maréchal de la Faye, ele, (Aém. de 
Dh de Commines, 11, pr. pe 405.) 
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« dits ambassedeurs de besoigner en l'apaisement desdites 
+ queslions, » 

Pour atteindre ce but, les ambassadeurs français tiendront 
au duc et aux Gantois un langage tout différent. Ils diront au 
duc « que lesdits débats et questions et la conséquence qui 
« s'en peul ensuir louchent fort l'autorité et souveraineté du roy 
«et de tout le royaulme , et comment ès temps passés, quand 
« telles différences sont advenues audit pays et mesmement 
« entre les contes et les communeutés, les roys en ont tous— 
« jours catreprins la congnoissance et mis les débats et ques- 
« ions entre leurs mains, el aucunes fois les ant apaisées 
« amisblement, aucunes fois décidées par jugement, et autres 
« fois par voyes de fait et par desconfitures et contraintes, et à 
« œ propos allégueront et déclareront particulièrement au 
« œunes hisloires du Lemps passé qui mieulx serviront. » Ils 
exposeront, au contraire, aux Gantois « que le roy, qui est 
« prince et seigneur souverain dudit pays de Flandre, tenu 
« en fief de la couronne de France, et auquel appartient l'auc- 
« torité de la paix ou de la guerre par tout son royaulme, et 
« qui par le deu de sa dignité royale es tenu d'apaiser telles 
« questions , el toutefois vouldroit faire et administrer à tous 
« ses subjects loute raison et justice, et les préserver el gar- 
« der des oppressions nouvelles et inconvénients, ainsique ses 
« prédécesseurs ont lousjours fail ès temps passés aux com 
« muneutés dudit pays de Gend et autres dudit pays de Flan= 
« dre, a envoyé ses dits ambassadeurs par devers mondit 
« sieur de Bourgogné et eulx, pour eulx émploier à la pacifi- 
« cation d'iceul, en leur remonstrent que le roy qui congnoist 
« le bon et le grand vouloir qu'ils ont à lui et au bien de la 


« couronne de France , les vouldroit traicier comme ses bone, 
tas 6 Fanire nt. = 


Google COLUMBIA UN 


LIL MISTOIRE DE FLARDIE. 


a vrais et loyaulx subjects. » Dans le même système, ils 
devaient ouajourner les négociations rctivesà la Flandre pour 
assurer le succès de celles qui se rapportaient à la restitution 
des villes de la Somme, ou bien, si elle était contestée par le due, 
présenter à ls Flandre l'appui du roi conire ses oppresseurs. 

A Gand on lut publiquement, dans la soirée du 14 juin, 
les lettres qui annonçaient l'intervention du roi de France, et 
dès le lendemain le capitaine de Saint-Nicolas, Jean Devos, 
prit le commandement d'une expédiion dirigée contre le 
Hainaut. 

Le due de Bourgogne n'était pas moins impatient de re 
nouveler la guerre. Si les Gantois sentaient leur zèle se rani- 
mer per l'espoir de l'appui de Charles VIL, il était important 
des yeux que leur défaite immédiate rendit cet appui inutile 
où superflu : le 13 juin il congédia les députés des nations, 
rejetant avec dédainla trêve de six mois qu'ils avaient demandée 
et leur proposition de nommer désormais les hoofimans, gouver- 
neurs, recteurs où deffendeurs en leur conservant leur autorité, 
« car de la démettre de lous poins, comme ils disoient, seroit 
« pour le présent comme impossible pour ce que la ville est 
« grande ci y pourrait-on faire des maux sons nombre !, » Le 
motif de ces refus était que l'armée bourguignonne avait reçu 
d'importants renforts et était prête à envahir le pays de Wacs. 
Le duc le déclara lui-même aux députés des nations *. Quelques 


+ Dreument publié par M. Blommacrt. 

* La trève ne se povoit faire pour la grant assamblér de grans sie 
Eneurs, chevaliers et escuyers et peuple que le duc avoit assamblé pour 
entrer au pays de Wast, Cmarreiarn, (° 11. —Voyez les Leltres du due, 
 ABet du 44 juin 4432 (Gacmam, Dos. métis, 1, pp. 144,448 et 147). 
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heures plus tard il eût pu, pour les en convaincre, leur mon- 
trer les flammes qui s'élevaient à l'horizon au-dessus de ces 
heureuses campagnes enrichies par les bienfaits d'une longue 
px + 

Le sire de Contay et trois cents hommes d'armes avaient 
pessé l'Escout, près du bourg de Rupelmonde, dont les 
Bourguignons avaient depuis longtemps incendié les babita— 
lions. Ces ruines leur offrirent un abri où ils se foruifièrent 
avec quelques coulevrines. La nuit 'écoula dans une grande 
inquiétude : deux mille Gantois occupaient Tamise ; ils étaient 
au nombre de quatre wille à Basele : on craiguail qu'ils ne se 
réunissent à Rupelmonde pour repousser le sire de Contay 
el ses compagnons. 

Cependant l'aurore se leva : les Gantois n'avaient lait aucun 
mouvement, evil qu'ils ignorassent la lenlative des Bourgui- 
gnons, soit qu'ils crussent leur troupe plus nombreuse, et d'au- 
tres chevaliers ne tardèren! pasà rejoindre le sire de Contay. Le 
comtedeSaint-Poletlesirede Chimay traversèrent lespremiers 
lefleuveavecl'avant-garde,composte de mille archers et detrois 
cents lances : toutes les enseignes furent aussitôt déployées et 
guidèrene les combattants vers Basele. Les Gantois, surpris et 
chassés de leurs retranchements par les archers, se réfugisient 
précipilemment dans l'église et dens une maison fortifiée qui 
en était voisine. On les y assiégea. Les archers décochaient 
leurs trails sur lous ceux qui se montraient aux fenêtres, el 
la plupart des hommes d'armes, entralaés per leur exemple, 
quittèrent leurs bannières pour prendre part à l'assaut. C'était 


* Le pays de Wast n'avoit oncques esé conquis et estoit Le plas riche 
pays que on peust trouver. Jacques Dueuencg, 1, 44. 
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en vain que le comte de Saint-Pol essayait de les retenir. 
« Nous nous mettons en désordre contre la doctrine de la 
« guerre, leur dit-il à plusieurs reprises, el peut-être nos 
«ennemis sont plus près que nous ne pensons. Chacun 6e 
« veut avancer e4 œuide bien faire, mais je dy qu'il acquiert 
« assez honneur, qui se garde de honte ‘. » 

A peine venait-il de s'éloigner lui-même avec le sire de 
sibgés qui demandaient 


Chimay pour parlementer avec les 
à se rendre, lorsque les Gantois qui occupaient Tamise paru- 
rent inopinément el attaquérent les hommes d'armes bour- 
guignons dispersés en désordre. Un eri d'effroi avait retenti 
et une snglante mélée s'engagea autour de ls bannière 
du comte de Saint-Pol, que Gui de Béthune défendait avec un 
courage héroïque 

Le due Phlippe remarque, de l'autre rive de l'Eseaut, le 
péril qui menaçait les siens. Il se jeta sans hésiter dans 
une pelite nacelle avec son fils, le duc de Clèves, el Corneille, 
batard de Bourgogne. A mesure que ses hommes d'armes le 
suivaient sur la rive opposée, il les rangeait lui-nême en bon 
ordre et les envoyait 1à ch le danger était le plus pressant. 
Grâce aux secours qu'ils reçurent, le comte de Saint-Pol et 
le sire de Chimay parvinrent à repousser les Gantois, qui 
perdirent une partie de leurs chariots et de leur artillerie. 

Ce succès permit à l'armée bourguignonne d'achever son 
mouvement sans obstacle , eu le lendemain vers le soir elle se 
trouvait tout entière sur la rive gauche du fleuve. 

Le 46 juin 4459, dès que le jour perul, lous les bommess 
d'armes qui combattaient sous la bannière du duc de Bour- 


+ Ouvien DE La Mancue, 1, 25. 
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gogne quittèrent leurs lentes : Philippe avait ordonné qu 
l'exception d'un pelit nombre de chevaucheurs chargés de sur 
veiller les mouvements de l'ennemi, ils luttassent à pied. En 
ce moment, en ÿ comprenant les sergents qu'avait amenés 
le due de Clèves, ils étaient trente ou quarante mille : redou— 
table légion d'élite, que des chevaliers secourus de toutes les 
provinces de France conduisaient à la destruction des milices 
communales de Flandre. « Fière chose fust, dit Olivier de la 
« Marche, à voir telle assemblée et telle noblesse, dont seu- 
« lement la ferté de l'ordre, la resplendisseur des pompes et 
« des armures, la contenance des élendards eL des enseignes 
« estoïent sufisans pour ébahir et troubler le hardement et la 
« folle exaprise du plus hardi peuple du monde !. » 

Une vaste plaine s'étend entre Rupclmonde et Bascle : 
c'est là que le duc attendait les Gantois. On apercevait près de 
lui le jeune comte de Charolois qui, au milieu des hommes 
d'armes doailes à ses ordres, se préparait à combattre pour la 
première fois. Déjà il savait se faire craindre et obéir, et 
montrait bien « que le cœur lui disoit et apprenoit qu'il estoit 
« prince , né et élevé pour autres conduire et gouverner”. » 

Les Gantois qui occupaient le pays de Waes se trouvaient 
sous les ordres de Gauthier Leenknechi. Intrépide jusqu'à la 
témérité et déjà fameux par la prise de Grammont, il avait un 
instant formé le projet de percer les digues el d'engloutir 
dans les eaux le due et toute son armée, mais il en avait été 
empêché par l'arrivée de quelques arcbers bourguignons; sa 
confiance dans le succès n'en avait toutefvis pas été ébranlée 


* Ouivien De LA Manene, 1, 25. 
Ibid. 
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€ il croyait qu'à laide des renforts conduits de Gand par le 
capitaine le Saint-Jean, Jacques Meussone, il pourrait reje- 
ter dans l'Escaut les Bourguignons , dent le nombre lui 
inconnu. En effet, dès que le sire de Masmines eut annoncé 
que l'on sigralait eu loin la bannière où le lion de Noire- 
Dame semble, méme pendant son sommeil, chercher de sa 
griffe entr'ouverte la lutte et le combat, le duc avait ordonné 
à son avant-garde de se relirer : ce mouvement simulé devait 
tromper les Gantoiset les entrainer au milieu de leurs ennemis, 
tandis que le duc de Clèves, lecomte d'Étampes et le bâtard 
Comeille de Bourgogne vcillsient à &e qu'aucune sttaque ne 
ft dirigée soit contre l'arnière-garde, sait contre l'alé gauéhe 
qui s'étendait vers le village de Tomisc. 

Le comte de Saint-Pol exécuta habilement les instructions 
qui lui avaient été données. Les Gantois, se disputant l'honneur 
de le poursuivre, se livraient à l'enthousiasme de la victoire, 
quand ils entendirent, comme un errët de deuil ct de mort, 
retenir lout à coup autour d'eux cent irompelles ennemies 
dont les lugubres fanfares s'effacèrent dons la déténatios de 
toute l'artillerie du duc. Aux balles de pierre et de fer qui 
sillannaient un nuage de fumée ardente sc mélaient les fé 
ches acérées des archers : c'était le signal que les hommes 
d'armes bourguignons ellendaient pour se porler en avan. 

Les Gantois, en se voyant enveloppés par toute une armée, 
avaient reconau les cmbüches qui leur étaient préparées : is 
ne cherchaïent plus qu'à s'inspirer de ces sentiments suprèmes 
de dévouement el de courage que I spectacle d'une mort 
inévitable ne rend que plus vifs chez les Amcs héroïques. Jac- 
ques de Luxembourg, s'étant élancé le premier dans leurs 
rangs épais, y cut son cheval abattu sous li, et peu s'en fallut 


Google éd ONDE 


LIVRE QUIRAIÈNE, 435 


qu'il ne péri. Jacques de Lalaing fut atteint à la jambe d'un 
coup de faux, le sire de Chimay fut blessé au pied. Ce fut 
en vain que les chovalicrs bourguignons cherchbrent à con- 
quérir la grande bannière de Gand : un vieux Bourgeois, à qui 
clle avait été confiée , la défendait si vailamment que jamais 
on ne put la lui arracher ‘. Les Gantois, pressés par le choc 
de la chevalerie ennemie, reculaient en résistant à choque 
pas, et leur dernière troupe, près de succomber, ne s'arrêta 
que pour livrer un dernier combat où le bâtard Comeille de 
Bourgogne tomba, frappé d'un coup de pique à la gorge +. 
C'était l'objet de l'affection la plus tendre du due. I Ft aussilét 
pendre à un arbre Gauthier Leenknecht qu'on avait relevé 
parmi les blessés, mais celte vengeance ne pouvait le consoler 
de la pertede son fils;on disait que la mort de cent mille hommes 
des communes de Flandre n'y eût point suffi. La duchesse de 
Bourgogne se chargen elle-même du soin de lui faire célébrer 
de magnifiques obsèques dans l'église de Sainte-Gudule de 
Bruxelles, et on l'ensevelit dans le tombeau des descendants 
légilimes des princes de Brabont et de Bourgogne, avec sa 
bannière, son étendard et son pennon, ce qui m'appartenait 
qu'aux chevaliers morts les armes à la main. 

Le lendemain on sperçut une Motte nombreuse qui remon- 
tait l'Escaut, étalant ou soleil, su milieu de ses voiles blanches, 
mille écus aux éclatantes couleurs: elle portait les hommes 


: Ghegheven Andries den ouden, van dat by der slcde slandaert voor 
Rupelmonde bebell end l'huis heweschde, 8. gr. (Comptes dé la ville de 
Gand) 

+ Ainsi avint que la Fortune, qui a les yeux bandés el qui ne congnoist 
ai ne veut grand ne petit congnoistre, guida la lance aigué d'un vilain 
maudit ex déloyal.. Ou. o8 La Marcus, 1, 25, 
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d'armes réunis en Hollande par les sires de Borssele, de 
Brederode et d'autres puissants bannerets. 

Le due Philippe put croire en voyant, immédislement après 
sa vicloire, celle nouvelle armée se joindre à unc armée déjà 
si puissante, que les Gantois céderaient aux conseils d'une ter- 
reur pusillanime. I] s'avança jusqu'à Waesmunsier pour pro— 
fiter de ses succès, espérant peul-êlre ÿ trouver des députés 
chergés d'implorer sa clémence; mais les Gantois se con- 
solaient déjà de la défaite de Gauthier Leenknecht par les 
heureux résullals de l'expédition de Jean Devos qui avait repris 
Grammont, dispersé la garnison d'Ath, brûlé Acre et Les 
sines el semé la lerreur jusqu'aux portes de Mons, en recueil= 
lant parlout eur son passage un immense butin; Jeon Devos 
rentré à Gand, fut proclamé upperhoofiman où premier capi- 
taine de la ville”. 

A la même époque se forme, de l'appel dun homme per 
eonnétablie , ce corps si célèbre depuis sous les ordres du 
bâtard de Blanc-Estrain *, des compagnons de la Verte Tente, 


: Le due de Bourgogne ne devait jamais pardonner à Jean Deres la 
dévastation du Hainaut. Sept ans après la bataille de Gavre, loraque 
se trouvait garanti par des efforts communs 
pour en cicatriser les plaies, une récompense de deux cents livres parisis 
fut promise à celui qui le livrerait aux officiers du duc. Peu de jours 
après, on exécuia la sentence qui le condamnait à être décapité et écare 
Aclé, et a tête fat placée sur un glaire au haut de l'une des portes con 
damnées par la paix de Gavre. 

* Le bitard de Blanc-Ectrain semble avoir appartenu à l'ane des bran- 
ches cadeties de la maison d'Estrain ou d'Estroem, issue de Dragon 
d'Ettraëm, que Villenardouin nomme Drues d'Estruen, an restant ea 
mon, en 1205, au siége de Curinthe. 

? Ils se donnèrent nom la Verte Tente pour ee qu'ir se tenoient par 
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qui, destinés à opposer aux Picards une guerre non inter- 
rompue d'excursions inopinées et d'escarmouches sanglantes, 
avaient juré, comme les vieux Suèves, de ne connaître d'autre 
abri que le dôme des forêts et la voûte du ciel. 

Le 43 juin , le due de Bourgogne , averii du débarquement 
dû sire de Contay sur la rive gauche de l'Escaut, avait fait 
écrire aux ambassadeurs du roi qu'il lui était impossible de les 
recevoir à Termonde et qu'lles invitait à se rendre à Bruxelles. 
Il eût désiré qu'ils négociassent avec ces conseillers loin du 
théâtre de la guerre , sans la troubler par leur intervention; 
mais les instructions formelles de Charles VII s'y opposaient. 
lis ne devaient traiter qu'avec le duc lii-même , et lorsqu'on 
eut réussi à les retenir trois jours à Bruxelles, il fellut bien 
se résoudre à leur permeitre de se diriger vers le camp de 
Waesmunster. 

Un héraut français, pari le 45 juin de Tourney, était 
déjà arrivé à Gand, porteur d'une lettre toute favorable aux 
réclamations de la commune : 

« Très-chiers frères et espéciaulx amis, nous nous recom- 
« mandons à vous tant espécialement que plus povons, et 
« vous plaise savoir que le roy, nostre souverain seigneur, 
« adverty des questions et différences d'entre monseigneur 
« le duc de Bourgoïgne et vous , et des invasions et voyes de 
« fait menées à cause de ce, désirant y pourvoir comme sei- 
« gneur souverain, el vous garder vosire raison en vous pré- 
« servant de molestations et nouvelletez indeues, comme ses 


les champs, bois et hayes. Chrew. ms. — Lesquels Lenoient Les bocagos ei 
les champs sans converier, ne repairer en icelle ville de Gand. M. Dr 
Cocex, 81. ; 


Google COLUMBIA UN 


426 PISTOIRE DE FLANDRE, 


« bons et loyoux subgiez, nous a commis et ordonnés el nous 
« envoye présentement par devers monscigneur de Bourgoi- 
« gne, et mous garnit de bonne puissance pour procéder el 
« nous emploier à la pacification des questions et différences . 
« à fire cesser le fait par voye amiable ou de jualice, gar- 
« dant la raison à qui il appartiendrs le mieuls. Sy avons bien 
«voulu vous advertir de ces choses et à l'ayde de nostre 
« scigneur nous espérons besoingner par manière que vous 
« en soyez bien joyeulx el contens. Escript à Touray, le 
« xv® jour de juing. 

a Les tout vostres, le séneschal de Poitou, l'archidiake de 
« Tours et procureur général, conseillers du roy +. » 

Un grand enthousiagme aceueillit à Gand cette déclaration, 
el les magstrals répondirent immédiatement eux ambasss- 
deurs français pour leur exprimer leur joie et leur 1émoigner 
« qu'ils ne désiroient que l'amiableté dudit prince et esire de 
a lui préservez ei entretenuz en justice, laquelle leur avait 
« longhément esté empéschiéé?. » 

Il cet aisé de comprendre qu'u camp de Wecsmunster la 
médiation de Charles VII était jugée avec un sentiment lout 
opposé. Bien que le sénéchal de Poilou et ses collègues expo- 
sassent leur mission « au mieulx et le plus doucement qu'ils 
« pusent, » le duc leur répondit vivement, « sens délibé- 
« ration de conseil, « que les Gantois » estoient les chefs 
« de toute rebellion, qu'ils lui avoient fait les plus grands 
« outrages du monde et qu'il estoit besoing den faire telle 
« punition que ce fust exemple à jamais. » Enfin, il sjoute 


* Dagbock der genische collatie, p. 293. 
Hd, p.298 
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que si le roi connaissait la véritable situation des choses, «il 
« seroit bien content de lui laisser faire sons lui parler de 
« pair, » et pria les ambassadeurs « qu'ils s'en voulsissent 
« déporter‘. » Le lendemain (c'était le 24 juin 4452). le duc 
paraissait plus calme : il avait leissé à son chancelier le soin 
de parler en son nom, et les ombassedeurs firent connaître 
leur intention d'aller eux-mêmes à Gand « pour le bien de la 
« besongne. » C'était soulever une nouvelle tempête. Le 
chancelier de Bourgogne, Nicolas Rolin, objects qu'il ne 
pouvait y avoir honneur, ni sbreté à s'y rendre. La discussion 
Sétait terminée sans résullats eL les envoyés de Charles VII 
s'étaient retirés à Termonde, quand ile ÿ regurent une non- 
velle lettre des magistrats de Gand qui les presssient de 
haäter leur arrivér dans cette ville, « afin qu'on les pust ai- 
« vertir tout au long des affaires el besoingnes, car bon et 
« playn advertisement sont le bien et fondation de la con 
« duicte d'une matitre *. » Cette letire légitimait leurs instan- 
ces. Ils les mintinrent énergiquement dans une conférence 
avec les conseillers bourguignons , qui se prolongea jusqu'au 
soir, el bien qu'on leur opposät « plusieurs grands arguments 
« pour œuider rompre leur dilo commission el empescher leur 
« alée audit lieu de Gand, » ils fixèrent au lendemain l'accom- 
plissement de leur résolution, après avoir décidé toutefois 
que le comte de Ssint-Pol ne les accompagnerait pas à Gand, 
puisqu'il se trouvait en ce moment, À raison des fefs qu'il 
possédait, tenu de combattre sous les drapeaux du duc de 


* Lattre des ambassadeurs français, — Une chronique manuscrite prête 
su due cette réponse : « qu'il maintenroït justice, exauceroit noblesse et 
humilieroitl'orgueil des communes. » 

+ Letire da 23 juin 1459 (Dagbeek der gentehe eollaiie, p. 249) 
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Bourgogne ". Les droits de l'autorité royale exigesient à leur 
avis quile sccueillisent les plaintes de l'opprimé et ils n'y 
voyaient, disaient-ils, ni déshonneur, ni sujet de crainte : ce 
qu'ils redouiaient bien davantage, c'était de ne pouvoir se 
faire écouter par un prince obetiné dans ses projets . el par 
une population inquiète et accessible à toutes les passions 
tumullueuses. « En vérité, sire, écrivaient-ils à Charles VII 
«aussitôt après la conférence de Termonde, ceste matière 
« est bien grande el dangereuse et difficile à manyer, el est 
« guerre bien dure, car on n'y prend homme à mercy. et se 
« brôlent villes et villaiges et font grans domaiges tant d'une 
« part que d'aulire ; monscigneur de Bourgogne ct forl dur 
«et difficile ». » 

Les échevins de Gand et un grand nombre de bourgeois 
s'étaient rendus solennellement à une lieue de la ville au de- 
vant des umbessodeurs du roi « en si grande honneur, révé- 
« rence et humilité que plus on ne porroit ?. w La remise des 
lettres closes sur lesquelles reposait leur mission n'eut lieu 
ayent de nouveau protesté 


que le lendemoin. Les magistra 


: Sauf le comte de Saint-Pol qui ne fuat pas conseillé de se trouver à 
Gand en personne, peur autant que chacun jour, il leur faisoit guerre, 
A avoit fit allianes avee le due à eausa des terres et seigneuries qu'il 
tenait de luy. M. we Coucr, 65. 

* Lettre des ambassadeurs français, 23 juin 1452 (PLANCHER ,1v, pr 
p.205). 

? Nous arrivasmes hier au soir en celle ville de Gand et vindrent au 
devant de nous, à une lieue loing de la ville, plusieurs échevins et hour- 
eois d'elle ville en grant appareil, el nous liren£ bien grande réception 
ei honneur, en monstrant qu'il ettoient Lan joyeux que merveillés de 
notre venue, eu parlèrent à nous en si grande hunneur, révérence et hu 
milité du roy que pluson ne porruit. et aujourdhuy au malin 1004 venus 
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« qu'ils remercioient le roy très-bumblement du bon mémoire 
« qu'ils eu d’eulx et qu'ils en estoient Lrès-joveulx et avoient 
« grant désir et affection à ladite pacification, » demandèrent 
quelques heures pour délibérer : des conférences eurent lieu 
à l'hôtellerie de la Tête d'or. où logeaient le sénéchal de Poitou 
etses deux collègues, et le dimanche 25 juin le résullat en fut 
proclamé en ces termes : 

« Les échevins des deux bancs, les deux doyens et plu= 
« sieurs conseillers se sont rendus près des ambasssdeurs du 
« roi de France qui leur ont fait eonnattte la charge que ledit 
« roi leur a donnée pour apaiser la présente guerre entre 
« notre très-redouté seigneur el nous, ainsi que le bon vou- 
« loir et ls bénignité 
« leur ont aussi rapporté comment, pour remglir leur charge, 
« ils se sont présentés à notre très-redouté seigneur, qui leur 
« a communiqué loutes ses plaintes conire nous, et, au sujet 
« de ces plaintés, nous avons exposé duns lous leurs détails 
«les faits relatifs à l'administration de la ville et au défaut de 
« justice de la part de noire redouté seigneur: enfin il a été 
« conclu que le peuple élirait certaines personnes qui confére- 
« raient avec les anvoyés de notre redoulé seigneur en pré 


yporie; les mêmes ambsssadeurs 


vers nous en grand nombre el leur avons présenté les lettres closes du 
près nou ont dit qu'ils remercient Leroy trè-bumblement du 
en s0n Lrès-jo jeux, eL uni grant 
désir el affection à ladite pacification comme il dient, eL ont pris délay 
juques à demain pour parier ensemble, ct doibrent rclourner devers 
pour nous informer de leurs matières, et, à la vérité, 
nous semble que l'appaisement est nécessaire, car nous veons les choses 
bien difieiles eL dangereuses. Escripi à Gand, ce jour Ssinl-Jeän. Puar- 
eue, iv, pr, p.207. 
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« sence desdits ambassadeurs pour négocier la paix, ce qui ne 
« pourrait avoir lieu qu'autant que l'on cesseruit les hostilités, 
« et lesdits ambassadeurs nous ont assuré que si l'on ne pou= 
« vait obtenir la paix par voies amisbles, le roi de France 
«était prêt à maintenir notre droit par autorité de justice. 
« En conséquence, on a élu comme députés : l'abbé de 
« Tronchiennes, le prieur des Chartreux, Gilles Baudins, 
« Jean Van der Eecken, Simon Borluut, Oste de Gruutere, 
« Pierre Goetghebuer, Jrôme Coubrake et Michel Faey= 
top» 

Pour juger ce que présentait de sérieux, le 95 juin, ce projet 
dun débat contradictoire entre les envoyés du duc et ceux de 
le commune insurgée, il fut que nous reportions nes regards 


sur les événements qui sr sont accomplis dans le pays de 
Wacs depuis que les ambassadeurs français ont quitté Ter- 
monde. 

Les rapprochements des dates et des faits ne présentent 
pas à l'historien une base incertaine eL mensongère: ce sont 
les grandes lignes qui guident ses recherches el qui lui 
permettent de déterminer avec précision tantôt les causes 
cachées, tantôt le but secret. Venus quatre siècles trop 
turd pour reproduire le carsctère complet d'un soul fait 
où d'un seul homme, nous possédons l'avantage de dominer 
d'un sommet élevé tout l'horizon du passé. Les relations des 
choses dans lesquelles nos ieux croyaient n'apercevoir que le 
hagord, les efforts simultanée ou réitérés des individus qui ne 
paraissaient isolés les uns des autres, dans le bien comme dans 
le mal, qu'à ceux qui Les voyaient de trop près, muliplicat 


Degloek der genische collodie, p. 809. 
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aujourd'hui pour nous de fécondes associations de méditations 
et d'ilées : toute la vérité historique es dans le jugement qui 
les résume *. 

Le 23 juin, Philippe, mécontent el irrité , avait consenti 
malgré lui à où que les ambassadeurs français allasent étaler 
les fleursde lis royales parsemées sur les cotes d'armes deleurs 
hérauts, au milieu des bannières gantoises. Le même jour, il 
Gt appeler le comte d'Étampes et lui ordonna de s'avancer vers 
le pays des Quatre-Métiers en mellant tout à feu el à sang *. 
Le comte d'Étampes obéit: la guerre devint de plus en plus 
cruelle, de plus en plus acharnée; un grand nombre de 
chumères avoient été livrées aux flammes el plusieurs 
retranchements avaient été enlevés d'assaut quand le comte 
d'Étampes, arrivé près de Kemsebe, s'arrêta dans son mou 
vement. La chaleur était si élouffante, racontent les chroni- 
queurs bourguignens, qu'il se vit réduit à retourner à Waes- 
munster : il est bien plus probable qu'il avait appris que six 
wille Gantois occupaient depuis deux jours le village de 
Moerbeke et qu'il avait jugé prodent d'ajourner le projet de 
les y atlaquer. 

En effet, le 94 juin, l'armée du come d'Étampes , à 
laquelle le comte de Charolais avait conduit de puissants ren- 


: Yuit rerun ratio quoniam in rebus magnis memoriaque dignis con- 
sis primun , deinde acla, postes erentos expectanlur, el de eanailiis 
sipnificari quid æripior probet el cum de eventu dicatur ut cause expli- 
centur omnes vel easus. Cicéuon, De Oral. 1 

4 Le due, qui ne pooit oublier la mort de son bstard, commanda que 
tous les villaiges du pays de Wasi qui estoient rebellés à luy fussent ards. 
Jacques Ducusaco, 1, 46. — Par ainsi en ce voyage furent ars mieulx 
de rm. manoirs. Creme ms. 
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forts, reprit la route suivie par l'expédition de la veille; elle 
se rangea en bon ordre entre Siekene et l'abbaye de Baude- 
loo , et lon envoya des chevaucheurs en avant pour examiner 
la position des Gantois. Elle était trbs-forte, et malgré l'avis 
du sire de Créquy, qui voulait reconnaitre de plus près les 
ennemis, les chevaliers, auxquels était confié le soin de la 
personne de l'unique héritier de le maison de Bourgogne, 
résolurent de rentrer de nouveau à Waesmunster, 

Lorsque Philippe apprit que son fils était revenu dans son 
camp. comme le comte d'Étampes, sans que le moindre succès 
eûl couronné ses armes, il résolut, quelque sanglant qu'en 
dét être le prix, de conquérir eur les Guatois les retrenche- 
ments de Moerbeke. Les sires de Créquy, de Ternant, d'Hu= 
mières furent chargés de préparer le plan du combat. Le duc 
de Bourgogne l'approuva aussitôt et fixe ; à tous les bommes 
d'armes réunis à Wsesmunsier , l'heure du départ et elle de 
l'assaut: cependant, lorsque le sondestrompelies appela l'armée 
sous les armes, un mouvement d'hésitation se manifests; des 
murmures 8e firent entendre; ce fut presque une rébellion: 
les chevaliers eux-mêmes craignaient de s'exposer aux dan- 
gers qu'ils prévoysient. Philippe se vit réduit à céder, mais 
sa colère éclaia en présence des membres de son consæil et 
on l'entendit donner l'ordre d'enlever l'étendard qui flottait 
devant son hôtel 

Ceci se passait le jour même où la déclaration des magis- 
trats relative aux négociations était publiée à Gand : le len- 
demain, 26 juin, le duc accordait une trève de trois jours. 

Si les chroniqueurs contemporains mentionnent à peine 
cetie suspension d'armes, il ne faut point s'en élonner. Le 
duc l'employa à de nouveaux arinements : à Gand, les dis- 
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cordes intérieures allaient devenir un fléau de plus pour le 
peuple déjà épuisé per la guerre civile. 

Henri VI et Charles VIT poursuivaient en Guyenne la 
grande lutte de Jeanne d'Are contre Talbot : leurs ambesss- 
deurs, portant en Flandre les mêmes sentiments de rivalité , 
se disputaient l'oppui des communes. Les uns, eccourus les 
premiers, sans pompe, sans éclat, et plutôt comme des espions. 
s'étaient adressés aux souvenirs des temps les plus glorieux 
et des hommes les plus illustres; les autres avaient essayé 
de réhabiliter cette suzeraineté si porfidemient invoquée per 
Philippe le Bel et Philippe de Valois, et. en effet, ils avaient 
paru, entourés de respect et d'honneurs, aussi bien au milieu 
des Gantois auxquels ils promettaient un protecteur, qu'à ln 
cour du duc qu'ils menaçaient d'un juge. 

De l'un et de l'autre côté il n'y avait que des promesses 
Les Angkis se persusdèrent assez aisément que le meilleur 
moyen dé faire croire à leur sincérité était de les exécuter 
sans délai et sans bruit; rien n'était plus habile pour faire 
échouer les négocialions entamées par les ambassadeurs fran 
ais. Tandis que le sénéchal de Poitou, l'archidiecre de Tours 
et mattre Jean Dauvet retournaient à Waesmunsier, on vit 
arriver à Gand quelques archers anglais venue probablement 
de Calais”. Dès ce moment, il y eut un parti anglais et un 

+ Les Comptes de la ville de and établissent que, dès le 41 juin, quel 
ques Anglais étaient arrivés à Gand, et ils se trouvèrent, le 24, au combat 
de Mosrbeke. Ils étaient su nombre d'enviran cinquante; mais il parait 
qu'on en attendait un plus grand nombre, puisque les ambesadeurs 
français écrivaient, le 23 juin, à Charles VII : « Et diston qu'il doit 
venir des Anglais k Gand. » Le 10 juillet, les trois membres de la ville 
furent convoqués pour statuer sur les moyens que l'on emploierait ponr 


payer les arehers anglais 
n. 5 
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ps is, ou pour mieux dire. un porti de la paix qui favo- 
risait la médiation des umbassudeurs de Charles VII. et un parti 
de la guerre qu'encourageait l'impuissance de l'armée bour- 
guignonne devant les boulevards et les palissades précipitam- 
ment élevés dans les marais de Moerbeke. 

Le 29 juin, motre Jean Dauvet était revena à Gand pour 
+ annoncer qu'on n'avait pu obtenir du duc une trêve d'un 
mois comme les Ganlois l'avaient demandé aux ambassadeurs 
français. Il élai en même Lemps chargé de rendre compte des 
premières négociations : les principes qui y avaient présidé 
étaient, d'une part, le maintien de l'autorité du due si long 
temps méconnue , di l'autre, la conservation des privilèges 
menacés d'une senlence de confiscation, et avant tout le droit 
d'arbitrage des envoyés du roi en n'y attachant d'autre sanc- 
ton légale que l'amende, dans le cas où les Gantois seraient 
reconnus coupsbles de quelque délit. Ceite déclsration, sou- 
mise à l'assemblée de la commune pour qu'elle y adhérat, fut 
vivement combattue et bientô rejetée : la collace n'eccepta 
là médiation des ambassadeurs qu'en repoussant leur arbi- 
trage, et elle se réserva non-seulement ses priviléges et le 
soin de # justifier des griefs du duc, mais aussi le droit de 
ratifier Loules les conditions relatives au rétablissement de la 
paix. 

Une expédition s'était organisée sous l'influence de ce sen 
timent hostile aux négociations. Les partisans des Anglais, se 
croyant assurés de vainere les Bourguignons parce qu'ils con= 
disaient avec eux quelques archers de Henri VI, avaient 
formé le projet de s'emparer de Hulst. Ils savaient qu'Antoine 
de Bourgogne , qu'on appelait le bétard de Bourgogne depuis 
12 mort de son frère Corneille, s'y tenait avec Simon, Jocques 
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el Sanche de Lalaïng et une parte de l'armée hollandaise : il 
avait même pillé et dévasté le pays jusqu'à Axel. A l'approche 
des Ganlois qui s'avançaient avec une nombreuse artillerie, il 
recouru de nouveau à l'une de «es ruses que nos communes 
ne eurent jomsis prévoir. Tandis qu'il multipliait sur les rera- 
parts de Hulst de vains simulacres de défense, Jacques de 
Lalaing et Georges de Rosimbos, cachés hors de la ville avec 
un grand nombre d'archers, enveloppaient les Gantois, el 
presqu'au même moment le capitaine d'Assenede, Liévin 
Desmet, qui portail léténdard de Gand, le jeta à ses pieds en 
criant : Bourgogne ! Cetle attaque, cette trahison non moins 
funesie et non moins imprévue, répandent là confusion et Îc 
désordre parmi les milices communales. Jacques de Lalaing 
Sy précipile : cent glaives se dirigent vers sa poitrine et trois 
chevaux tombent sous lui, mais il triomphe et les Gantois 
fuient jusqu'aux portes de Gand. où Jean Devos fait saisir et 
décapiter quelques-uns de ceux qui n'ont 616 ni assez prudents 
pour lraiter avec dignité, ni assez intrépides pour combattre 
avec honneur *. 

La gloire de la Flandre eût reçu une tache indélébile dans 
elle journée, si quelques bourgeois de Gand n'avaient con 
tinué à lutiler presque seuls contre la multitude de leurs 
ennemis, afin que leur courage ft du moins oublier la honte 
de leurs compagnons. Leur résistence se prolongea longtemps, 
et coux d'entre eux qui survécurent à un combat acharné 
refusérent de recourir à la clémence du duc pour se dérober 
à la hache du bourreau, aimant mieux perdre la vie que de se 


* Dagboëk der éollatié, p.3UU.— Liévin Désinet, élan Lorbé au pouvoir 
des Ganlois, ex pia sa trahison par Le dernier supplie, le 13 juillet 1452. 
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montrer indignes de lu conserver. « En vérité, raconte Jac- 
< ques Duclereq, je vous diraÿ ung grand merveille, et à peu 
« sembleroit-elle croyable: c'est que les Gantois estoient lant 
«obstinés à fire guerre qu'ils respondirent qu'ils aimoient 
« mieulx mourir que de prier merey au due et qu'ils mou- 
« roient à bonne querelle et comme martyrs! (29 juin 1 439). » 

Cependant les vainqueurs de Hulst, craignant quelque autre 
allaque des Ganlois, avaient envoyé des messagers à Waes- 
muneter afin de réclamer des renforts. Hulst n'est éloigné que 
de quatre licues de Waesmunster. Le duc ordonna le même 
soir à toute son armée de se réunir. En vain les ambessadeurs 
du roi lui représentèrent-ils qu'un de leurs collègues était resté 
4 Gand et qu'il ne tarderut peut-être point à apporler des 
vouvelles qui rendraient désormis inutile l'efusion du sang ; 
le duc se contenta de répondre que les mauvaises intentions 
des Gantois lui étaient assez connus. L'avant-garde, le corps 
principal et l'arrière-garde sé mirent en marche successive 


ment; les chariots suivaient, afin que ceux qui viendraient à se 
briser ne formassent point un obstacle sur le chemin. Le duc, 
ayant ainsi chevauché toute la nuit, s'arrêta à une demi-lieue 
de Hulet. Il y fut rejoint par quelques hommes d'armes bol 
landais, commandés par le sire de Lannoy, eL donna aussilôl 
à Jacques et à Simon de Lalaing l'ordre d'aller examiner de 
quel côté il serait plus aisé d'escalader les remparts d'Axcl, 
mal défendus par de larges fossèx dont un soleil ardent ovait 
épuisé les eaux 


Jacpuns Decuxnce, 11, 20. 
* Tout l'esté de la dite guerre fut si eauld et seeu que en l'espace de 
ni mois ne pleus!, dont les dits fosses, marés el aulires lieux esioient si 


Google COLUMBIA UN 


LIVRE QUINZIÈME, 57 


Ces précautions étaient inutiles. Les Bantois. avertis de la 
marche de l'armée bourguignonne, avaient évacué Axel pen- 
dant la nuit. Le due n'y trouva que cinq ou six frmmes qui 
attendaient la mort en embrassont leurs foyers: Simon et 
Jacques de Lalaing pénétrèrent plus avant dans le pays des 
Quatre-Métiers. Le bourg de Bauchout et lous les villages 
environnants à une distance de trois lieues furent saccagés ; 
leurs habitants avaient réussi à trouver un asile à Gand; mal- 
heur à celui d'entre eux qui jeta un regard en arrière eur le 
champ paternel ou sur le toit domeslique : il vil s'élever 
vers le ciel la flamme qui consumait sa chaumière et ses 
moissons ! 

Jen de Croy avait pris possession de Moerbule que les 
Ganlois avaient également abandonné. Quelques laboureurs 
s'étient réfugiés dans les moeren : on voulut les ÿ poursuivre. 
mais ceux qui y entrèrent ne reparurent jamais. 

Le 3 juillet, Philippe ft mettre le leu aux trois mille mai- 
sons qui compasaieul le bourg d'Axel, et se rendit à Wacl- 
iebeke où i passa deux jours, attendant les vivres que les 
sires de Masmines et de la Viefville étaient allés chercher à 
TEcluse. 

Pendant ces deux jours, les bommes d'armes du duc se 
dispersèrent pour parcourir les champs. 1ls découvrirent un 
petit fort où quelques Gantois s'étaient retranches. Ils les 
prirent el les mirent à mort. Leur principal but, toutelois, 
éta de piller. Les laboureurs, dans leur fuile précipitéc, avaient 
abandonné leurs troupeaux qui paissaient dans les prairics. 


secs el si anéantis de eauc que on elvit et cheraulchuit partout, et 
disuient plusieurs que Dieu aidoit ledit duc. Chron. ms. 
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Ils étaient, disent les chroniqueurs, si nombreux que l'on 
vendait au camp du duc une belle vache du pays de Waes 
pour cinq sous : pour quatre écus on en avail cent. 

Devant le village de Wachtcbcke s'étendent de vastes 
inarais qu'arrose un bras de la Durme. Les sires de Poix et 
de Contay y avaient fait établir un passage pour que l'armée 
bourguignonne pôt les traverser: mais dès qu'elle se fut mise 
en merche, le sol humide de la route céde et elle devint 
inpraticable. Il fallut reculer, et les hommes d'armes du duc, 
à demi noyés dans ls fange et dans la boue, rentrèrent à 
Wachiebeke. Bien que leur départ fat fixé au lendemain, on 
avait profité de ues retards pour incendier quelques villuges. 
La chronique de Jacques de Lalaing en nomme un seul : celui 
d'Artcvelde. 

Le G juillet le duc quite Wachiebeke qu'on livre aux 
flammes et passa la Durme près de Daknam. Le lendemain, 
il se rendit à Wetteren, gros bourg situé sur l'Escaut, à 
deux lieues et demie de Gand, et y plaga son camp. Les 
ambassadeurs du roi, qui étaient restés à Termonde pendant 
ces combals, l'y suivirent et firent de nouvelles instances 
pour quil suspendil la guerre par une trêve qui permettrait de 
recommencer les négociations. Le moment de ces remon- 
trances était mal choisi : le duc refus de les écouter, et 
le 10 juillet * il ordonna au duc de Clèves de prendre son 


: Le mème jour {le fait est remarquable. ; lhilippe. désirant s'assurer 
la fidélité des Brageois au moment vit il allait attaquer Gand, signe une 
charte qui leur permel de rouvrir la porle de la Bouverie, fermée de- 
puis 1433. 1 y allègue, comme motif de cette faveur, « le bon devoir et 
s la grande diligence que les dicts de Lruges ont fait à là garde, luition 
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étenderd et de s'avancer jusqu'euprès de Gand. Il espérait 
engager les bourgeois à sortir de leur ville et à lui livrer 
bataille. 11 avait même fait connatire, sans qu'on sonnât les 
1rompeltes, que chacun sellat son cheval et se tint prêt à com- 
battre. Toison d'or accompagnait le duc de Clèves el ave 
amené avec lai tous les rois d'armes, hérauts et poursuivants 
de la cour du due, afin qu'ils lui apprissent de suite l'attaque 
des Gantois. 

Cependant les Ganlois, instruils par le revers de Basele, 
trompèrent cvs espérances. Îls vinrent en grand nombre escar- 
moucher aux portes de leur ville: mais lorsqu'ils se sentaient 
pressés de trop près, ils reculaient e attiraient eux-mêmes les 
hommes d'armes du due assez loin pour qu'ils pussent les 
atteindre avec les canons. les coulevrines et les arbalètes 
placés sur leurs remparts. Le combat se prolongea pendant 
deux heures sans que les Gantois cessassent de conserver 
T'avontege. Un grand nombre d'hommes d'armes du duo 


ni 
succombé, et tous leurs efforts n'avaient amené d'autre résuliat 
que l'incendie de quelques maisons des faubourgs. 

Pilippe n'avait point assez de forces pour songer à assiéger 
une grande et popaleuse cilé comme celle de Gand, qui pou- 
vait armer chaque jour. disait-on, quarante mille défenseurs et 
en porier méme le nombre à cent mille, si le péril l'exigeait 


« el deffence de leur diete ville, à l'encontre de evaix de la ville de Can, 
« nos ennemis, rebelles et désalissans, et mesmement dernibrement que 
«les dicts de Gand furent à puissance devant nostre dicte ville, espérant 
« que encores facent de bien eu mieulx, » Archives de Bruges, 

+ Tanto olim Ganderum abundavit populo ut fama sit centam millis 
virorum armstoram bi potuisse in unum cogi, quibus colligendis ser- 
vicbant illo ævo bine vexilla quas estandarios vocabant, altarum majus, 
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Cette fois, du moins. il avait compté inutlement eur l'nex- 
périence et l'impradente témérité de ses ennemis, et il ne lui 
restait plus quà opter entre une retraite honteuse et une 
inaction qui épuiserait ses ressources sans moins dissimuler 
son impuissence. Dans celte situation, il n'hésite pas à subir 
la nécessité d'une trêve, et le 15 juillet. sans consulter ni son 
chancelier ni les membres de son conseil, il annonça son 
intention à Jean Vander Eecken, secrétaire des échevins des 
parchons, qui se trouvait depuis plusieurs jours à Wetieren 
avec les ambassadeurs du roi. Cette suspension d'armes devai 
durer six semaines. depuis le 21 juillet jusqu'au 4°" septembre *. 
Le duc licencia aussitôt son armée. Il se contents de 
laisser de fortes garnisons à Courtray. à Audenarde, à Alost, 
à Termonde et à Biervliet; mais il n'osa point en envoyer à 
Bruges , de peur de mécontenter les habitants de cette ville ”, 
à qui il avait donné pour capitaine un de leurs concitoyens, 
qui jouisseit d'une grande aulorilé parmi eux, messire Louis 
de la Gruuthuse*. Les Gantois s'étaient déjà empressés d'écrire 
au roi de France pour placer leurs droits sous la protection de 
sa suzerainelé. Le duc lui-même lui adressa de Termonde, le 
29 juil. une lettre écrite dns les termes les plus humbles, 
pour le supplier d'entendre ses ambassadeurs, Guillaume de 
Vauldrey et Pierre de: Goux. avant d'accorder à ses adversaires 


alerum minus : ereclo majore coibal numerus ille immensus , allero 
quadraginta tantum millia, Tassas, comm., 19, 54. 
GacuanD, Doc inédit, m, pp. 418 ct 122, 
» ans le doute que s'ils se fussent Lournés du parti des Gantois il en 
eust eu besucoup plus d'eflires qu'auparavant. M. ox Coucr, 64. 
2? Pour tant qu'il estoit de La nation dé là ville et fort aimé du commun 
peuple. M. ox Cotcr, 6. 
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«aucuns mandemenis ou provisions à l'encontre de lay:. » 

Philippe avait désigné la ville de Lille pour les conférences 
relatives à la paix. Louis de Beaumont et ses collègues 8'y ren- 
dirent immédiatement. La commune de Gand, qui, en ce 
moment même voyait s'associer à sa magistrature les noms 
influents des Rym des Sersanders, des Vanden Bossche, des 
Steelant, des Everwin, avait choisi, pour la représenter, 
Simon Borluut, Oste de Gruuteere, Guilleume Potter, Jean 
Vander Moere et d'autres bourgeois, auxquels les historiens 
Lourguignons n'hésitent pas à donner le titre encore si éclatant 
et si rare de chevaliers ”. Suivis de leurs voitures et de leurs 
cheveux caperaçonnés de drap vert aux armes de Gand , ils 
passèrent devant la forteresse d'Audenarde et n'arrivèrent à 
Lille qu'après avoir traversé, sous les murs de Courtray, cette 
plaine fameuse où l'un d'eux put entendre les échos de quatre 
siècles s'incliner devant son nom. 

Les députés flamands svaient réclamé les conseils d'un avo- 
cat du parlement de Paris, nommé mattre Jean de Popinoourt. 
Le mémoire qu'ils présentèrent indique, per son titre, le but 
dans lequel il avait êté rédigé : « C'est le régiment el gouver— 
« nement qui longtemps a esté ov pays de Flandres contre les 
« anciens droitz d'icelluy pays, et contre raison et justice en 
« grant grief de la chose publique et de la marchandise eur 


397 D. 208). 
+ Geuls de Gand envoyérent leurs dépuiés jusqu'au membre de cin- 
quante chevaliers, Jacours Docursco, 11, 24, — LI avait été convenu que 
Les dépuiés de Cand ne pourraient pes dépasser ce nombre. 
 Chastelain ajoute : « Ils savoient bien qu'icelui avocal esloiL l'un des 
hommes du monde q 


Minas de Fhsdee 
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« laquelle le dit pays est principslemont fondé. » On y lisait 
saccessivemont que les impôts prélevés par le duc dépassaient 
ceux que ses prédécesseurs avaient recueillis pendant un siècle, 
que les transactions commerciales avaient été soumises à des 
impôts illégoux dent l'exclusion des marchands osterlinge avait 
dlé le résullat!, que le commandement des forteresses de 
Flandre avait élé confié à des étrangers. On y rappelait le 
complot tramé par George Debul pour la destruction des bour- 
gcois de Gand, puis les préparatifs belliqueux du due auxquels 
s'élaient jointes d'autres mesures prises pour les affamer. Enfin 
sur chacun des points qui avaient été l'objet des différends du 
prince et de la commune, on y trouvait citées quelques-unes 
de ces nombreuses chartes de priviléges octroyées à le ville 
de Gand depuis Philippe d'Alsace jusqu'à Jesn sans Peur. 
Toutes ces plaintes 8e résumaient dans ce texte de lu keure de 
Gand de 4492 : Gandenses fideles debent esse principi que 
diu juste ét rationabiliter 208 traétare voluérit. 

La réponse du duc n'embrasse pas un moins grand nombre 


‘ Ce point mérite quelques déveleppements. Le due « respond que 
e'est peu de chose, ear ls ne se meslent que de La pallterie et d'auleune 
autre chose, comme Espaingnols, Portugalois, Bretons et autres mar- 
‘chans de diverses nations qui fréquentent le pays de Flandres. Item et 
2 les Hosterlingues s'en sont alex, ce n'es pas par mou di seigneur, 
mais par ceulr de la ville de Bruges qui leur ont fait plusieurs rudesses 
el ont bien emporté de ceulx de Bruges n° mil cscux, ct ai Los 
relourner ou pays de Flandres. lie les Hosterlingues ont depurys envoyé 
par derers mon dit seigneur pour retourner ou pays, mais il fit grant 
iicuité de les recevoir. » Les Gantois répliquent « que les Aits Hos= 
erlingues quant ile fréquentent le pays de Flandres où fait de marchan- 
dise, ils multiplient les dites marchandises 1rès grandement ai que lout 
Le pays est amendé, et requièrent que Lant soit fait qu'ils peussent brief 
vemeal relournér ou dit pays de Flandres. » 
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de griels. Si dans le système des Gantois le maintien de leurs 
privilèges est la condition de leurs serments et [a base de leurs 
devoirs, les conseillers bourguignons ne voient dans leurs pri= 
viléges que le prix d'une cbéissance humble et complète. À les 
entendre, les chefs de la commune insurgée « avoieni intention 
« de prendre et tenir le pays de Flandre, de s'en dire et porter 
« contes et de le départir entre eulx et leurs complices. » 
Chaque grief avoit donné lieu à une conclusion spéciale , 
dont les termes présentaient évidemment une série de châti- 
ments, inconciliables le plus souvent entre eux, que le duc 
présentait comme une menace, afin de pouvoir se faire plus 
ard un mérite do les modifier, Cest ainsi quil paraft impos- 
sible d'expliquer la prétention de se saisir de la moitié du re 
venu de la ville de Gand et de lui enlever ses privilèges, pois 
que ailleurs il ne s'agit de rien moins que de la détruire et 
de la raser wsque ad aratrum. 

Le duc de Bourgogne avait, en quittant Welteren, annoncé 
aux ambassadeurs du roi qu'il les suivrait de près à Lille : il 
yarriva peu de jours après eux el se logea à l'hôtel de Rou- 
baix. Sa présence sembla devoir imprimer immédiatement une 
nouvelle marche aux négociations, car, dès le 24 août, les 
envoyés de Charles VII abordèrent l'exposé du second point 
de leur mission, ce qu'ils n'avaient osé faire ni à Weiteren, ni 
à Waesmunster. Ne sachant trop comment entrer en matière 
pour formuler une réclamation si étrange et, il faut le dire, si 
peu justifiée, ils commencèrent par rappeler qu'il y avait eu 
« eucunes pardles et ouvertures à cause d'aucunes terres ct 
« seigneuries du roi » entre le comie de Saint- Pol el les sires 
de Croy, à qui Charles VIL attribuail la promesse verbale, ai 
malencontreusement omise dans le traité d'Arras. Il fallait, à 
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leur avis, supposer que ces {erres et seigneuries, qui n'avaient 
point été désignées , source fortuite et éventuelle de contesta 
tions, étaient les villes de la Somme, et que le due, en pro— 
testant de son désir de complaire au roi en Loutes choses, avait 
annoncé le dessein de les lui restituer. À ce langage si inat- 
tendu et si nouveau, Philippe ne put retenir sa surprise. « Je 
«me donne merveilles, dit-il au sénéchal de Poitou et à ses 
« collègues, de ce que vous me diates touchant le restitution 
u des terres, veu que jamais je n'en ai parlé à messires de 
a Croy, et ils se sont advancés d'en parler, je les désavoue, 
ae ils en paieront la lamproye. » Antoine et Jean de Croy 
assistaient à cette audience : ils s hâtèrent de démentir tout 
ce qu'on leur avait attribué. Les ambassadeurs français s'étant 
retirés pour délibérer sur ce qu'ils avaient à répondre, jugèrent 
qu'il ne fallait pes insister davantage sur les pardles el ouver- 
tures des sires de Croy, et cherchèrent seulement à établir que 
la cession des villes de la Somme n'avait élé qu'une cession 
provisoire, destinée à protéger contre les Anglais les frontières 
des Étals du duc de Bourgogne, et que cel êté expres- 
sément convenu quoiqu'il n'en eût point été fait mention dans 
le traité d'Arras. Bien que Philippe se montrât peu disposé à 
céder, son langage s'était adouci, et il congédia les ambesse- 
deurs, en leur déclarant « que la matière esloil grande et qu'il 
«y eschéoyt bien penser. » 

Évidemment le duc de Bourgogne ne pouvait consentir à la 
restitution spontanée de ces villes. dont le rachat avait été fixé. 
3 la somme énorme de quatre cent mille écus d'or : ei elles 
avaient cessé d'être une barrière contre les Anglais chassés 
de la Normandie. elles restaient, pour le duc Philippe, cæ 
qu'elles étaient avant tout à ses yeux, une ligne importunte 
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de défense contre les rois de France, qui avaient si fréquem- 
ment envahi, sans obstacle, les plaines fertiles de l'Artois et 
de la Flandre. La puissance des dues de Bourgogne reposait 
sur le traité d'Arras; il ne pouvait, sans en abdiquer les fruits, 
en déchirer le texte dans l'une des conventions qui lui étaient 
les plus avantageuses. Cependant il n'ignorai pas que Char- 
les VIE, triomphant à la fois du dauphin réduit à s'humilier et 
des Anglais expulsés de la Guyenne, réunissait à ses frontières 
du nord tous ses chevaliers et tous ses hommes d'armes pour 
le combattre. Il temporisait et attendait son salut de l'Angle- 
terre. Une guerre civile, fomentée par le duc d'York, avait été 
étouffée par la fortune victorieuse de la maison de Lancastre, 
à laquelle la duchesse de Bourgogne appartenait par sa mère, 
et le gouvernement était de nouveau dirigé par le duc de Som- 
mers, si favorable au duc Philippe qu'il 
parlement de l'année précédente de vouloir 
n'est guère permis de douter que des agents bourguignons 
n'aient suivi à Londres toutes les péripéties de la lutte poli- 
tique, prêts à en profiter dans l'intérêt de leur meltre, s'ap- 
puyant sans cesse sur tout ce que les passions nationeles con 
servaient d'hosuile et de haineux contre les Français; | histoire 
ne nous a conservé ni leurs noms, ni les traces de leurs négo— 
ialious, mais nous en possédons le résulial, la conclusion, 
le monument : le choix de Jean Talbot, le fameux comte de 
Sbrewsbury, pour commander une expédition qui allait abor- 
der dans la Gironde. 


* La prochmation relative à la mission evafiée à Talbot est du 2 sep- 
lembre 1453 (Rrmsx, v, %, p. 42); mais elle se réfère à une décision 
amérieure. Gun per alias litleres conslituerimmus.… 
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C'était le 24 août que les ambassadeurs français avaient 
réclamé du due Philippe la restitution des villes de la Somme 
«ayant charge de s'adresser à sa personne el non à autre, 
« privément et rondement, sans entrer en grans argumens, » 
car il suffit d'être fort et redoutable pour avair le droit de 
parler haut el bref. L'invasion imminente des Anglais, en 
appelant de nouveau dens les provinces du Midi les forces de 
Charles VII, qui s'était trop confié dans la trêve, modifie tout 
à coup leur position. L'embassudeur mandataire de la colère et 
des vengesnces du seigneur euzerain s'efaça : il ne resta que 
l'homme timide et faible, entouré des séductions d'un vassal 
plus riche que le roi lui-même. 

Le 30 août, les envoyés du roi de France adreseërent aux 
échevins de Gand une lelire où ils avousient que jusqu'à ce 
jour ils n'avaient rien obtenu des conscillers du duc de Bour— 
gogne et toutefois, d'après leur propre sveu, le moment appro- 
chait où la fin des tréves nécessiterait le départ de leurs députés 
êt l'adoplion d'un x appointement. » Quel qu'il dût être, ils 
deur défendaient , au nom du roi, « qui a bien le vouloir de 
« donner remise à leurs griefs », de chercher à s'y opposer 
«en procédant par armes ne par voie de fait". » 

Les craintes que fit nattre cette déclaration, si ambiguë dans 
ses termes et si menaçante dans l'avenir qu'elle luissait entre 
voir, ne devaient pas tarder à se confirmer. Le 3 septembre, 
vers le soir, les députés flamands qui avaient pris part aux 
conférences de Lille rentrèrënt tristement à Gand. Leur mis— 
sion avait été terminée par le rejet de toutes leurs demandes, 
et dès le lendemain (lundi 4 septembre) on publia à Lille, au 


Pace, 1v, pre D. 28. 
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<lotire de Saint-Pierre, la sentence arbitrale des ambassadeurs 
français, toute favorable aux prétentions du duc. Elle ordonnait 
que les portes par lesquelles les Gantois étaient sortis pour 
attaquer Audenarde sersient fermées le jeudi de chaque se— 
maine; que celle par laquelle ils s'étaient dirigés vers Basele 
le serait perpétuellement; quils payeraient une amende de 
deux cent mille écus d'or; que toutes leurs bannières leur 
sersient enlevées: que les chaperons blancs seraient suppri- 
més; qu'il n'y aurait plus d'assemblées générales des méliers ; 
quelles magistrats de Gand n'exrecraient aucune autorité su- 
périeure eur les châtellenies voisines, et ne pourraient prendre 
aucune décision sans l'assentiment du bailli du due; que ces 
mêmes magistrats se rendraient, en chemise et léle nue, au 
devant du duc de deux mille bourgeois sans ceinture ; 
« el eulx estant en cet eslat, ajoutait la sentence, ile diront 
« ou feront dire haultement par la bouche dé l'un d'eulr , en 
« langage franchois, que faulsement et mauvaisement et 
« comme rebelles ct désobéissants se sont mis sus en armes; 
u qu'ilz s'en repentent et requièrent en toute humilité mercy 
« el pardon au duc, et ce fait tous les dessusdits ensamble à 
«une voix crieront mercy au duc et lui requerront pardon, 
« grâce et miséricorde ». » 

Quelques jours s'écoulèrent. Un héraut chargé par les am 
bassadeurs français d'intérpeller les Gantois sur leur adhésion 
à la sentence du 4 septembre, quitta Lile et se rendit à Gand. 
Dès qu'il fut descendu dansune hôtellerie, il s'informa de quelle 


* Cause, © crnv; M. »= Cover, 68; Jacques Doccæace, m1, 25; 
ou. 26. — Chastelain nomme celle décision « la sen- 
« tence pronunchiée au proufft du due de Bourgogne à l'encontre de 
« ceulx de Gand. » 


Google COLUMBIA UN 


448 BISTOIRE DE FLARDRE. 


manière il pourrait remplir son message. « Gardez-vous bien, 
« S'écria l'hôte prenant pitié de lui, gardez-vous bien de faire 
« conpatire quel motif vous amène, car si on le savait, vous 
« seriez perdu, » Et il cocha le héraut dans sa maison afin 
qu'il pôt attendre un moment plus favorable pour s'acquitter 
de sa mission . Cependant l'agitalion ne se calmait point. 
la collace, convoquée le 8 septembre. avait rejeté tout d'une 
voix le traité de Lille comme contraire aux privilèges de la 
commune, et il ne resta au héraut qu'à tourner ss robe ornée 
de fleurs de lis et à feindre qu'il était un marchand français 
revenant d'Anvers. Il y réussit, 6 ft ouvrir les pories de 
la ville et Frappa son cheval de l'éperon jusqu'à ce qu'il fat 
rentré à Lille. Ce fut la triste fin de la médiation de Charles VIE 
dans les affaires de Flandre. 

Retraçons rapidement ce qu'était devenue la négociation 
relative aux villes de la Somme. Le 9 septembre, c'est-à-dire, 
selon toute apparence, le jour même du retour du messager 
français envoyé à Gand, le duc Philippe, ne tenant aucun 
compte de la sentence rendue en #9 feveur per les envoyés 
de Charles VII, repoussa tout ce qu'ils avaient allégué sur 
l'origine de la cession de 1435, en se contentant de répondre 
que les causes en étaient assez connues. mais « qu'il ne le 
« vouloit point dire pour l'honneur du roy. » C'était rappeler 


: Salon Olivier de la Marche, les Gantois mirent méme à mort le valet 
de ce héraut, ce qui lui fournit l'occasion de s'écrier : « 0 noble et an- 
« cienne gandoise puissance , pucelle triomphante devant le pouvoir des 
« hauts r0ys et princes par La police, gourerne el magnifique obéissance, 
<aujourdhay est en grand péril la gloire, on renom et lon pucelage qui 
«est au pouvoir de ribaus empoisonnés de vices, comme il appert au 
« cas avenul » OL. ve LA Mancue, 1, 26. 
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l'attentat de Montereau, l'alliance du duc Jean et des An- 
gas, ec l'humiliation du roi qui, pour ne pas subir k loi des 
étrangers, l'avait acceptée d'un vassal. Cette réponse était un 
déf au moment où le duc se félicitait de voir les Anglais me- 
necer la Guyenne et peut-être même se préparer à reconquérir 
la Normandie ". 

Du reste, Philippe ne méconnaissait paint les bons services 
des ambassadeurs français qui avaient condamné les Gantois. 
Comme s'il prévoyait qu'ils pourraient être mal accueillis à leur 
relour à Paris. leur promit d'écrire au roi en leur faveur, puis 
il leur fit donner six mille ridders « pour leur travail +. » En 
« efft, leur travail » ne méritait pas moine, mais il ÿ manquait 
quelque chose : le consentement de ceux dont ils avaient trahi 
les intéréts et vendu les libertés. 

Les Gantois avaient chargé un religieux cordelier de porter 
Charles VI] une protestation contre la sentence de ses ambas- 
sadeurs, protestalion où ils mentionnaient toutes les promesses 
qui leur avaient été faites et les réserves 2ümises dans ces n6- 
gociations pourleurs priviléges ei leurs franchises ; néanmoins, 
ajoutaient-ils dans leur lettre au roi, « vos ambassadeurs ont 
« fait tout au contraire, mettant arrière et délaissant leurs 
« susdités promesses; car après le partement de nos députés 
« de Lille et sans la présence d'aucun d'iceulx , ont prononcé 
«un très-rigoureux el malvais appointement contre nous, 
« contre nos droits el nos privilèges. franchises. libertés. 
« coutumes el usaiges, et sur nos doléances ne ont-ils baillé 


+ On atiribuait à l'un des conseillers de Philippe ces paroles : « Pleust 
à Dieu que les Amglois feussent à Rouen et par loute Normandie! » 


* Jacques Docuacq, m1, 27. 
tie de Mantre =T. IV. 5 
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« quelque provision, ne appointement pour nous. » Puis. 
arrivant à la défense qui leur avait élé faite de poursuivre la 
guerre, ils en rejrtsient la responsabilité sur le duc de Bour- 
gogne qui avait continué « à Lenir clos les passages per les- 
« quels vivres el marchandises sont accoulumés estre amenés. 
« œ qui est plus grande et griefve voie de fait que faire nous 
« peut. » Île cherchaient aussi à établir la légitimité de leur 
résistance par Les dangers qui les entouraicnt, « veu qu'auire- 
« ment ils seraient enclos en grande angoisse el nécessité, 
« sans avoir vivres, el destruils el ruinés, ce qui n'est à souf— 
« frir. » Cette énergique protestation se terminait en ces 1er 
mes : « Pour ce. trbs-chier seigneur, que loutes ces choses 
« sont très-malvaises et frauduleuses, contre votre vraye 
«intention et le contenu de vos leltres, et aussi contre nos 
« droits, priviléges, franchises, libertés, cousiumes el ussiges 
«et por ce à rebouter de toutes nos forces, desquelles nous 
« nous complaignons très-rigoureusement à Vostre Royale 
« Majesté, comme raison est, nous vous supplions en toute 
« humilité qu'il vous plaise les délinquans corriger et ès dites 
« fautes remédier et pourveoir :. » 

Les Gantvis abordaient déjà cette nouvelle lutte dont leur 
letire à Charles VII offrait l'apologie : de toutes parts, ils re— 
commençaient la guerre. Le 4 7 septembre, le bâtard de Blanc 
Estrain quilte Gand pendant le nuit avec les compagnons de la 
Verte- Tente et se dirigea vers Hulst. Tandis qu'il frisait allu 
mer des lorches près des remparls afñn de tromperles Bour— 
guignons dans ces mêmes lieux où une ruse semblable avait 
été fatale aux Gantois, il pénétrait à Hulst du côté opposé sans 


: Leltre du & sepiembre 4454 (Puancaen, nv, pr., p.240). 
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trouver de résistance el passait la garnison au fil de Tépé 
Il enleva lous les canons ct les ramena à Gand, après avoir fait 
mettre le feu à la ville de Hulst pour que les ennemis ne 
passent plus s'y établir. Peu de jours après il sortit de nou- 
veau de Gand, sempara du bourg d'A xel et détruisit le château 
d'Adrien de Vorholt, chevalier du parti du due. Le 24 eep— 
tembre, le batard de Blanc-Estrain, dont l'activité était infati— 
gable, alla attaquer Alost: mais le sire de Wissoeg se tenait 
sur ses gerdes et il ne parvint qu'à en brüler les faubourgs : le 
mêne jour une autre expédition s'éloigmait de Gand ses chefs 
étaient Jean Devos, Jean de Wind, Jean Decrane ; elle brôla 
Harlebeke et menaça Courtray sans rencontrer d'obstacle dans 
sa marche. 

La situation du duc était fort embarrassunte. Ses trésors 
S'épuisaient, el la continuation de la guerre l'obligeai à de 
nouveaux emprunts. Le Luxembourg se révoltait. 11 avait 
d'autres sujets d'inquiétude pour ses États de Bourgogne 
Mais il était loin de pouvoir songer à élouffer avec vigueur les 
désordres du Luxembourg, et ce fut de la Bourgogne même 
qu'il se vit réduit à appeler en Flandre le maréchal de Blan- 
mont. I lui confia le commandement supérieur de l'armée 
dont le centre était à Courtray. Couriray avait été aussi, sous 
Philippe le Hardi, la résidence du sire de Jumont, si fameux 
par sa cruauté. Le sire de Blanmont. né dans le même pays 
que lui, devait au mème titre atteindre la même célébrité. 
« Le marescsl de Bourgongne, qui estoit homme boiteux et 
« contrefail, commanda. porte une ancienne chronique , que 
« lous les villages et maisons estant à cincq lieues entour de 
« le ville de Gand feussent mis en feu et flambe, pour lequel 
4 commandement furent en une sepmaine arscs ct anéanties 
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« plus de huit inille maisons, el ne furent, comme on disoit 
«onqques gens d'armes veus faire Lant de desrisions que 
« ceulx dudit mureseal faisoient, car ils prenoient hommes. 
« femmes et enfans et les menoient à Couriray et à Aude- 
« narde, liez comme bestes et comme pourceaux et les ven 
« doïent ës marchiés, et ceulx que ils ne poroient vendre 
«estaient par eulx noiez, penduz ou esgullez. » Le sire de 
la Gruuthuse , ce noble chevalier qui relensit; par l'affection 
dont il élait l'objet, loute la commune de Bruges sous les 
bannières bourguignonnes , avait seul osé protester contre 
ces barbures dévastations * 

Le sire de Blanmont avait également ordonné que tous 
ceux qui habitaient dens le pays de Gand se rctirassent dans 
quelque forteresse : 2 protection inspi 
malgré ses proclamelions. les populations pré! 
un refuge à Gand. On n'exécuta pas davantage une ordonnance 
du due qui preserivait de prendre lacroix de Saint-André, en 
annonçant qu'il considércrait comme ennemis tous ceux. qui 
ne k porieraient point * 


* Le seigneur de Grutus lui manda que se il ne se depurioit de ains1 
ardoir, mal l'en venroit. Chron. ma — On lit en marge d'un compte 
relatif aux supplices ordonnés par le sire de Hanmont : 1 Cy a-été 
apporté certification de mondit sieur le maréchal que desdits 1x com 
paignuns, les xvint furent exéculez, ec au regard des deux autres l'un 
fut laissé aler pour sa jeunesse el l'autre fut mis à rançon de 1x 1. 
dont il ne paya rien, car il mist son Blu en usage et prumist de revenir 
‘el aporter sa dite rançon dont ricn ne fil, parquoy son dit fils fut aussy 
cxécukez, » Gicman®, Doc. inédit, 10, p. 154. 

* Utomues cruce se siguarent burgundica que quartam haberet ulnæ 
in longum. Maven. — La croix de Saint-André parait avoir été blanche 
dans + On it, dans le Compte de Gui Guiltebaud de 1421 ,que le 
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Le sire de Blanmont, irrilé, ne se montra que plus Lerri- 
ble dans ses vengeances. Il se rendait de village en village, 
ne laissant derrière lui que des ruines. Tantét 1 brälait les 
églises, afin qu'on n'y sonnât plus le tocsin à son approche : 
tantôt il renversait les châteaux des nobles ou les fermes des 
luboureurs, pour qu'ils n'offrissent point un asile aux Gantois 
Le pillage et le butin remplissaient son trésor * 

La guerre semblait réduite à ces dévastations. Les Gantois 
parcouraient les campagnes pour s'assurer, les armes à la main. 
les approvisionnements nécessaires à leur cité. Les Picards , 
Français ou Wallons ? (Les désignations étaient devenues syno- 
nymes) espéraient loutefois qu'ils sueagersient si bien le 
pays que les Ganlois arrivant après eux n'y trouveraient plus 


lions des Ganioïs n'avaient pas cessé d'être 
fréquentes. Le 41 octobre 4832, Jacques Meussone cher- 


ge Fit acheler une aune et demie de [in blachet pour 
eroix de Saint-André. —L'enseigne du due estoit une eroix Saint 
Hlnche. Jaëgues Dueueeo, 11, 24.— Adrien Début dit autsi 
cruces Sancti Andreæ. Corp. Chr. Flandr. 1, p. 368. 

! Le mareschal de Bourgongne s'aperçut que si Lost que les gens du 
duc faisoient une emprise contre ceux de Gand, ils estoient mansins par 
les cloches des villages qui sverLissoyent de l'un à l'autre. OL. De La 
Mancuw, 1, 26. 

* Et disoiL-on que le maréchal de Hourgongne avait beaucoup gagné 
en Flandres, et d'une partie de son gaing avait fait faire plus de mille 
marss d'argent de riche vaisselle, L cumbien que le diet maréchal eust 
la renommée d'esire moult vaillant homme de guerre, Louiefois le Lemp 
durant qu'il avoit esté en Flandre. il n'avoist fait chose qui fast de 
grande mémoire, non qu'il avoit lait ardoir tout le pays d'eutour Gand. 
Jacques Ducuenco, 1, 43. 

* Wales qui est à dire Fram.ois. Dagboek der collatie, p. 301. 
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cha à Saeflinghen vingt-huit chariots de blé, ainsi qu'un grand 
nombre de bœufs et de chevaux. Neuf jours après, Jean 
Devos el Jean de Windt parcoururent les villages de Malde- 
ghem, de Winghen. de Ruysselede, pillant et brôlant tout 
ce que le sire de Blanmont avait épargné par considéra- 
va pour le zële bourguignon d'un petit nombre. d'habi- 
tants. Depuis Gand jusqu'à Courtray il m'était rien resté 
debout. 

Le 27 octobre, un corps de Bourguignons parut devant Gand. 
ils étaient plus de mille combattants ct avaient quilté Alost 
sous les ordres du bâton de Bourgogne. Pleins de confiance 
dans leurs forces, il espéraient pouvoir exciter les Gantois 
à venir les atlaquer, et se croyaient trop assurés de vaincre 
s'il leur était donné de combattre. A peine étaient-ils arrivés à 
une demi-lieue de la ville, que les Gantois 
en grand nombre, précédés de quelques Anglai 
Le bâtard de Bourgogne ordonna aussilôl que checun mit 
picd à terre, mais cet ordre ne fut point exécuté et dès 
le premier choc ls confusion se mit parmi ses gens et ils 
se débandérent sans que ses prières ni ses menaces les pus- 
sent arrèter. Il eut lui-même à grand'peine le temps de 
remonter à cheval avec son gouverneur, messire François 
l'Aragomis, et suivit, ovec une vingtaine d'hommes d'armes, 
la route où les fuyards avaient jeté leurs lances, leurs ares el 
leurs barnois. Cette retraite rapide , qui élait leur honte, fut 
du moins leur salut. Quatre mille Gantois étaient sorLis par unc 
autre porte de la ville pour couper la route par lnquelle ile 


devaient s'éloigner, mais lorsqu'ils parvinrent au but de leur 
marche, les Bourguignons sétaient déjà cachés dans les 
murs d'Alost. 
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Le maréchal de Bourgogne cherche à réparer cet échec 
par de nouvelles vengeances. Ses archers chageëront les Gan- 
lois d'Éecloo et incendièrent cette ville; le méme sort était 
réservé au bourg de Thiell. Le 3 novembre ce sont les. 
moulins d'Assenede qui sont livrés aux flammes: deux jours 
après, cest le bourg de Waerschoot. Peut-être les Picards 
se souviennent-ils que les communes flamandes, à leur retour 
de Montdidier . ont saccagé leurs campagnes comme ils rava- 
gent à leur lour celles de la Flandre. 

Gand s'émeut de ces pillages. Une levée de cinq hommes 
par connitablie est ordonnée : on leur confie le terrible soin 
des représailles. Tandis que les Picards dévastent Ruysselede, 
Aeltre et Sleydinghe, les milices de Gand brûlent Oostbourg 
st Ardenbourg, menscent l'Écluse et réunissent deux cents 
chariots de butin. Les Picards s'en inquiètent peu: ils s'avan- 
cent, le 49 novembre, près de Gand. jusqu'à l'abbaye de 
Tronchiennes. Le lendemain, les Gantois, prenant de nouveau 
les armes, se dirigent, au nombre de dix mille, vers Alost 
Mais leur marche est retardée par des tourbillons de neige ct 
de pluie. et ils se retirent en apprenant que lesire de Wissocq, 
prévenu de leurs desseins. a mandé des renforts de Termonde. 
Peu de jours s'étaient toutefois écoulés quend les compagnons 
de la Verte-Tente vengèrent cet échec par une autre excursion 
dans le pays d'Alost, Triste spectacle qui n'appartient qu'aux 
guerres civiles! Pendant qu'à l'est de la ville de bruyantes 
acclamalions solusient le butin conquis dans une riche st fer 
ile contrée qui était aussi une terre flamande, des gémisse— 
ments et des larmes répondaient. sur les remperis opposés 
à ces cris de joie. Les babitents de Somerghem, réfugiés à 
Gand, voyaient à l'horizon se dessiner les lueurs de l'incendie 
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qui dévorait leurs maisons, et maudissaient les Picards comme 
d'autres maudissaient les Gantois. 

Un combat plus important eut lieu le 2 décembre. Mille 
Gantos élaient allés proléger les habitants de Merlebeke 
menacés por Philippe de Lalaing. Un instant repoussés, ils 
reçurent des renforts et poursuivirent les Bourguignons jus- 
qu'à une lieue d'Audenarde. Là. Jacques de Lalaing accourut au 
secours de son frère et la luite recommença; déjà un corpe de 
quatre mille Gantois, hätant sa marche, se préparait à enve- 
lopper les ennemis, quand ils cherchèrent dans les murailles 
d'Audenerde un refuge contre Les Gantois, qui passbrent le 
nuit à l'abbeye d'Eenbaem. Depuis ce jour. les escarmouches 
devinrént de plus en plus fréquentes; les Bourguignons se 
voyaient réduits à lsisser des parnisons dans les principales 
forteresses: les intempéries de l'hiver génaient leurs com 
munications. et les chevaliers n'osaient guère s'aventurer hors 
des châteaux. de crainte de voir leurs destriers s'enfoncer 
dans un terrain trempé par les pluies ou les inondations. 

Le bruit des muccts des Gantois arrive jusqu'en France. 
Charles VIE, apprenent d'une part le réteblissement de l'in 
fluence du parti d'York en Angleterre, d'autre part, rassuré 
sur l'invasion des Anglais dans la Guyenne, se souvient tar 
divement de la proicstation des Gentois, et le 10 décem- 
bre 4452, il charge à Moulins son chambellan, Guillaume 
de Monipeux, Guillaume de Vic et Jean de Saint-Romain, 
l'un conseiller au parlement, l'autre membre de la cour des 
aides. d'une mission presque semblable à celle de Louis de 
Beaumont, Le roi de France sait que les Gantois accusent 
ses premiers ambassadeurs d'avoir excédé les limites de leur 
droit d'arbitrage: en ra qualité de leur souverain seigneur, il 
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ne peut refuser d'entendre leurs plaintes ; il est même tenu. 
s'ils le demandent, de leur accorder provision en cas d'appel. 
mais il désire surlout de voir la paix rétablie dans leur pays. 
Ses ambassodeurs porteront aussi au duc de Bourgogne les 
plaintes du roi sur les excursions de ses hommes d'armes 
dans le Tournésis et sur l'asile qu'ont trouvé dans ses États 
des maraudeurs anglais. Tel est le texte des instructions qui 
nous ont élé conservées; mais, sil faul en croire les chro- 
niques flamandes , les Gantois auraient reçu vers la même 
époque des lettres royales bien plus explicites dans lesquelles 
Charles VII désavouail la senténce prononcée par ses députés 
comme obtenue par fraude contrairement à sa volonté * 

Du reste, quelques mois avaient suffi pour enlever à la mé 
diation de Charles VII son véritable caractère, celui d'une 
autorité supérieure el équitable. Les ambassadeurs à qui avait 
été confié le soin de continuer des négociations déjà éteinles 
par la faiblesse ou par la trahison de ceux qui les avaient pré- 
cédés, ne pouvaient guère compter eur un acoueil favorable. 
Si les Gantoïs allaient se montrer méfiants eL soupçonneux, 
le duc ne devait pas témoigner plus d'empressement à renoncer 
à une sentence arbitrale acquise à ses intéréts. 

Guillaume de Monipeurx, Guillaume de Vic et Jean de Saint- 
Romain, paris de Paris-le 16 jonvier 1452 (v. #1.), pas- 
sèrent huit jours à Tournay pour s'enquérir « des maulx et 
« dommaiges que les gens de monsieur de Bourgongne 
« avaient fnicts sur les subjects du roy, » notamment du sac 
du village d'Espierres, situé dans la châtellenie de Tournay 


Qualye ende fraudelye ghedaen, noch bi syn last, noch bi sinen 


wetene, Chr. van Plamd,, 11 pe 187. 
ire de Pandre Li s 
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Ils y reçurent le sauf-conduit qu'ils avaient fait demander aux 
Gaotois : puis il se rendirent le 99 janvier à Lille, près du duc 
de Bourgogne. 

Huit jours s'écoulèrent avant qu'ils obtinssent une audience. 
On leur disait que le duc était u ung peu malode, » mois se 
conseillers ne leur cachsient poinl u quil faisoient grant de 

< plaisir à monseigneur de Bourgongne de luy parler de le mi 
« lière de Gand. » Ils le trouvèrent enün. le 5 février, assis près 
de sonlit dons un fauteuil qu'il ne qua qu'un instant pour les 
saluer en portant la main à son chaperon, et lorsqu'ils eurent 
exposé leur créance, le chancelier de Bourgogne leur promit. 
eu nom du duc, une réponse qu'ilsdevaient longtemps atiendre. 

Philippe n'avait rien négligé pour faire échouer ls nou- 
velle inntative de médiation qu'il redoutail. En apprenant 
l'envoi des lettres de Charles VII qui désavousient la conduite 
de ses premiers ambassadeurs en en désignant de nouveaux . 
il avait esse yé d'abord de profiter des discordes qui régnaient 
enire les bourgeais de Gand. Jean Devos, jaloux peut-être des 
succès des compagnons de la Verte Tente, sccusait le bitard 
de Blanc-Esirain d'avoir violé la prison du Châteler pour en 
relirer un de ses amis, et les disputes devinrent si vives que 
les magistrats ordonnèrent que les deux adversaires fussent 
momentanément privés de leur liberté, comme l'avaient été 
en 1342, duns des circonstances semblubles, Jacques d'Ar- 
tevelde et Jean de Steenbeke; toutefois ces divisions ces- 
abrent lorsqu'on annonça qu'un capitsine anglais, nommé John 
Fallot, avait trahi avec quelques-uns des siens la cause des 
Gantois. Thierri de Schoenbrouck, qui avait présidé à l'arres- 
tation du bétard de Blanc-Estrain et de Jean Devos, se pleça 
lui-même à la téte de leurs factions réconciliées, pour aller 
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incendier les retranchements de Termonde uù lee transfuges 
avaient trouvé un asile. 

Le complot de John Fallot avait été découvert le 95 jan 
vier, c'est-à-dire le jour même où les ambassadeurs français 
écrivaient de Tournay aux échevins et aux capi de Gand; 
s'il eût réussi, le messoger de Charles VIl, le poursuivant 
Régneville à l'écu fleurdelisé , n'aurait trouvé aux bords de 
TEseaut que les souvenirs de la puissance communale un 
instant fatiée par la puissance royale : mais ce complot avait 
échoné et, grâce à un revirement rapide de la politique bour- 
guignonne toujours habile, le béraut français ne rencontra ou 
marché du Vendredi qu'un autre héraut revétu de la croix de 
Saint-André ; celui-ci aussi chargé d'offrir le paix, non 
pas la paix incertaine et éloignée à la suite d'une intervention 
3 laquelle, depuis les conférences de Lille, le peuple ne croyait 
plus, mais la paix imméiliate «1 complète, négociée en Flandre 
même, sans intermédiaires étrangers, entre le duc, légitime 
successeur de trois dynasties de princes, et la commune, 
héritière incontestée de trois siècles de grandeur et de liberté. 
Ce langage devait séduire el rallier les espnits; on crut que 
l'intérêt du duc pouvait le rendre sincère, et dès le 28 jan- 
vier des députès gantois se rendirent près du bétard Anioine 
de Bourgogne porter des paroles d'union et de paix dans celte 
ville de Termonde où, deux jours auparavant. ils avaient lancé 
la Damme pour venger une trahison. 

Dons cette situelion, la mission des ambassadeurs français 
devenait de plus en plus difficile. « Nous étions, racontent-ils 
«eux-mêmes, en grunt perplexilé sur ce que nous avions à 
« besoïgner , car nous ssvions bien que monsieur de Bour- 
« gongne n'avoit pas grande finnce au roy, ne à nous. et luy 
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« sembloit que nosire alée par delà esioit à son préjudice. » 
Tantét on leur parlait des conférences qui étaient déjà 
ouvertes, d'abord à Damme, ensuite à Bruges, entre le comte 
d'Étampes et les députés de Gand: tantôt on ajoutait que le 
duc poursuivait avec le du d'Yerk des négociations de plus 
en plus actives et que Philippe n'avait même coneonti à recs- 
voir, le 5 février, les envoyés de Charles VII qu'afin de pou 
voir instruire de l'objet de leur mission le bâtard de Saint-Pol 
qui allait partir pour l'Angleterre. Las de trois semaines d'at- 
tente, ils résolurent d'aller trouver Pierre de Charny, de la 
maison de Beaufremont, chevalier de la Toison d'or et l'un des 
principaux conseillers du duc, moins pour se plaindre que 
pour se faire un mérite de leur inectivité. Ils avouent eur- 
mêmes qu'ils n'ossient poursuivre leur voyage en Flandre, 
craignant « que le bastard de Seint-Pol fist quelque mauvais 
« appoinctement avec les Anglais et que monsieur de Bour- 
« gongne vouhsist prendre son excusation eur leur elée de 
« Gand. » Le sire de Charny exprima netlement le mécon- 
tentement du duc el son dessein de continuer la guerre contre 
les Ganiois, lors méme qu'ils obtiendraient provision du roi : 
il Lermina en ésanyant de les corrempre comme on avait, quel- 
ques mois suparsvant, déjà corrompu Louis de Beaumont et 
Jean Dauvet ‘. Le lendemuin, dans une autre entrevue. le 
chancelier de Bourgogne exprima le même dédain pour les 
prolestations des ambessedeurs français. Il feignit d'ignorer 
que des conférences avaient eu licu à Bruges, el socusa le roi 


d'offrir aux Gantois une intervention qu'ils ne llciaient pas 


* Saint-lomain entendoit que monsieur de Bourgongne nous donne- 
roit de l'argent. lelation des ambassadeurs français. 
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plus que lui « qui n'eust onoques espérance en son ayde ou 
« secours. » 

Les nouvelles qu'on recevait de Flandre conLinuaient à étre 
obscures et confuses. Au nord de Gand, Geoffroi de Thoisy 
qui, dix années plus tét, avait glorieusement combattu avec 
une Üotte bourguignonne contre les Tures dans les mers de 
l'Archipel et au siège de Rhodes, svait été chargé du com- 
mandement d'une galère, d'une berge et d'un brigantin, dont 
les équipages réunis formaient à peine cent cinquante hommes +, 
exil croisait dans les canaux du pays des Quatre-Méiiers, non 
plus pour défendre la croix menacée par le croissant, mais 
pour saisir quelques chargements de blé et affamer l'une des 
cités les plus populeuses du monde chrétien. Au même 
moment, les amis du bâtard de Blanc-Estran déploysient, 
du côté opposé de la ville, une activilé et une énergie que 
rien ne pouvait suspendre ni affiblir. Après avoir enlevé 
Grammont, pillé Lessines, et défait les hommes d'armes de 
Jean de Croy dans la plaine de Sarlinghen, ils avaient vaincu 
au pied des faubourgs brâlants de Courtray, Gauvain Quiéret. 
dont l'aieul , serviteur dévoué de Philippe de Valois, a 
succombé en lutlant contre les coromunes Îemendes à la 
fameuse journée de l'Écluse; puis ils avaient cherché, non 
loin du théâtre de ce succès, à s'emparer de la duchesse de 
Bourgogne, et un sanglant combat avait eu licu, dans lequel 
Simon de Lalaing eêt partagé le sort du sire de Quinghien, 
frappé à ses côtés, si le sire de Maldeghem n'était accoura 
pour relever sa bannière un instant abaltue. 

C'était au milieu de ces scènes de désolation que Jéréme 


Compte de Jean de Fisen 
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Caubrake , Guillaume Potter et leurs collègues traitaient à 
Bruges avec le comte d'Étampes. Baudouin Devos, qui était 
resté comme olage su milieu des Gantoïs, en jurant de ne 
jamais se séparer de leur parti, avait accompagné leurs députés 
à Bruges. Baudouin Devos put bientôt 8e convaincre que le 
duc de Bourgogne ne cherchait qu'à gagner du temps, et que 
la liberté qu'il espérait serait longtemps incertaine si la paix 
devait la lui offrir: lorsque les députés de Gand s'éloignèrent, 
il oublie sa promesse et refusa de les suivre. Il savait peut 
être que des archers boarguignons les attendaient hors de 
Bruges pour les rançonner, et ne croyait pas plus à la garantie 
de leur seul-conduit aux yeux des Picards qu'aux devoirs de 
son propre serment vis-à-vis des Gantois ". 


Peu de jours après, les mêmes députés sc rendaient. àSeclin, 
à d'autres conférences qui devaient étre également stériles. 

Les négociations duraient encore à Bruges lorsque le duc 
de Bourgogne, complétement rassuré sur la conclusion d'une 
alliance de Charles VII avec la commune de Gend, consentit 
à faire connaître sa réponse aux réclamations qui lui avaient. 
été naguère présentées par les ambessadeurs français. Dans 
une audience solennelle à laquelle assisiaient Le comte de Cha 
rolais et plusieurs chevaliers, mattre Nicolas Rolin, chancelier 
de Bourgogne, prit le parole et examina point par point les 
requêtes du roi de France. Voici comment les envoyés fran- 
çais résument son discours dans la relation de leur ambassade. 

« Premièrement, en tunt que touche Le fait de Gand, après 
4 plusieurs raisons par luy alléguées pour monstrer les grands 


+ Baudouin Deves se retira plus tard dans un monastère de l'ordre des 
Carmes. 


Google OLUMBIA UNIVE 


LIVRE Qui zIÈME. 465 


a outrages et désobéyssances et rélllions d'iceulx Gantnis. 
«il nous dit que du consentement de monsieur de Bourgongne 
« nous ne irions point à Gand, et disoit que nous devions sur- 
« seoir jusques à cerlain Lemps, sans parler du traitié qui se 
« poursuivit entre monsieur de Bourgongne et les Gantoys 
« el sans nous faire quelque requeste de surseoir, car mon= 
«sieur de Bourgongné ne voulait estre en rien obligé ne 
«tenu à nous. 

« Et en lant que touche le fait des Ang 
« nous respondly que le commencement es 
« monsieur le comte d'Eu et ses gens. 

« El en tant que touche le fait des meulx faits par leurs 
« gens sur les subjets du roy, il nous respondy que on ne 
« puet tellement entretenir gens d'armes quil ne faille au 
« cunes fois qu'ils facent du mal; et pour ce que nous leur 
« avions baillé par déclaration lesdits maulx, et entre autres 
«que les gens de moa dit sieur de Bourgongne avoient 
« assailly une église qu'on appelle Espierre, qui est à savoir 
« du baillage de Tournésis, et icelle prinse à force et tué les 
« hommes et les femmes pour leurs biens, et fait tout ce que 
« ennemys porroient aire, nou fut reapondu per le dit <han- 
« cellier que monsieur de Bourgongne le savoit bien et qu'il 
« n'y écheoit point de réparation, car il disoit que les Gantoys 
« avoient eslé logiéz et recélez au dit moustier, » 

« Laquelle réponse ouie, ajoutent les ambassadeurs dans 
« leur récit, nous requises à monsieur de Bourgongne que 
« nous eussions icelle par escript; mais ledit chancelier res- 
€ pondit qu'il n'estoit jà besoing et le refuse. » 

Inmédiiemest eprèe on rot ler nbsessdeüre français 
déclarer au due « qu'ils sont contens de surseoir pour ung 


is de Cahis, il 
advenu par 
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«temps, » et se relirer ensuite à Tournay. Ils y apprirent 
successivement la ruplure des conférences de Bruges et de 
Seclin, et ce fut de cetie ville qu'ils adressèrent au roi de 
France la lettre suivante . si importante dans l'histoire de ces 
négociations : 
« Mon très-souverain seigneur, plaise vous savoir que 
« nous avons receues vos leltres par Régneville le poursui- 
« van, et depuis les Gantoys ont toujours esié en voye d'ac- 
« cord avec monseigneur de Hourgongne, et de fait ant envoyé 
« leurs depputez à ung lieu qu'on appelle Seclins. Toutes 
« voyes ilz s'en retournèrent dès hier audit Gand, sans riens 
« faire, ainsi qu'on dit publiquement par deçà. Cependant 
« nous nous sommes tenuz en ceste ville de Tourney sans 
« procéder plus avant en la matière dont vous nous avez 
« baillé charge. 
a Nous vous avons autresfais escript que le bastard de 
« Soint-Pol estoit alé en Angleterre pour l'aliance des Anglois 
« et de mon dit sieur de Bourgongne. Vérilé est que depuis 
« ledit baslard est rélourné à Lisle par devers monsieur de 
« Bourgongne et incontinent sen est ralé vers les Anglois. 
« Pareillement, madame de Bourgongne s'est hastivement 
« partie de Lisle et s'en est alée à Gravelingnes où elle est 
«encore , et dit-on communément par deçà que l'aliance des 
« Anglois et de monsieur de Bourgongne est faicte , et qu'il 
« doit brief arriver à Calais de six à huit mille Anglois et y 
« voyons de grandes apparences. Monseigneur de Bourgon- 
« gne feict très-grosse armêr. 
« Escript à Tournay . le xx 
« Mons 
«I. ox Sar-Ronans. » 


ox; Gonsavue ve Vic; 


Google OLUMBIA UHIVE 


AAVRE QUINHIÈME, 46 


Ces bruits sur l'alliance du duc et des Anglais se propa- 
gcaient de plus en plus. On ajoutait méme qu'elle devait étre 
cimentée per le mariage du comie de Charolais avee une fille 
du duc d'York. Les ambassadeurs français redoutaicnt celle 
confédération au moment où Charles YII se préparait à com- 
battre les Anglais en Guyenne, ei une nouvelle Praguerie dans 
le Dauphiné. Île ne s'étaient même retirés à Tournay qu'afin 
« de ne pas donner matière à monsieur de Bourgongne de 
« consenur quelque chose villine avec les Anglois, ne de 
« prendre son excusation sur eulx. x S'ils n'ignoraient point 
qu'ils ne pouvaient, sans mécontenter le duc de Bourgogne, 
a s'embesogner » de la paix, ils savaient aussi que les Gan- 
Lois étaient peu disposés à accepler de nouveau l'arbitrage du 
roi de France, Ils leur avaient toutefois adressé deux lettres, 
mais les bourgeois de Gand leur avaient répondu pour leur 
exprimer leur étonnement de ce qu'ils ne faisaient point usage 
de leur sauf-condit, et pour les presser de se rendre dans 
leur ville. Ils n'osbrent james céder à ces prières : ils com- 
mençaient même à penser que dans l'intérêt du roi de France 
il valait mieux que la guerre de Flandre ne cessdt pas sitôt 

Cependant il fallait, pour l'honneur de la tentative du roi, 
qu'elle part avoir été accueillie avec quelque déférence par 
les deux parties, et que ses envoyés « se desparlissent le 
« plus agréablement que faire se pouvoit. » Ils écrivirent 
donc une nouvelle lettre aux Ganlois pour leur annoncer 
qu'à loue époque le roi recevrait leur appel et leur accorde- 
rait provision. Cette fois, ils ne le confièrent pas à un pour- 


Plusieurs autres mauvaises parules couruient que le dit débat des 


pas mal séant. 
Tv, Ê 
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suivant d'armes, qui eût peut-être été exposé à quelque insulte, 
mais à un messager obscur ci inconnu : c'était un barbier 
nommé Jean de Mons. 

Avant qu'ils connussent le résultat de celte démarche à 
Gand. Jean de Saint-Romain se rendit à Lille, où l'on venait 
d'apprendre que le duc d'York avait pris possession du gou- 
vernement de l'Angleterre sous le titre de proécieur du 
royaume. Jean de Saint-Romain rencontra à Lille des agents 
du dauphin et des émissaires du duc d'Alençon. On chercha 
à lui persuader que pour ces derniers il s'agissait de la colle= 
lion d'un bénéfice : quant su dauphin, il n'envoyait, li di 
on, vers le duc Philippe que pour réclamer un gerfaut. Rien 
n'était d'ailleurs moins rassurant que l'orgueil des conseil 
lers du duc. Lorsque les ambassadeurs du roi leur deman- 
dérent s'ils étaient disposés à trailer avec les Gantois, ils 
répondirent sèchement que non et changèrent de propos 
pour menacer Charles VII de voir bientôt éclater au sein de 
ses États une insurrection aussi dangereuse que celle des 
communes flamandes. « Le peuple de Franco est mal con 
& lent du roy, leur dit le sire de Charny, pour les tailles 
« et aydes qui courent et la mangerie qui s'y fait, et 1 y a 
« grant dangier. » — « Sachez, au regerd des aydes, re= 
« parüt Jon de Soint- Romain, que l'ayde du vin ës pays de 
« monsieur de Bourgongne, monte plus en une seule ville 
« que loutes les aydes du roy en deux villes: » puis il se 
retira. 

Quand Jean de Saint-Romain revint à Tournay, le barbier 
Jeun de Mons ÿ arrivait annonçant que les Gsnlois, après 
lavoir fait attendre six jours, ne lui avaient pas donné de 
réponse et s'étaient contentés de déclarer « qu'ils ne deman- 
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« doient que ce qu'on leur uvoit promis, et qu'ils n'estoient 
«pas délibérés de plus rescripre à quelque personne du 
« monde. » 

Le 4 avril 1453, les envoyés français quittèrent Tournay 
pour retourner près de Charles VII, qui s'était rendu au chà- 
tcau de Monibazon d'où il surveillait les préparatifs de son 
expédition contre la Guyenne. 

Résumons brièvement les érénements qui entretenaient li 
confiance des Gantois. Vainqueurs des Picards à Essche- 
Saint-Liévin et à Sleydinghe, ils avaient, malgré la garnison 
d'Audenarde, étendu leurs excursions jusqu'aux frontières du 
Toumésis el avaient arboré aux portes de Bruges, à Male. 
sur le vieux château des comtes de Flandre, la bannière de 
Gand. Deux attaques avaient &té dirigées contre la ville de 
Termonde; on les avait vus ouesi, au nombré dé qualorsé 
mille, menacer Alost où s'était enfermé le sie de la Viefville, 
eL se retirer en bon ordre, sans qu'un corps d'armée bour- 
guiguon, commandé per le se de Wissocg , osé les inquié- 
ter. Enfin, Adrien de Vorholt, surpris par les paysans. du 
district d'Axel , n'avait survécu à la défaite de ses compagnons 
d'armes qu'en traversant à la nage les ruisseaux qui abon- 
dent dans le pays des Quatre-Métiers. L'audece des Gan- 
tois était devenue si grande que l'un d'eux pénétra dans 
la ville de Lille et jeta une mèche enflammée dans une tour 
de l'hôtel du duc, où étaient déposés plusieurs Llonneaux de 
poudre, «et si l'on n'y feust allé, toute l'artillerie du duc 
« eust esté as! » 


* Jacques Ducuæacg, m, H1.—Voyez la Lettre du duc, du 29 mai 1455 
(GacwanD, Doc. inédits, 1, p. 127. 
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Cependant ces combats semaient bien moins la terreur 
par leurs résultets que comme le triste présage d'une 
guerre sanglante et décisive, Philippe était résolu à tenter un 
dernier efort : il avait convoqué. le 45 mai. ses sergents 
et ses hommes d'armes, recrutés dans la lie des merce- 
nerres, et Lele que toutes les bonnes villes leur fermaient 
leurs portes et que hors de leur enceinte il n'y avait plus de 
sûreté pour personne. Peu importait au due de Bourgogne. Il 
‘était seulement essentiel que son armée fût nombreuse et 
surlout qu'elle fat promptement réunie. Charles VII maintenait 
Tordre dans l'intérieur de son royaume et se préparait à en 
rétablir les frontières. On annonçait d'ailleurs que l'insurrection 
du Luxembourg contre le joug bourguignon se développait de 
jour en jour : elle pouvoi s'étendre plus loin et rallier aux 
communes de Flandre les papulations des borde de la Meuse 
et du Brabant. 

Dans ces circonstances, à cetle limite suprême de l'agi 
ion rensissante et dé la guerre acharnée , les marchands des 
nations essayérent de nouveau de fire entendre les plaintes 
impuissantes de l'industrie et du commerce « dont lédict pays 
« de Flandre le plus est soutenu. » Ils conduisirent à Lille, 
avec eux, les députés de Gand, Philippe Sersanders, Jean 
Van der Moere, Jean Van der Eecken, Jérôme Caubrake , 
ont le nom est associé à loutes les négocialions de celte 
époque, et un autre bourgeois, nommé Jean Moreau, dont 


la pacifique initiative dans ces pourparlers e'acoorde mal avec 
l'opinion des historiens qui ont voulu voir en lui un Français 
envoyé par Charles VIE pour exciter les Ganlois ou tout au 
moins un aventurier, condoiiere du quinzième siècle, qui 
cherchait sa pari de butin dons les plaines que de si bautes 
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fortunes allaient inévitablement joncher de leurs débris. Les 
députés de Gand n'obtinrent, melgré les démarches des 
nations, rien de plus à Lille qu'à Bruges ou à Seclin. et lors 
que, rentrés dans leur patrie, ils rendirent compte de leur 
mission à leurs concitoyens, l'on n'entendit sur la place 
publique qu'une acclamalion unanime : « La guerre! la guerre! 
« l'on verra quels sont les loyaux Gantois qui combatiront 
« pour leur liberté r! » (7 juin.) 

Cette guerre allait s'ouvrir sous de funestes auspices. Le 
46 juin, la garnison d'Ath avait dispersé les compagnons de 
la Verte Tente et blessé leur célèbre chef, le bâlard de 
Blanc-Estrain. Deux jours après , le duc de Bourgogne 
quiltait Lille: il réunit son armée à Courtrayÿ et la conduisit 
devant le châtcau de Schendelbeke, d'où les Gantois faisaient 
de nombreuses excursians dans le Hainaut. Bien qu'il eût 
une forte artillerie, il ÿ rencontra pendant quatre jours une 
vaillante résistance: le cinquième il fi proposer une trêve et 
négosia avec les asségés. Jean de Warsberghe, qui com 
mandoit à Schendelbeke, n'avait que cent quatre compagnons 
avec lui; il fit ouvrir les portes et se confia à la générosité 
du duc; maïs le lendemain, lorsqu'on délibéra sur son sort, 
le grand bail de Hainaut, Jean de Croy , qui avait à plusieurs 


reprises échoué dans ses efforts pour s'emparer du châlen 
de Schendelbeke. demanda I mort de tous coux qui l'occu- 
paient. Son avis prévalut : le duc ordonna que lon pendit 
toute lo gerison, son chof Jean de Wacebergho * au pont- 


+ Ous on La Marcus, 3 27. 

* Et fust le capitaine pendu au pont-levis, qui estoit noble homme et 
l'un des plus Ixaux hommes que l'on pouvoit veoir, OL. u La Mancur + 
ner. 
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levis de la forteresse, les auires Gantois aux arbres les plus 
voisins. 


Un seul prisonnier avait jpargné : c'était le capitaine 
du château de Gavre. On avait jugé que sa vie pouvait être 
plus utile au due que sa mort, si en la lui conservant on s'assu- 
ait un nouveau succès *. En effet, le maréchal de Bourgogne 
le conduisit devant le château de Gavre :il l'obliges de crier de 
loin aux siens qu'ils cessassent toute résistance; mais ils re— 
fustrent de l'écouter et répondirent par des décharges d'ar- 
tilerie. Le maréchal de Bourgogne, ayant échoué dans sa ten 
tative, se vengea du moins de la fermeté des défenseurs de 
Gavre en leur offrant le spectacle du supplice de leur capitaine”. 
Si le copitaine du château de Gavre ne s'était pas trouvé à 
Schendelbckc, la Flandre communale aurait probablement été 
sauvée. 

Philippe, après sêtre arrété à Harlebeke pour y présider à 
d'autres supplices, s'était rendu devant le chateau de Pouce. 

Le château de Poucke avait élé bâti, k une époque reculée, 
près des bruyères d'Anpoele, où Thierri d'Alsace fut vaincu 
par Guillaume de Normandie. Il avait appartenu à ce fmeux 
sire de Ribeaumont, à qui Édouard 111 donna, « comme au 
mieux combattant, » son chapelet de perles’. Au quinzième 


* Füreat tous pendus, réservé leur curé et un qui sedisoit capitaine de 
Uavre, qui fut garde pour les causes que vous pourrez our ci-après. 
O. vx La Maucue, 1, 273 Lelre du duc, 30 juin 4455 (Cncuanv, Dec. 
énédits, 1, p. 150) 

* Eu d'en revint le mareschal de Bourgongne, sans autre chose explai- 
er pour velle fois, sinon qu'il Bt pendre le Gandois à un arbre. UL. DE La 
Mancue, 1, 27. 

!Faotseunr, 1, 1, 520, 

nl bataille Poltien 
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siècle, 1l était devenu l'asile des milices communales, qui 
avaient attaqué le comte d'Étampes à son retour de Nevel, ct 
qui dépuis lors n'avaient cessé de parcourir tout le pays depuis 
Bruges jusqu'à Roulers. Dbs le mois de juillet de l'année pré- 
cédente, le sire de Praet, qui n'avait pas quitté Gand, avait 
consenti, comme tuteur de Roland de Poucke, à ce que l'on 
en détruist les ponts pour eu rendre la défense plus aisée. Au 
mois de septembre, le sire de Blanmont avait vuinement cher- 
ché à s'en emparer el n'avait réussi qu'à brûler les bâtiments 
extérieurs. 

Les ressources dont disposait 1e duc de Bourgogns lui per- 
mettaient d'espérer un succès plus complet: son artillerie était 
formidable ; elle avait à peine été placée vis-à-vis des murailles 
qui paraissaient lesplus favorablesà l'attaque, lorsque Jacques de 
Lalaing arriva de l'abbaye d'Eenhaem, abandonnée par les Gan- 
tois, que le duc lui avait ordonné « de faire ardoir et démolir. » 
Son premier soin ful d'examiner les préparatife du siége; il 
avait quitté le parapel construit per les Bourguignons et re- 
gardait, avec le sire de Saveuse et le bâtard de Bourgogne, 
par l'ouverture d'une palisssde quand une pierre, lancée par 
une machine de guerre, l'atteignit au front; il tomba, essaya 
de parler, joignit les mains el mourut. Ce même jour il s'était 
dévotement confessé à un docte frère précheur de l'incendie 


Celay-ey par son ranelage, 
Et avoit, comme on liet, sont 


prompt e habite, 
Seigmeur de Foueques el de Neufkile, ele. 
buruuin, Gatio-Flandrla, p. 482. 
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J'Eenhaem ; il ne l'avait toutefois exécuté qu'à grand regret 
et par la volonté expresse du due". et la renommée de ses 
verlus était si grande que pendant les tréves de 4452 les 
Gantois avaient résolu, par une délibération solennelle de la 
callaee, de concourir à ses efforts pour délivrer le pays des 
meurtriers et des maraudeursr. « Il fust, dit son chroniqueur, 
« chevalier doux, amiable et courtois, large aumosnier et 
« pitoyeble: tout son lomps aida les pauvres vouves et orpbe- 
« lins. De Dieu avoit été doué de cinq dons : et première 
« ment, c'esloit la fleur des chevaliers, il fust beau comme 
« Paris, il fusi pieux commc Énée. il fust sage comme Ulysse 
4 le Grec. Quand il se trouvoit en bataille contre ses ennemis, 
«il avoit lire d'Hector le Troyen, mais quend il se véoit au- 
« dessus de ses ennemis, jamais on ne trouva homme plus 
« débonnaire ni plus humble. Quand mort le prit, il n'avoit 
« qu'environ lrente-deux ans d'âge *. » 

Jsques de Laling, succowbant dans tout l'éclat de la jeu- 
messe el de la gloire, rappelle linfortuné Gauthier d'Enghien, 
également frappé par le mort lorsqu'un long avenir semblait 
réservé à ses exploits. Tous deux périrent en combattant les 
communes flemandes; le premier svait été pleuré par Louis 
de Male, le second fut si vivement regretté de ses compagnons 
d'armes, qu'un lugubre silence succéda tout à coup dans le 
camp de Philippe au lumulte et à l'agitation 4 


* Gar jamais de feu bouter ne toulut-il esire consentant. Ckron. de 
Jacques de Lalaing, 98. 

* Dagbnek der collatie, p. 355. 

* Ckrom. de Jacques de Lalaing, 100. 

* Si est à croire que quand un grand ost est juin! ensemble. on oit la 
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Le château de Poucke, protégé per une faible gamison et 
privé des ressources de sa position par les chaleurs de l'été 
qui en avaient desséché tous les fossés, résists pendant neuf 
jours. Le capitaine, nommé Laurent Goethals, était célèbre par 
l'audace qu'il avait montrée en dirigeant, l'année précédente, 
au début de la guerre, l'escalade du château de Cavre +; il 
avait épousé la file de ce Jean de Lannoy qui avait péri le 
même jour que le sire d'Herzeele en se précipitant du haut 
de la tour de Nevel au milieu des piques ennemies. Son cou 
rage ne fut pes plus heureux; contraint à capituler après une 
résistance acharnée, il partagen avec les siens le sort du capi 
taine de Schendelbeke ; à peine épargna-t-on quelques prêtres, 
un lépreux et deux ou trais enfants, et c'était toutefois l'un de 
es enfants, fils d'un pauvre aveugle, qui, en mettant le feu 
à une coulevrine, avait enlevé à l'armée bourguignonne et à 
toute la chevalerie chrétienne son modèle et son héros. 

L'énergie de la défense des Gantois à Poucke et à Schen— 
delbéke avait étonné le duc de Bourgogne; si son armée se 
trouvait ainsi arrêtée devant tous les châteaux qu'occupsient 
525 ennemis, pouvait-il espérer quelques résultats d'une len— 
tative qui aurait pour but d'assaillir la vaste enceinte de la 
puissante métropole des communes flamandes? Dès le 20 juin 
on avait publié à Gand que tout bourgeois qui voulait sauver 
sa vie et celle de ses enfants était invité à ne plus déposer les 


noise et le bmit de irompelles, de hommes el de chevaux, de tambours 
‘et de flûtes bien d'une bonne lieue loin; mais pour la mort du bon che- 
l'ost fus tellement aceoisé que d'un trait d'arc arrière on ne se 
y eust eu personne. Ckron. de J. de Lalaing, 100. 

em Laureins Goethls van syne dienste dat hy *E essteel le Gavre 


balp vercrighen. Compter de la ville de Gand, 1451-1482. 
ti de Faodté TV CO 
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armes. À ces difficultés qui effroysient le duc de Bourgogne. 
il fout joindre les murmures de ses hommes d'armes, qui ne 
recevaient plus de solde et qui avaient rasé jusque dans leurs 
fondements les châteaux de Schendelbeke et de Poucke sans 
y recueilli le moindre butin. On ne pouvait rien pour les 
apoiser, les finances éloient épuisécs; la Bourgogne était un 
pays pauvre qui produisait peu, et l'on n'osait demander des 
subsides aux villes de Flandre, de peur de les mécontenter et 
de se les rendre hosiles!. Philippe se vit tout à coup réduit, 
après une stérile campagne de vingt jours, à douner l'ordre 
le charger l'arlillerie sur des chariots ét de reprendre la route 
de Couriray. Dans une lettre écrite de cette ville le 43 juillet, 
il expliquait lui-même en ces termes les causes de sa retraite 
à Antoine de Croy : « Nous avons fait faire tant de la place de 
« Poucke que des gens lout ainsi que de Schendelbeke, et, ce 
« faict, nous sommes retraiz en ceste nosire ville de Courtray 
« où nous arrivasmes samedi derrain passé, eL n'avons depuis 
« peu plus ovant procéder au fait de nostre guerre, pour 2 
« que paiement ne s'est peu faire de nouvel à noz gens d'armes, 
« el nous a convenu jusques à présent séjourner icy où nous 
« sommes encoires de présent à nostre très-grand dommaige 
« et desplaisance. Toutevoies nostre chancellier est.en nostre 
« pays de Brebent, pour illec recouvrer et faire finance, 
« laquelle espérons brief estre preste ». » 

Grâce à l'habileté du chancelier de Bourgogne, le duc ne 


* Ne Gandensibus se adjungerent, Musa. 

* Gacmnv, Domumente inédite, 11, p. 134, — Depuis trois mois, Les 
hommes d'armes n'étaient plus payés : « Les gens de guerre que le duc 
« avoit mis ds gambons se plaindoïent moult de leur paiement et s'en 
« emvient retournés en leurs maisons beaucoup, tellement que bien peu 
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tarda pas recevoir Lor qu'il atiendait et 1 en ft aussitôt deux 
paris : l'une servil Bussurer, par le payement d'un mois de 
solde, l'obéissance et la fidélité de l'armée : l'autre fut destinée 
à saper secrètement celle formidable puissence de là solidarité 
<ommunole qui ne reposait que sur le concorde et sur l'union. 
Que fallait-il done pour qu'elle fût renversée? 11 suffisait qu'un 
seul homme trablt, pourva qu'il joutt de quelque influence 
eu sût la faire servir, sous de faux prétextes. à la ruine de ses 
senciloyens el de sa patrie. Cet homme se rencontra. C'était 
le doyen des maçons, Arnould Vander Speelen. Ajouions, 
à l'honneur de la Flandre, que loin de compter un complice 
parmi les siens, il n'en trouva que parmi les mercenaires 
étrangers. Quelques mois s'étaient écoulés depuis que Jean 
Fallot avait fui à Termonde. Deux autres capitaines anglais, 
Jean Fox et Jean Hunt, entrainés par l'exemple de l'allance 
du duc d'York et du due de Bourgogne, s'assacièrent cette 
fois à un complot dont les résultats devaient être plus com 
plets et plus désastreux. 

Arnould Vander Specten était devenu capitaine du château 
de Gavre. L'Escaut, entourant de ses eaux profondes les murs 
de elle forieresse, paraissait la défendre à la fois contre le 
tir des bombardes el contre l'approche des hommes d'armes. 
Les murailles en étaient haules et épaisses. mais le regard du 
voyageur en chercherait vainement aujourd'hui quelques traces 
porn les herbes d'un pré marécageux :; il n'y existe pes 
même une ruine désolée pour rappeler tous les souvenirs de 


« en estoit demeuré, qui avoient vendu arcqs, trousses, salades, pour 
11,40. 

ur loco plano campesiri alque idonet péturi 

+ Ponrus Leurmeus, De Mebus Burgund, 1, 44. 
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deuil attachés au manoir, dont la fatale destinée pesa encore au 
seiième siècle sur le comte d'Egmont. 

Qui ne connait les fabuleux exploits du premier baron de 
Gavre dont les armes étaient les mêmes que celles de Roland. 
qui combattit en Espagne avec Roland, qui mourut avec Ro— 
land à Rancevaur ? Qui n'a lu là gracieuse légende de ce vail- 
ant Louis de Gavre qui alla chercher des aventures avec son 
écuyer Organor dans les montagnes du Frioul, sur les côtes 
d'Istrie, à Corfou, dans les mers de ls Phocide et de l'Eubée, 
jusqu'à ce qu'il épousit la belle Ydorie, flle du due Anthénor 
d'Athènes *? 

Avec la fin do quatorzième siècle souvre un autre genre 
d'histoire pour le château de Gavre. 

Lorsque, après la bataille de Roosebeke, FrançoisAckerman 
et Pierre Vanden Bossche relevèrent la bannière des com- 
munes, ils eurent soin de garnir le château de Gavre de vivres 
ilerie. Charles VI songea à aller l'assiéger après son 
expédition dans le pays des Quatre Métiers, mais ce fut par des 
négociations pacifiques que Jean de Heyle prépara, l'année 
suivante, dans ses conférences secrètes avec Ackerman au 
château de Gavre, le rétablissement de l'autorité des ducs de 
Bourgogne. En 4454 (v. s1.)le châicau de Gavre, surpris par 
les Gantois, avait été le premier prétexte de celle guerre dont 
æs murailles devaient voir le dernière journée si cruelle et 
si fatale. 

Le due de Bourgogne avait hésité quelque temps sur les 
projets qu'il devait adopter : il avait même déjà mandé aux 


Histoire des stigmeurs de Gavres, roman du quinzième sitele (Bruxel. 
des, 1845). 
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milices du Franc qu'elles le rejoignissent le 30 juillet à Somer- 
ghem pour aller s'emparer des retranchemenis de Sleydinghe 
avant que les habitants du métier d'Oostbourg eusseni eu le 
temps de rompre leurs digues. Cependant il changea d'avis 
pour favoriser le trohison du doyen des magons et résolut 
d'attaquer d'abord le château de Gavre. Ce fut le 46 juillet 
qu'il en forma le siége : avant de recommencer la guerre il avait 
envoyé le comite de Charolais auprès de sa mère, de crainte 
que le légitime héritier de ses États ne succombét dans quel- 
que escarmouche sous les coups des Gantois, comme le grand 
bâtard de Bourgogne à Rupelmonde. Celle fois la duehesse 
de Bourgogne, tenant un langage tout opposé à celui qu'elle 
lui adressait avant la bataille de Basele, mit tout en œuvre 
pour le retenir; mais ce fut inutilement qu'elle allégua tour à 
tour les nécessités politiques et la volonté du duc : le comte 
de Charolais ne voulut rien écouter; il répondit à la duchesse 
Isabelle qu'il valait mieux que les États dont sa naissance lui 
assurait l'héritage le perdissent jeune que de leur conserver 
un prinæ sans courage el sans honneur. Puis il retourna 
près de son père. 

Les Gantois, accourant pleins d'alarmes sur leurs remparts, 
“entendsient depuis quatre jours les délonations de l'artillerie 
Bourguignonne. Les bourgeois ne quiltaient plus leurs armes, 
et le 22 juillet on avait inutilement percé Loules les digues 
qui environnaient la ville, dans l'espoir que les inondations de 
l'Escsul forcoraient le duc à s'éloigner. Linquiétude devenait de 
plus en plus vive, et les historiens du temps ont soin de remar 
quer que la nuit s'était écoulée triste et sombre quand aux 
premiers rayons du jour le capitaine de Gavre se présenta aux 
portes de la ville. Aussitét entouré d'une mullitude agitée qui 
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se pressait pour l'interroger, il s'empressa de raconter qu'il 
sélait laissé descendre du haut des créneaux du chitéau de 
Gavre dans les fossés qu'il avait franchis à la nage, et il venait 
lui-même, disoit-il, réclamer les secours qu'on lui avait pro 
mis. Les discours d'Arnould Vander Specten respiraient l'ar- 
deur la plus belliqueuse : i se vantail d'avoir traversé, l'épée à 
la main, tout le camp de Philippe, et prétendait que l'armée 
bourguignonne était si affiblie ct si peu nombreuse que jamais 
ccason plus fivorable ne était offerte pour l'anéantis. 

L'un des capitaines anglais, Jean Fox, appuya ces paroles. 
Arnold Vander Spéeten atteignit aisément le but qu'il se 
proposait: l'enthousiasme populaire demanda à grands cris le 
combat, et la cloche du beffroi en donna la signal à toute la 
cité. Tandis que l'on se hâtait de charger sur des chariot lee 
canons ek les vivres. les échevins, se plaçant sous les bannières 
de l commune el des métiers. appelaient à les suivre tous les 
bourgeois en état de porter les armes depuis l'âge de vingt 
ans jusqu'à celui de soixente. Les vicillrds eux-mêmes 
offraient à leurs fils l'exemple du zèle et du dévouement, et les 
femmes acvouraient dans les rues pour exhorter leurs maris à 
bien combattre. 

C'était ainsi que. sous les auspices perfides des discours du 
doyen des maçons, les habitants d'une grande cité se pré 
parent à confier leurs destinées et celles de toute la Flandre 
communale aux chances douteuses dune bataille. Trente-six 
où quararle mille bourgeois avaient quitté les murs de Gand. 
Ils formaient deux armées. L'une, composée des hommes les 
plus braves el les plus vigoureux, et précédée d'une avant- 
garde d'archers anglais e1 de bourgeois à cheval, commandés 
par Jean de Novel et le bâtard de Blonc-Estrain, s'avança 


Google OLUMBIA UNIVE 


LIVRE QUINZIÈNE. 479 


rapidement vers Merlebeke et de là vers Vurste, par la route 
la plus directe qui conduisait à Govre. L'autre. plus nombreuse, 
s'était dirigée vers Lemberghe, où la rejoignirent des milices 
communales accourues du pays de Waes. Sa marche élait 
plus lente, car elle avait avec elle uné artillérie considé- 
rable où tous les canons portaient le nom des métiers, qui 
en avaient payé le prix par des contributions volontaires afin 
de remplacer les eeuglaires perdus au siège d'Audenarde ct 
à la bataille de Basele. 

Déjà, Jean de Nevel descendait des hauteurs cle Semmer- 
seke. Jean Fox se Lenait à côté de lui à la tête des archers 
anglais. Dès qu'il aperçut les chevaucheurs bourguignons de 
Simon de Lalaing, il frappa son cheval de l'éperon et galopa 
vers eux en faisant signe de la main qu'on le pratégeat : « Je 
« vous amène, dit-il, les Gantois comme je vous l'avais promis; 
« faites-moi conduire vers le duc de Bourgogne, car je suis 
«son servileur et de son parli. » Celle défection eût pa 
éclairer les Gantois sur la sincérité des hommes qui les avaient 
entratnésau combat : ils n'y virent, dans leur indignation, que 
la honte de quelques traftres qu'il falleit chercher pour les 
punir au milieu même des rangs ennemis, et, se précipitant 
en avant avec une ardeur irrésistible qu'encourageait l'exemple 
du batard de Blanc-Estrain, ils culbutèrent devant eux les 
archers de Jacques de Luxembourg, les hommes d'armes alle- 
maends du comte de Lichtenstein et les cent lances du sire de 
Beauchamp. Des ravins bordés de haies épaisses leur per- 
mettaient de s'approcher sans obstacle du camp de Philippe, 
rempli de munitions et d'approvisionnements : ; mais Simon de 


* Où ils eussent peu fire grant dommage et déshonner au due, c'est 
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Lolaing parvint, en multipliant les escarmouches et per un 
mouvement simulé de retraite, à les attirer hors du grand che- 
min, et les Gantois de Jean de Nevel arrivés à l'extrémité des 
bois qui les environnsient, aperçurent, au moment où ils se 
croyaient déjà vainqueurs, l'armée du duc de Bourgogne qui 
s'était bâtée de s'éloigner des bords de l'Escaut pour occuper 
une forte position sur les hauteurs de Gavre; ils découvrirent 
en même lemps au delà de cette armée, à l'ombre des tours du 
château qu'ils venaient délivrer, de grandes potences cou= 
vertes des cadavres de leurs compagnons abandonnés par 
Arnould Vander Speten, et de ceux de quelques Anglais que 
le duc Philippe avait fait pendre plus bout encore que les 
Gantois, pour les punir d'avoir été plus fidèles aux communes 
que leurs capitaines ‘. 

L'armée bourguignenne qui, d'après le témoignage d'Ar- 
nould Vander Speeten, ne comprenait que quatre mille com- 
battanis, était formiduble. Divisée en trois corpe principaux , 
elle comptait sous ses bannières tout ce que la chevalerie 
avait de noms fameux et d'illusires courages, tout ce que les 
bandes de comdottieri formées dans les longues guerres de la 
France, del'Angleterre et de l'Allemagne possédaient de pas= 
sions avides et cruelles. Philippe voyait autour de lui, dans 
cute journée, Adclphe de Clèves, Jean de Coimbre, le comte 


assavoir sur sa grosse el menue arlillerie, et sur Lentes et pavillons et 
autres choses du logis. CHASTELAIN, Ê row. 

Cuisreuann, (° sevi, — Un seul des défenseurs de Gavre survécu, 
dit-on. C'était un habile musicien, nommé Aloguel, qui avait demandé 
ant de mourir il lui ft permis « de sonner un coup de trompatte. » 
vée de l'armée gantoise le saura. Chrom, ms.—0livier de la Marche 
dit, au contraire, qu'Aluguet fut pendu. 
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d'Étampes, les sires de Saveuse, de L'Isle-Adsm, de Neuf- 
chatel, de Toulongeon, de la Viciville, de Noyelle, de Noir- 
carme, de Charny, de la Hovarderie, de Créquy, de Ligne, 
de Rougemont, de Montigny, de Harchies, de Miraumont, de 
Hautbourdin, de Crivecœur, de Zuylen, de Goux, de Champ- 
divers, de Fallerans, de Foucquesolle, de Grammant, de Jau- 
cœurt, d'Humières, de Guiche, de Beaumont et une multitude 
d'autres chevaliers accourus non-seulement de ses États, 
mais de tous les royaumes de l'Europe. Jean de Croy s'était 
placé au milieu des nobles du Hainaut; ceux de l'Artois et de 
la Picardie entouraient le comte de Charolais; parmi ceux de 
Flandre, les chroniqueurs citeut Adrien d'Haveskerke, Philippe 
Vilain, Josse Triest, Aymon de Grisperre, Adrien de Claer- 
hout, Henri de Steenbeke, Louis de la Gruuthuse : mais le duc 
les avait relégués à l'arrière-garde, soit qu'il ne se confit 
point assez complétement en eux, soit qu'ils se fussent eux- 
mêmes éloignés d'une lutle fratricide, subjugués comme les 
chevaliers leliaerts à Roosebeke par le souvenir de leur ori- 
gine, et ce sentiment invincible d'affection pour la patrie que 
la nature a gravé dans le cœur de tous les hommes, maturali 
amore patrie eapli et originis potius quam militis memores. 

Philippe parcourait à cheval les rangs des siens. Un ser- 
liment de haine et de colère animait les discours qu'il adressa 
à ses barons, et quandil arriva près des Picards, il les exhorta 
également de la voix et du geste. « Combattez hardiment , 
a leur disait-il; avant le coucher du soleil vous serez tous 
«riches », » Guillaume le Conquérant baranguait à peu près 


* El alloit Le duc en chasenne bataille donner eœur et bardyment, en 


leur dat qu'il se combien bardrment contre Je Ganol a qu'à 
CET 
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dans les mêmes termes, quatre sibcles plus tôt, les aventuriers 
normands auxquels son ambition avait promis les dépouilles 
de la nationalité anglo-saxonne +, 

Il eût ét8 aisé à un observateur habile de reconnattre que 
la position des Gantcis justifait la confiance du due de Bour- 
gogne. 

Le premier corps avait été entraîné trop loin à la poursuite 
des Bourgoignons, et les difficultés du terrain jointes à la 
défection des Anglais avaient répandu le trouble et la con- 
fusion dans son ordre de bataille; quoique ce fàt sur cc corpé 
que reposassent les plus grandes espérances de la Flandre, 
la témérité de son premier succès ne lui permettait plus de 
coopérer Aun succès plus complet et plus décisif, et enlevait 
aux Gantois tout l'avantage du nombre, puisqu'il divissit leurs 
forces en présence d'ennemis qui leur opposaient toute ls supé- 
riorité de leurs armes, de leur discipline et d'une longue expé- 
rience à la guerre. 

Cependant le second corps élait arrivé de Lemberghe et se 
déployait sur un terrain plus favorable, entre Gavre, Vurste et 
Boyghem: guidé par Thierri de Schoenbrouck, Jacques Meus- 
sone et d'autres chefs prudents et intrépides, protégé d'ailleurs 
par une redoutable artillerie et par une enceinte de chariots 
au milieu de laquelle brillait une forét de piques, il 26 préparait 
à 6e défendre vaillamment ot il suffisait qu'il arrêtât les Bour- 
guignons dans leur dernière tentative pour que Gand et le 
Flandre fussent sauvées. 


X'ayde de Dieu, ains que le soleil se couchast, ils seroient Lous riches, 
3. Dueuemeg, M, 53. 

* Penses de bien combattre, car se les pouvons conquerre, nous scrons 
tous riches. Ghron. de Normandie (Script rer. Francs av, P. 333). 


Google ste 


Live gomaème. 45 


L'avent-garde du maréchal de Bourgogne, qui s‘approchail, 
ut ébronlée par le feu des bombardes flamandes, Les archere 
du bétard de Renty savancèrent aussitôt pour la soutenir 
et ls lue s'engagea. Trois fois les chevaliers bourguignons 
csseytrent de rompre les rangs des Gantois, trois fois ils 
furent repoussés; un écuyer du Hainsut, nommé Jean de ls 
Guyselle, périt en cherchent à les suivre. D'autres chevaliers 
voulurent le venger el succombèrent à leur tour; là tom 
bèrent Olivier de Lannoy, Jean de Poligny et plusieurs nobles 
serviteurs du duc de Bourgogne 

Le mouvement des assaillants avait échoué ; ils reculsient 
déjà après deux heures d'une mélée sanglante : et Philippe, qui 
suivait avec inquiétude les chances du combat, hésitait encore 


à y intervenir avec les chevaliers qui l'entouraient, quand une 
explosion elfroyable se fit entendre au centre du bataillon 
carré que forrasient les Ganiois. Une mèche enflemmée avait 
touché leurs tonneaux de poudre +. Matthieu Vander Kerck- 
hove, qui commandait leur artillerie, avait été la première 
victime; on avait reconnu. au milieu d'un nuage de fumée, sa 
voix expirante qui répétait : « Fuyez] fuyez! » Ce cri qui 
se méle à celui des mourants et des blessés, le désordre que 
les ravages de l'explosion répandent ou sein des milices com- 
munales, étroilement serrées les unes près des autres. la 
destruction de toutes les munitions de leur aullerie, la perte 
d'un de leurs chefs les plus braves, tout end à ébranler la 
résolution des Gantois. Île abandonnent précipitamment leurs 


* Et commencèrent à combattre main à main très vaillamment, par 
‘espace de deux beures. M. ne Concr, 83. 
* Casu an (ut quidam volunt) dolo Anglico. Ponrus lsuraaus, v, 14. 
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positions, cl une retraite confuse succède à un combat acharné 

Philippe a remarqué la terreur de ses ennemis : il se porte 
en avant avec le comte de Charokis et Jacques de Luxem- 
Hourg, et une longue acclamation retentit parmiles siens ; c'est 
un hymne de victoire. « Notre-Dame et Bourgogne ! » s'est 
écrié le due, et à sa voix toutes les bannières s'inclinent et 
passent à sa suite sur les cadavres qui couvrent la plaine. 

Les Bourguignons, s'avançant rapidement vers Semmer- 
sacke, rejetaient l'aile droite des Gantois dans les fondrières 
boisées qui s'élendent au nord de Gavre, et la séparaient de 
l'aile gauche qu'ils cnfermaicnt entre les eaux profondes de 
T'Escaut et la ligne mobile de leurs archers. La situation des 
Gantois devenait à chaque moment plus sffreuse. Jen de 
Novel, le bôterd de Blanc-Estrain et quelques autres Gon- 
tois qui avaient des chevaux avec eux réussrent à traverser 
TEscaut; mais le plupart de ceux qui les imitèrent trouvèrent 
la mort dans le fleuve. Le plus souvent le poids de leurs 
armures les entratnait au fond de l'eau, et œeux-là mêmes 
qui d'un bras plus vigoureux parvenaient à lutter contre le 
courant, périsssient sous les Lraits que les archers picards 
leur décochaient de lous côtés ‘. Quelques historiens racon- 
tent que leur sang rougit l'Escaut ; selon d'autres, leurs cade- 
vres formèrent une digue devant laquelle le fleuve se détourna 
comme par respect pour le malheur. 

Huit cents ou mille Gantois s'étaient relranchés dans une 
prairie entourée d'un large fossé et bordée par une haie 


d'épines. Puisquils ne devaient plus vivre pour voir leur 


* Les archers les tuyaient, moyoient, et assommoyent comme besles. 
Ouvims De La Mincue, 2, 28. 
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patrie grande et libre, ils vouhient du moins que leur mort 
servil à se gloire. On remarquait parmi eux des échevins, 
des hoofimans, des bourgeois appelés depuis longtemps à 
d'honorables fonctions par l'élection populaire : leur autorité 
6 leur donnait plus que le droit de mourir au premier rang ; 
mois une dernière espérance était réservée à leur dévoue- 
ment. Une résistance énergique pouvait, en suspendant la 
poursuite des vainqueurs, laisser à leurs amis le temps de 
fermér les portes de Gand el sauver leurs foyers des horreurs 
du pillage et de l'incendie. 

Cependant, les chevaliers bourguignons, meltant pied à 
terre, rivalisent d'ardeur pour forcer l'asile des Gantois. 
Philippe les encourage par sa présence et, n'écoutant que la 
colère qu'il ressent en voyant ses hommes d'armes arrêtés 
dans leurs attaques successives , il pousse lui-même son che 
val au delà du fossé et se précipite au milieu des Gentois : 
mois i] est aussitôt eniouré, et son écuyer Bertrandon de 
le Broquière ‘ a à peine le Lemps d'élever son pennon en 
signe de détresse; ce signal a 616 remarqué toutefois par le 
comte de Charolais : réunissant quelques hommes d'armes 
pour délivrer son père, il s'élancs does la mélés ; ou même 
moment, un coup de pique l'atteint au pied, et les chevaliers 
qui l'accompagnent tremblent de voir disparaitre dans celle 
arène marécageuse Loute la dynastie de Jean sans Peur, 
quand les archers, pénétrant dans le retranchement des 
Gantois , les contraignent à reculer; déjà l'on dirige contre 


* Berirandon de la Broquière avait té envoyé, en 143è, en Terre 
Sainte par le duc de Bourgogne. —Voyez les Mémoires de l' Acadie des 
aciences morales ct politiques, 1, p. 490. 
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eux leurs propres pièces d'artillerie sbandonnées sur le champ 
de la bataillo; l'issue de la luite n'est plus douteuse, mais 
à chaque pas la vigueur de la résistance en retarde le dé- 
noûment. « Certes, écrit le ponetier du duc de Bourgogne 
« qui dans celle journée combattait près de son maftre, un 

et de petit état st ce jour ant d'armes, 
« tant de vaillance et d'outrage, que si telle aventure estoit 
« advenue à un homme de bien ou que je le sseusse nommer, 
« je m'acquiteroye de porter honoeur à son hardement ». » 
H appartenait point à le plume d'un historien bourguignon 
de faire plus pour conserver la mémoire de ce bourgeois de 
Gand. De communes destinées devaient, par le méme trépas 
et le même oubli, confondre son nom avec les noms inconnus 
de ses compagnons, Héros et martyrs comme lui. C'oct ainsi 
que les répabliques de l'antiquité, dont l'histoire (Juste Lipse 
le remarquait sous la domination espagnole *) n'offre pas des 
exemples plus éclatants de courage et de dévouement que 
celle des communes flamandes, ne permetiaient point que 
l'on gravit sur le marbre ou sur l'airain le nom de leurs 
défenseurs morts pour la patrie, jugeant que le sacrifice qu'ils 
lui offraicat suffisait pour leur gloire. 

Un chroniqueur catsln rapporte quil vit dans ses rêves 
apparaître un sable vieillard, véta de blanc, qui lui 
dit : u Je suis le génie de l'histoire; compose un livre des 
« grandes choses que tu as apprises. » Moins heureux que 
ce chroniqueur, je n'ai vu que l'image de la patrie assise sur 


« Gantois 


* Ou. pu ta Marcue, 1 #8, 
* Suspicio, in Candensi urhe in bistoria res gestas quibusvis veterum 
confercades. Lirs, Oper. 
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une tombe, les pieds meurtris , le sein déchiré , le front chargé 
de poussière, demandant en vain aux témoins de sa déca- 
denée et de sa misère présente les pompeux récits de sa 
grandeur passée. C'est à sa voix que j'ai entrepris ce long 
et pénible pèlerinage de l'histoire qui, ressuscitant la mort et 
peuplant le néant, rebätit à son gré, dans la solitude, les 
grandes cités et les foyers heureux des nations prospères. 
Je l'ai suivi, par l'étude attentive des sources écrites, depuis 
la tente vagabonde du (laming jusqu'au comptoir du mer- 
chand de la Hanse, du chaicau de Robert de Commines à 
York jusqu'aux remparts de Lisbonne et de Bénévent, jus- 
qu'aux lours de Byzance et de Jérusalem; puis, lorsqu'ux 
palmes des guerres lointaines succédait la fécondilé de la 
paix intérieure, je l'ai continué pas à pas avec l'ardeur du 
voyageur et de l'antiquaire sur la terre natale de ces illus- 
ires représentants des communes dont j'avais à peindre les 
vertus ou les exploits, dans les lieux où ils naquirent, lut- 
tèrent et moururent. Tantôt, dans l'enceinte désolée des cités- 
reines de la triode flamande, mon regard, trompé par mes 
souvenirs, rendait au marché du Vendredi, à Gand, tout son 
peuple transporté par l'éloquence d'Yoens et d'Ackerman , 
aux faubourgs d'Ypres leurs innombrables métiers, aux rues 
de Bruges ces somplueux omements d'orfévrerie que leura 
habitants prodigusient pour flatter les ducs de Bourgogne , 
tandis quilé eussent pu leur montrer comme un plus noble 
gage de fidélité la pauvre maison où Louis de Male evait 
trouvé un asile ; tantôt, au sein d'une riche campagne ou bien 
au milieu des bois et des bruyères j'allais Lour à tour sonder 
Ja fondrière couverte de roseaux qui fut le ruisseau de Groe— 
ningbe, ét me reposer à Azincourt sur les débris du manoir 
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que remayqua Henri V, ou à Guinegate sous l'orme de Bayard, 
retrouvant au Beverhoutsveld le comp de Philippe d'Arte- 
velde victorieux, à Roosebeke le ravin étroit où il périt 
vaincu et fugitif, mais jamais mon émolion ne fut plus vive 
qu'eu moment où l'on me fl voir aux bords de l'Eseaut le 
théâtre de l'extermination des huit cents Gantois qui arrétè- 
rénL louté l'armée viclorieuse du due dé Bourgogne. Vues de 
18, les collines de Semmersacke, par un bizarre rapproche- 
ment, rappellent assez exactement les hauteurs de Roose- 
beke lorsqu'on les découvre du Keyaerts-Berg. Le rideau 
des haies et des arbres me cachait Gavre et le vallon où le 
combat s'engagta, mais je découvrais derrière moi les clo— 
chers de Gend. Ainsi les derniers défenseurs de la liberté 
flamande aperçurent de leur dernier asile la fumée du toit 
paternel; ce speclacle put contribuer à soutenir leur énergie 
dons le combat, et leur œil mourant salua sans doute les 
remparls qu'ils ne devaient plus revoir. Les habitants de 
Gavre et de Semmersaeke conservent pieusement ces tradi- 
tions d'un autre temps: ils donnent encore au pré de 1 453, en 
souvenir du combat dont il futle théâtre, le nom de Aoode zec 
{er rouge), presque synonyme de celui du Bloedmeersch de 
1302 . Que de flots de sang ont coulé entre ces deux prairies! 


+ Le pré de la Ruode-Zee mo rappelait aussi qu'à Roosebek e Les labou- 
rears veulent que leur village doive son nom à 1a bataille de 1389, pré- 
Lendant que ce nom est Roode-Beke (ruisseau rouge). En Angleterre, le 
champ de taille de Bosworth , où périt Richard 111, offre une déno- 
minalion semblable, celle de Redmore (marais de sang}. 


J'ajouterai que l'on montre à Overmeireun chemin connu sous le nom 
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Vingt mille Gantoïs avaient succombé à la bataille de Gavre »: 
Lrois cenls à peine furent fails prisonniers et le duc ordonna 
qu'on les mt à mort *. Cependant, quand il laissa s'ahaisser 
ses regards sur celte plaine jonchée de morts et sur ce fleuve 
dont les ondes ensanglantées ne charriaient que des cadavres, 
il ne put s'empêcher de s'écrier : « Quel que soit le vain- 
« queur, je perds beaucoup. cr c'est mon peuple qui à 
«péri; » — «et là, ajoute Chastelain, fust la première fois 
« qu'il avoit eu pitié dés Gantais ?. » Päié douteuse après le 
combat et les supplices. suriout lorsqu'on voit Philippe l'ou- 
blier aussitét pour conduire les siens de l'extermination du 
champ de bataille à l'assaut de Gand, c'est-à-dire au pillage 
et à l'incendie: mais il fallait chercher un guide qui enseignät 
le chemin le plus focile. On s'empare d'un laboureur, on le 
mensça. on le contraignit à marcher le premier à l'avant- 
garde; il obéit, el exécutant son dessein au péril de ses 
jours, il ramena l'armée hourguignonne. par des routes dé- 


de Schrickitraele, et à Basele. le Galgenberg. où fut peut-être pendu 
Gauthier Leenlnecht. 

* Lattre du due Philippe au roi Cherles FIL, 95 juillet 1453; Causte- 
aa, Port; Ou. ve La Mancur, 1, 98; Jicoues Docuærco, n, 53; M. on 
Goucr, 85; Æx. Svuvios, De Europa, 43; Æs. ve Rora, p. 89; Caron. 
Cors. Zan.fliel, p. 484; Chron. flamandes — Je n'ai pas réuisi à retrou- 
ver, parmi les sources manuscrites conservées à Paris, la Chronique dé 
Berloulet Le Brun, archer du duc de Bourgogne, mentionnée par Lenglet- 
Dufresnoy. Tout ce qui se rapporte à la guerre contre le due Philippe 
manque au Comple dé la ville de Gand, 1452-1453. À l'époque où il fut 
présenté, l'autorité du duc de Bourgogne était rétablie à Gand, 

* Le duc commanda que tout homme qui aroit des leurs prisonniers, 
les tuast. M. om Coucr, 83. 


* Guasrezair, fe cu. 
ve de Paodre 
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tournées ; au camp qu'elle occupait la veille. « Comment, 
«s'écrin Philippe, je entendois qu'on me menost droit à 
à Gand et on m'amaine en mon logis! 1 » Le guide avait 
disparu : noble trait de courage patriotique qui sauve Gand 
et confirma les espérances que d'autres défenseurs de la 
Flandre evaient payées de leur song en mourant pour retarder 
le dénoûment du combat. 

Déjà d'épaisses troupes de fayards se pressant cn désordre 
avaient paru devant Gand : on leur avait fermé les portes de 
crainte que les Picards ne pénétrassent avec eux dans la ville; 
mois les femmes éplorées, assemblées sur les remparts, cher- 
chaient à reconnaltre parmi eux un père, un époux ou un fils 
et les interrogeaient de loin sur les désastres de cetie journée. 
Il n'y avait point de famille qui r'eût été frappée dans 00e 
affections les plus chères, paint de maison qui n'eôt son deuil 
Huit échevins de Gand * étaient morls les armes à la main ; 
deux cenis moines accourus au combat, à l'exemple du moine 
de Ter Docst, 4 atra à la bataille de Courtray, n'avaient 
pas reparu; ils gisaient à Gavre dans leurs robes de bure au 
milieu des colles d'armes ensanglantées. Pendant toute la 
nuit des gémissemenis lamentables relentirent à Gand dans 
toutes les rues, et l'effroi s'accrut le lendemain à l'aspect des 
hommes d'armes bourguignons : l'on se préparail à repousser 
leurs tentatives hostiles lorsqu'on distingua au milieu d'eux 
Gauvain Quiéret et le roi d'armes de Flandre, porteurs d'un 


message pecifique. 


: Cuasranaun, P 6. 

* Martin de Ghendt, iles Tand, Jean Areuts, Liévin Hauwaert, Pierre 
Biomme, Jean Matthys, Jérôme Coubrake, Jean Denayere. À ces noms, il 
Faut ajouter celui du secrétaire de la Keure, Gilles Baudins, 
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Le duc de Bourgogne avait, le soir même de la bataille, 
réuni son conseil : le sire de Créqui el les chevaliers les plus 
sages insislèrent pour que l'on offrit la paix aux Gantois, telle 
qu'on l'avait proposée à leurs députés sux conférences de Lille: 
ils représentbrent sons doute que Gand pouvait se relever et 
venger se pertes ou tout au moins en réparer les malheurs: 
que le siège d'une si grande cité présentait toujours, per les 
difficultés qui en étaient inséparables, des chances incertaines 
de succla; que celle guerre pourail d'ailleurs être lroublée 
par des complications extérieures, soit par de nouveaux boulc- 
versements en Angleterre où les communes fovorisaient ls 
communes flamandes, soit par des triomphes des Français en 
Guyenne qui permettraient à Charles VII de prendre ouverte- 
ment leur parti. Philippe adopte cet avis ei fil apposer son 
scel à des lettres où il engageait les Gantois à traiter sous la 
protection d'un sauf-conduit 

Une suspension d'armes avait été conclue : elle devait durer 
jusqu'au 25 juillet à midi. Dès le point du jour, l'sssemblée du 
peuple fut convoquée. Le batard de Blanc-Eatrain et les com- 
pagnons de la Verte-Tente se rangèrent du côté de ceux qui 
voulaient continuer la guerre ; mais la plupert des bourgeois 
jugcaient que le moment étit arrivé de fermer les plaies de 
ces longues guerres civiles. On racontit d'ailleurs que, par 
exception à une sentence commune, quelques-uns des plus 
notables bourgeois de Gand, tombés au pouvoir des Picards, 
avaient été épargnés, grâce à leur insaliable cupidité qui en 
attendait de riches rançons : rejeter toute négociation, c'était 
les condomner à le mort. 

Les députés de Gand furent l'abbé de Tronchiennes. le 
preur des Chartreux, Baudouin de Fosseux, religieux de 
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Saint-Bavon, Jean Rym, Simon Boruut, Jean Vander 
Eecken, Jean de Roedt, Antoine Sersanders, Jeun Moreau, 
Jean Vande Poele, Jean Vander Moere et Guillaume Poiter ! 
Ce fut en vain qu'ils s'adressèrent au comte de Charolais 
pour que l'on edoucit les conditions de la paix. Îls no pouvaient 
guère espérer qu'on modifiat, après leurs revers, les propo— 
silions qui leur avaient été faites au temps de leur puissance, 
et on se contenta de leur répondre « que sceurement on ne 
« leur changeroit ung a pour ung b”, » 

Le traité de Gavre fut conclu le lendemain. 

Il portait que le doyen des métiers et le doyen des lisse 
rands n'auraient plus de part à l'élection des échevins ; 

Que les usages qui réglaient la concession du droit de bour- 
geoise seraient abrogés ; 

Que les sentences de bannissement ne pourraient êre pro 
nonvées par les échevins qu'avec l'intervention du bail: du 


duc; . 
Que les échevine de Gand ne pourraient plus faire publier 
des édits, ordonnances ou slatuls sans l'autorisation du baill, 
et quil ne leur sersit plus permis dorénavant de placer leurs 
Litres au baut des lettres qu'ils écriraient aux officiers du duc; 
Que les Gantois livreraient leurs bannières au duc « en 
« signe de la réparacion de l'offense que ceulx de Gand ont 
« commiseen eslevant et portant contre lu icelles bannières;» 
Qu'ils supprimeraient les chaperons blancs établis « soubz 
« couleur d'exécuter leurs sentences et commandements; » 


+ Procuration du 27 juillet 1455 (drch. de Lille. — L'abbé de Saint 
Baron avait fui en France. 
* GuasraLann, P ar 
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Qu'ils ne connaltraient plus des appels interjetés dans le 
pays des Quatre-Métiers, dans le pays de Waes où dans les 
chatellenies d'Alost, d'Audenarde et de Courtray; 

Qu'ils payeraient une amende de deux cent mille ridders 
d'or et emquante mille ridders pour relever les croix et les 
églises : 

Que les Anoftmans, les échevins et les doyens, accom- 
pagnés de deux mille bourgeois de Gand, feraient amende 
honorable au duc « à demie lieuc hors d'icelle ville, à tel jour 
«qu'il plaira à mondit seigneur ordonner et déclarer, à savoir 
« les diz Aco/mars ous nude en leurs chemises el petis draps. 
«et lous les autres deschaus et nues icstes, el lous se mel- 
« tront à genoulx devant mondit sreur, et eulx estans en l'estat 
« dessus dit, diront, en langage françois, que faulsement et 
« mauvaisement el comme rebelles eL désobéissans, et cn 
« entreprenant grandement à l'encontre de mon dit seigneur 
«et de son aulerilé et seigneurie, ils se sont mis sus en 
«armes, ont créé Aoo/mans eL couru sus à mondit seigneur 
«et ses gens; qu'ilz s'en répénlent el en réquièrenl en toute 
« humilité mercy et pardon à mondit seigneur. Et ce fait, 
« tous ensemble et à une voix erieront mereÿ. » 

On y lisait de plus que les portes de la ville par laquelle 
les Gantois étaient sortis pour aliaguer Audenarde seraient 
fermées le jeudi de chaque semaine, el que celle qui souvrit 
à leur armée se préparant à combattre le duc lui-même à 
Rupelmonde serait « murée et à toujours condempnée. » 

Pour reproduire toute la physionomie de ce traité, il faut ÿ 
ajouter cette phrase latine de Jean de Schoenhove qui dressa 
acte publie de la soumission des Gontois : Acla fuerunt he 
in campis in exercitu prope castrum de Gavre in domuncula 
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portabils illustrissimi domini ducis +. Le notaire s'inquiétait 
peu de l'élégance du siyle dans la rédaction de ce parchemin 
où le duc de Bourgogne pouvait. comme les premiers empe- 
reurs franks,, imprimer pour sceau la trace sanglante de son 
épée. 

Cependant, quelle que soil la forme de la soumission, lou 
jeurs si humble dans les usages, quoique les mœurs fussent si 
fières, il faut remarquer dans ce 1raité une Lendance à donner 
sur plusieurs points salisfacLion eux réclamations des Gantois. 

Leurs priviléges furent maintenus par une charte spéciale 
où le due déclara vouluir « qu'ils restassent entiers en leurs 
« franchises >, » 

La liberté des personnes fut garantie, et Gand ne déposa 


les armes qu'en trouvint dune ls paix même une protection 
suffisante pour les capitaines et les magistrais qui avaient com- 
battu pour ses droits 2. 

11 fut aussi expressément entendu que si le bailli refusait 
de soutenir les échevins dans l'exercice de la justice, ou cher- 


le au delà des 


{à étendre son autorité criminelle et 


+ Archives de Gand; MS. Batuse, 9675 ®, (° ccat (Bibl. Royale, à 
Paris); Cacuimp, Dec. inédits, u, p. 143; Jacques Ducunco, 11, 86. —l 
faut observer que parmi les chevaliers qui fgurèrent comme Lémoins 
dans le traité de Gavre, aucun n'apportenait, par sa naissance, à la 
Flandre. 

* Charte du 45 œtrbre 4453, Elle avait été précédée d'une nouvelle 
ratification du Lraité de Carre, par les échevins et les doyens des métiers 
{6 septembre 1853). Le due eraignait qu'il ne fa pas exécuté, car, dès 
de mois d'août, les magistrats de Gand avaient voulu rétablir leurs norns 
tesie de leurs placquars et lettres closes. » Charie du 
setobre 1433 (Archives de Lille). 


2 Nous ferons publier paix el Loute seurké pour ceux qui les ont servy 
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termes du privilége de Gui de Dampierre du 8 avril 4296 
{v. st.) il serait privé de son office. el de plus « puni et cor 
« rigié sclon l'exigence du cas. » Les bourgeois de Gand 
devaient continuer à ne relever que du jugement de leurs 
échevins, els commettaient quelque délit « hors franches 
« villes de loy, » c'esl-b-dire dans un lieu où leur manquersient 
les garaniies protectrices des institutions communales. 

Enfin le duc de Bourgogne abandonna, quoiqu'il eût été le 
vainqueur, le projet de rétablir le gebelle du sel, éct impôt 
odieux qui avait été le source de toutes les divisions +, et 
l'un de ses premiers acles, après la pacifcation de Gend 
fut de faire enfermer au chateau de Rupelmonde Pierre Bau- 
dins, dont les intrigues avaient profité de ces discordes pour 
allumer la guerre - 

Ajoutons qu'en 1854 le duc remit aux Gantois une partie de 
T'amende qui leur avait été imposée, et qu'en 4456 il leur 
accorda quelques nouveaux priviléges afin que le relour de 
leur prospérité les consalät de leur abaissement et de leur 
humiliation . Moins généreux à l'égard des villes qui étaient 
restées étrangères à l'insurrection, il avail résolu, à l'exemple 
de Louis de Male après la bataille de Roosebeke, de les obliger 


en armes. Leltres d'abolition, 30 juillet 4453. — Deux mois après la 
Lotaille de Cavre, le nom de Thierri de Schoenbrouck figure parmi 
ceux des doyens des métiers. 

+ d'emprunts ceite observation à l'historien contemporain connu sous 
Le nom d'A melgard. 

+ Dagboek der eollatie, pp. 436 et 833.— Trois ans après, Éloi Cool- 
brandt, qui svait été, en 4451, le complice de Pierre Tincke et de Louis 
Dbamere, fut décapité à Gand. Dagbork der eollatie, p. 440. 

* Dagboek der eollatie, pp. &32 et 435. 
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à venir remelire enire ses mains et à faire resceller leurs an- 
cienncs chartes de priviléges, comme sileur fidélité lui avait uni- 
quement appris qu'il n'avait rien à redouler de leur puissance". 

Deux jours après son triomphe, le 25 juillet 4453, le duc 
de Bourgogne en avait adrescé, de son camp de Gavre, une 
pompeuse relation au roi de France : « Lesquelles choses, 
« disait-il en la terminant, je vous signifie, pour ce que je 
« sçay de cerloin que screz bien joieux desdites nouvelles 
wet de la grâce que Dieu m'a fai présentement. » Cette 
lettré parvint à Charles VII le 9 août; la nouvelle du combat 
de Castillon, où Talbot avait péri, ne le consola peut-être pas 
du régultat de la bataille de Gavre : la soumission de la Guyenne 
était désormais inutile à l'accomplissement de ses desseins sur 
la Flandre. 

Il ne restait plus à Philippe qu'à recevoir solennellement 
«en sa grâce »ces bourgeais de Gand qui l'avaient en 1443 
retenu caplif pendant quelques jours. Le 30 juillet, vérs midi, 
à Ledeberg, assez près de la porte Saint-Liévin, il se placa 
au milieu de son armée rangée en ordre de bataille : il était 
lui-même armé de loutes pièces, et montail le cheval qui avait 
été blessé sous lui dans le pré de Semmersaeke. Le maréchal 
de Bourgogne conduisit successivement près du duc les magis- 
trats e les bourgeois de Gand, les uns: « en leurs chemises et 
petis draps, » les autres vêtus de deuil, sans ceinture ct eans 
chaperon. Baudouin de Fosseux, moine de Saint-Bavon, prit 
la parole en leur nom et-demanda, par Lrois fois, merci pour le 
peuple de Gand. Philippe répondit en français : « Soyez-nous 


Comples du sel dr l'audience. novembre 1454 (Arch. ge. du 
Royaume). 


Google OLUMBIA U 


LIVRE QUIRLIÈME. ANT 


« dnresnavant bons sujets nous rous serons Lan et loyal sti- 
« gneur. » Puis, sans entrer à Gand, il reprit la route d'Au- 
<lenarde. On portait devant lui, comme des irophées de su vic- 


. les bannières des m 


rs qu'il s'était fait remettre, ct 
ce ul par son ordre qu'on les dépos:. parlie à Notre-Dame 
de Halle, partic à Notre-Dame de Boulogne. Depuis ce jour, 
dhns les fréquents pêlerinages qui se dirigèrent de Gand vers 
cs sanctuaires vénérés, les souvenirs de la patrie puissante et 
libre se mélèront à loutes les prières, se relrouvérent dans 
lous les vœux. 

L'année 4458 fut la plus trisie du quinzième siècle ; elle 
vil aux deux extrémités de l'Europe le triomphe de la force 
sur les lumières ei la civilisation. Les Ottomans de Mahomet I 
envahissaient Constantinople, héritière d'Athènes ct de Rome, 
av moment où les Picerds de Philippe effrayaient par leurs 
violences ce peuple et ces cités que l'éloquent historiographie 
de la maison de Bourgogne appelle lui-même « très-grave 
« peuple, et villes de grant policie, lesquelz il convient régir 
«en justice et en droit +. 


emprunt à Platon eth Cicéron 
ce mot pollicie, qui lent à la fois de notre adjectif policéet du subslentif 
police, tel que le comprenait Montaigne, appliqué à Ia science du gou- 
vernement dans le sens Le plus étendu. Je le retroure. au seigième siècle, 
de nouveau employé par Érasme pour louer le cité de Gand : * Non ar 
bitror quaqua palet christiana ditio civitatem reperiri quæ cam hac con- 
erri quent, sive spoctes amplitudincm , sive politiar 
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Lettres égrites par les magistrats de Bruges en 1411. 
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Lettres de ceuls du Bruges touchant les sepl points que demandvient 
d avoir ceulr der mestiers de ladite ville de Bruges qui reteurnoiens 
lu service de notre sire où ils avoient enié devant Hem aingoit qu'ils 
entrasent on leur dite ville. 


A Lous ceux qui ces présentes lelires verront ou iront, Lourchmaitre, 
eschovins et conseil de la ville de Bruges, salut. Comme nous eussions 
mguaires envoyé no députez solempneuls par devers noire irès-chier 
etredouié seigneur mons. de Charolois, aisné fils de notre rès-redoulité 
seigneur et prince, mons, le dus de Dourgengne, conte de Flandres, et 
gouverneur du pays de Fisndres en absence de mous, son père dessusdit, 
pour, ensemble mons. de Stecnbwse, capitaine de l'est de Bruges, re 
monsirer à muns. de Charolois dessusdit les poins des complaintes que 
ceulx dudit ost, en leur reiour du voyage qu'il ont fit ou sorvice de 
notre seigneur, feisoient aux bonnes gens de La loy de ladite vile, et des- 
quelzilzrequéroient estre récompensez avant qu'ilz rentrassenL en laditie 
ile de Bruges, etil soit ainsy que, aprèsce que lesdilies complainies aieut 
à monit seigneur de Charalois, en La présence de mons. de Courtivrou, 
chancelier de otre: trés-reduubléseigneur.s plusicursautres du couscil 
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it requis a grant inslance que les pooi 
desdiltes complaintes, ensemble In réponse qui à cculx dulitost en a esté 
donnés parladittely, lui soil par manière de certification donnéc vultre 
per eseript soubz le sccl aux causes de Hodille ville, pour d'icelles eur 
autre acertener notre dit très-rédoubté seigneur à qui cn dépot Ia 
permission en partie: seavoir faisons que Iesities complaintes éstoient 
ele, et, premier, est vraÿ que le mardy, sixième juur d'octabre dernier 
passé, eeule dudit ost se logièrent trois lieues Loing de Lruges, lee une 
iplace appelée Ter Lelle, et quant Les bonnes gens de ladite loy sceurent 
qu'ilesedevuient ogicrillee, ils envoiérent par deverseulx mans. IHuduin 
de Vos, burgmaistre, Jehan Ogte. Jacques Ureyeel et George de le Stichele, 
eschenins, ensemble ung pensinnnaire de ldlille ville, pour seavoir d'eux 
ile voutdrañent Le Lendemain entrer en La ville: sur quo il 
iireut qu'il avoient eu grans frais en ce préseut voiage et dépendu 
assez plus que Les gaiges qui leur avoient rsté urdonné, 2ssavuir vit gros 
ar jour, ne montwient, et que ils vouloient, par dessus les vrn gros des- 
Su«dis, avoir encore gros par jour de gaiges, el d'iceulx estre paiez pour 
deux mois entiers: sur quo, après plusieurs traitiez el paroles, leur fut 
respondu par lesdis bourgnistre et eschevins, pour le mieuix, que 
aussitust qu'il seroient rentrez, on leur paierui leurs dits gaiges tout 
#insy qu'il l'avoient requis, eL sur ce ils estoient contens, €! promirent 
tous les doyens el hoof mans d'entrer en Keditte ville lendemain entre. 
vx ct x heures devant disner; mais es bien vrai que en la nuit casuivant 
il x ot aucuns qui destourhérent Lou, pourquoy Lievin le Scuetelacr, 
le bourgmaistre qui estoit en lost, envoya de nuit ors un message pour 
ces nouvelles signifier au dessusdit mess. Bauduin son compagnun, et 
lui prier qu'il voulsist, ensemble Jehan Uste, Jacques Breyd 
autres de le lo qui fussent bien veux du commun, venir à 
Miquiel, pour lesdites communes, qui 
estoient luriémues, remettre à bonne voie et culs enurier qu'il voulsissent 
doucement rentrer en la ville: ce que ledit mess. Uaudain fist, 

avec lui les dessusdite Jehan Oste, Jneques res el, George dele: 
Jehan le Hond et Chsis Willerazonc, ct ceulx dudit ost venus jusques 
Michel dessusit où estient les dessus nommez de la loy,lesdittes 
communes, pour parulles que les caphaines, les bourgmaistres et autres 


dire, ne voulrent aucunement entrer eu ladite 
etesl 


sléremomdrées.mondil srigne 


dde la Lo leur sceurei 
ville aile he fusent récompenses el réconsil 
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astavoir : premier, de ce que l'en a né, puis certain temps ench, de dire 
aueuns bourgois de La ville au sn de La eloche et depuis Les évuquier «1 
eumaander d'éster à druil uù ibz m'ont peu com paruir, ent parcuntu 
mace eslé convaineu aucuns de conspiration, autres d'autres délis eeri- 
mes; si requéroïent que de le dire au sun de laditte cloche l'en ne usast 
wlus. Ham de ce que l'en à lovè en laditie ville, puis certain lemps ench. 
aucunes cucilloltes de grains el les deniers convertisà lus de lditte 
requéroient que de laditte eueilluite l'en ue usast plus. Luem que les 
bourguis el geus des inestiers de laditie ville svulvicn!, vu Lermps an 
lever des reveaurs de ladiLte vie certains émolumens que l'en appelait 
smaendghelt, lesquelx ik n'out peu avoir pais aucuns temps encà, en re= 
quérant d'avoir jceluy. Lier, ou présent voyage, ils 1'ont receu de leurs 
gaiges que vai gras par jour el que en ce ils ont grandement frise du 
leur, si vut requis d'eu avoir encure u gras pour chacun jour, pardessus 
les vi gros dessusdis, senx ceulx qui ut eslé audi voiage en ce contri- 
buer aucunement. Ilem nous ont les dessusdis requis de faire tant par- 
deversnotre dit rés-redoubté seigneur quele vn*d. qu'il prendetiêve de 
laditie ville soit misenarant, et que, en lieu de ce, notre dit très-redoul 
seigneur prengne ex lève anuellement son octro) desassis,ains) que ses 
avanciers souloient faire. ter que les lettres obligatoires par lesquelles 
lescommunes sut vbligez, sur peinccapitale et contiscatiun de leurs Liens, 
denon venir bannière sur le marchiéavant queles hannièreste notre sc 
sneur ct de la ville ÿ soient desployées, soient cosécs, ltem qu'ils veulent 
estreabsolument frans de nou confisquier leurs biens,ainsy qu'ils estuicnt 
avanties dernières commotiousen Fhnures :sur quoy it leur fust responda 
par les caphiaincs et ceulx de ladite 1oy en «lisant qu'ils avoient eslé hors 
ou sertice de monseigneur et qu'ilz estoïent grandement en la bonne 
grâce demondit seigneur sur Lous autres qui l'avvient suivi de sundit pos 
de Flandres, et que pour Lieu ilz se roulsissent aviser de non perdre La 
Loune grâcecle mondit seigneur, et qu'ils voulsisent doucement entrer; ct 
lues 
elles bonnes gensdelalo. 
ie ci y pour 
devroient estre contes 


quand ils servient repusez et en br 


dispusition, s'ils voulsisse 


faire, pardevant notre seigneur, les capit 
aucunes requestes, volontiers ilz seruient 
avant qu'onpourroit par raisonet telement qu 
sur que; ilscrièreut à baulte vois: Ne nulle, ne nulle; nous ne rouluns pas 
éslre deceus si comme sous avons estë autrefois ; nous vouluns avoir li 
r esteit 


deoz requestesavant que mous rentrions en la ville. Et adomt 


5m MISTOIRE DE PLANDRE. 


respondu par lesdits capitaines et ceulx dela lo 


insy, beaux seigneurs, 


puisque vous voulez faire roquestes, pour Dicu faiteries raisonnément 
et ne meliez pas chose avant qui ue soit mie en la possibilité desdits 
capitaines et ceulx de la loy; et en voz ditlos requeales vous adjousiez 
trois poins qui ne sont point ou povoir desdits capitaines el loy, car le 
vutd. que sous réquérer étre oslé est Le demaine de monseigneur, et Les 


ses. soût en La mai dé Monseigneur, el n'est pas on povoir desdits capitai- 
nes el la ville de vous en pourveoir. Mais des autres ru poins leur fu dit 
qu'ilrentrassentenla villepaisiblement et doucement, on leur en pourvoi 
roft element que par raison il devrolent tre sontens, Et sur ce aueuns 
sembloient estre asser conlens se de ce on en eut lettres; mais autres 
erièrent à baulte nois: Ne nulle, re nulle: nous voulons Lout avoir. EL 
aloient tendre leurs tentes, Touues lesquelles choses ainsi advenues, lesdits. 
capitaines et cul de laloy. comme grandement perpler en ceste malière, 
revindrent en La ville et firent hâtément assembler ceux de La loy, eu firent 
prier mess. Jehan de Ghistlle, mess. Loys son frère, mess. d'Uutherque, 
mess. de la Chapelle, mess, Roland d'Uutkerque et le bailli de Brages, 
conseillers de monseigneur, de venir devers euix en a ambre des esche= 
vins, el, yeeulx assemblez, fu par mous. de Steenhus, capitaine, et caul 
de laloy, fait relation aux dessusdiz seigneurs de Lout ce que dit est dessus 
eteutx présers pourleur bonconscil Surquey lesditsseigneurs 'excusoient 
d'en denner aucun conseil; mais sembloit bien à aucuns que des1tu poins 
touchant Ia ville, les bonses gens de la loy pouvoient bien donner lettres 
pour contenter le peuple et pour esquiver plus grant inconvénient, el quo 
icelles lettres l'en leur povoit porier; eL ou cas qu'ilz pariassent encore 
desautres ur poinsLouchant nt seulementmonseigneur l'en leur pouvoit 
bien dire que, ou cas qu'il en voubisent faire poursuite en Lemps et ea 
lieu pardevers mondit seigneur ei en ordonner trois ou quatre doyens où 
autres de leurs gens, ceuls dela ley enverroieut volcatiers arecques ceuix 
de leurs députez, pour eulx aidier à 1 poursuite par la meilleur manière 
qu'ile pouvoient ou suroient jet ceste conclusion ainsy prise, et le lende- 
main qui fu jeudy dernier passé à matin mise à exécution, lesdittes com- 
munesne vouloient ancurement recewair dite lettre qui leur fa portée 
bien scellée du grant scel de la ville; mais crèrent à baulie vois: Nous 
voulons Lou avoir ensamble el non pas par parties. Toutesvoies lesdits 
capitaines el œulx de la lez parlèrent si doucement culs quefinallement 
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dirent que sans monseigreur ils ne vouloient aucunement conquester, 
ne avoir du sien, et pour ce dirent que du vu d. is ne vouloient plus 
faire aucune demande , mais étoient contens d'être frans ainsy qu'ilz 
furent en temps ancien, en requérant Gnallement que es lettres oblige- 
toires Louchant les bannières leur fussent délivrées et en leur présence 
casses et deschirécs avant qu'ils partiroient du camp pour chose qui en 
puise avenir; et lors leur demanda ledit seigueur de Sieeabus au partir 
ile seroiont contens par ainsi qu'ils eussent lesdiies lettres el la lettre 
de la vlle des ur poins dessus premiers diz, e1 lors is dirent que oil, en 
requérant à motre dit seigneur de Stcenhus qu'il oulsist entreprenre la 
chargede pourcachier lesdittesletires et prenre avec lu ceulx dela loy que 
uy phairoit. Toutesvoies, en après, aucuns inconvinrent pour le fait de 
pour quo}, à leur requeste et pour eschiever plus grant io 
convénient, mous. de Sleenhus dessusdil entreprit la charge de faire la 
meilleare poursuile qu'il pouvoit d'avoir lesdities lettres obligatoires, 
i lui proumirent demourer paisibles jusques à son relour, 
et par leur sceu nomma Licvin le Seutcher, Jehan Osle, Jacques Bro- 
oof et Jacques Heldeholle pour être avec lu devers monsieur de Charo- 
lois. Lesdities communes se tindrent pour bien contens, et sur ce s'en 
allèrent mondit sieur de Steenbes et ceulx dela loy dessusdits devers 
mondit seigneur de Charolois pour faire la requeste sur Le fait desdittes 
Aeltres obligatoires. Et que Les chosas ont esté ainty demeurées certifions 
mous par ces présentes, scellées du scel aux enuses de laditie ville, qui 
furent faites et données l'an de grâce mil cocc anse, le xi® jour d'octobre. 
{Archives générales du royaume.) 


Letire des magiairats de Brages au comte de Chorotoie. 


‘Très chier et redoublé seigneur, comme apret ce que, à l'instance et 
diligente poursuite de ceuls de la communaulté de la ville de Bruges 
qui naguères ont esté hors en armes ou service de nostre très redoublé 
seigneur et prince monseigneur vostre père, vous euissions, comme celui 
‘que nostre dit très redoubié seigneur, en son absence,  laissié gouverneur 
de son pays de Flandres, fait par no députes, por ce envoies par deux 
vis devers vous, humblement supplier que par bien de paix ei escherer 
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Los eschandèles qui en pourroient sourdre, il vous pleuist par vostre grâce 
deschargier les ba li et cscoutète de Bruges qui ores sant, et en leurs 
dieux institner autres, ei soit ainsi que vous n'aiez osé Irannement Fore 
ladite mutacion d'officiers, meismement que cenlz de ladile commu 
naullé ont autreffis fait roquestes au contraire, se ce n'esl qué Loule la 
loy de Bruges, par leurslettres séellées du séel aux causes de ladite ville, 
en eseripvent à nostre dit scigaeur et à vous ausai por vostre doscharge, 
en lui eLà sous dannant à cognoisire bien au long le ess et La manière 
de proséder si comms ee nus est sppara par certaines ca lettres par 
vous, redoublé seigneur, naguères cnvoykes à mossire Bauduin le Vos, 
nastre honrgmaistre: savoir vous plaise, Lrès chier et redouhlé seigneur, 
que quand ledit messire Dauduin nos avoit monstré vor dessusdites 
lettres qui nous semblaient estre de grant poix et charge, nous ne 
osimes pas procéder plus avant en eeste matière sans avoir la consuls 
eion en er eas de eeulz dont venoit le mouvement de ladite requeste, si 
avons au jour de Huy Bit atambler ous les hoofmant et doyens des 
mestiers de ceste ville et à-eulz fait exposer le contenu de vox dessusdites 
lettres, et sur ce il ont eu délileracion entre eut, et mous ont fait res= 
pondre Lous d'un accort que por la ville de Bruges estre maintenue ct 
gardée en bomne pañ et en honne tranquillité, il nos ont roquis à grant 
instance de poursuir par devers vous, reloubté seigneur, soit par noz 
députez ou par lettres, que ladite mutacion puisi estre faicte devant le 
jour du bannissement qui est ordonné au mardi pronchain venant ; mais, 
veu les affaires que nostre dit très redoubté seigneur monscigneur vostre 
père a présentement, et qu'il est loings de son pays de Flandres, ne 
vealent pas les dessus dir hrofmans et dayens qu'on en fache parderers 
lui aucane porsuite par lettres ou par messages, mais seulement à vous, 
si comme Jehan Oste, Jaques Breydel, Loys de Themsoqne et Jaques 
Hleldelolie, noz compaignons en la loy, et Visuor de Leffinghe, pension 
naire de ladite ville, que pour ce nous envoyonshastivement pardevers 
vous, vous exposeren£ plus à plain de bouche; el néanimoins, por ce que 
envoi desmsdiles letires escriptes an dessusdil messire Hauduin est 
noté que ceule desdiles communes ont autrefois requiz le contraire de 
ce qu'ils requérent préseniement el que vousavez aussi requis vous estre 
script au long le cas el Ia manière du procéder on coalo matière, vous 
plaise savoir que ceulz desdites communes qui avoient esté ou service de 
nostre dit Lrès redonblé seigneur, en leur retour qui estoit Le septieame 
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ivur du présent mis pardeseure les poins de leursrequestes ils parlèrent 
ae radement sur aucunes personnes desquelles partie furent bourgois 
el partie estraigniers, et sembloit que par les estraigniers ile notèrent 
Uyne Rapponde, Roubert de Gapples ct Pierre Buudins, et lendemain en 
la présence de monscigneur de Sleenhuus ei de monscigneur de Poukes 
leurs capitaines et de ceulz de la lay ie parlèrent encore plus rudement 
sur lesdites persnnei, en requérant que sur ceulz qui estoient buurguis 
l'en procédast par loy et par justice, et que aux estraigniers et à lours 
biens l'on mesist la main jet pour ee que lesdits ea pitaines et ceula de |a= 
dite loy ne poxoient per lors appaisier ledit peuple de leurs elamours ct 
requestes dessusdites, Pierre Houdins, lescoutète, sur cui ils parièrent 
le plus. par l'avis desdiz capitaines et loy.se tint celle nuytér et le venredi 
ensuivent, et le smedi jusques à l'eurc de vespre, en son hostel, sms alor 
moult par la ville; et Roubert de Capples, le ill, le venrodi dessusdit 
au point da jour chevaucha parderers vous et monseigneur Le chancelier 
À Gand, pourquay messire Bauduin le Vos, nostre bourgmaisire, cherau- 
cha ledit venredi sont qu'il rstoit jour en l'est en blasmant au 
communes lear rudesse qu'ils avoient monstréc le vespre précédent, et 
disant que s'ils voulsisent ainsi procéder sur les oficicrs de monsei- 
gneur, l'en le porroil inierpréier à conspiratiun. et ainsi procédant 
il ne demorroit pour rien plus en là ville; et les ivduit element qu'ils 
catoient conlens que les ofieiers de monseigneur feissent leurs offices ct 
ne vouldrent point eut desdites communes que l'en feist aueune chose 
sur lesdir oficiers ou eur leurs biens, eur 1 comme ila disrent, contre la 
noblèce de nostre 1rès redoubté seigneur ceulx desdites communes ne 
voulaient atlempler aucune chose, el sur ce lodil messire Hsuduin pris 
ledit escoutète qu'il voulsistaler par la ville en faisant son office comme 
devant, mais ce non obstant voulnient ader que la mutacien desde OM 
eiersse fist le plus Lost que l'en pourri 
de plus en plus, et pour ce nous vous supplions, Lrès chier et redoublé 
seigneur, lant el si humblement de euer comme plus potes, qu'il vous 
plaise, par vostre bénigne grâce, entendre à ladite muiacion faire devant 
le mardi prouchain venant: car se elle ne se ail, nous doublons que très 
Wrant eschandèle n'en ensuir. Si vous en plaise fere comme en vostre 
Haulle noblèce semblera appartenir el comme en vous en avons preslé 
séance. Très chier et redoubté seigneur, le Saint-Esprit vous ait en sa 
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sainte guarde et dainst bonne vie et longue. Eseript le derrenier jour du 
mais d'octobre. 

Vos très bumbles bourguemaistre, échevins «con: 
Bruges, 


il de la ville de 


LArchives de la Flandre orientale.) 


Lettre du duc de Bourgogne au roi le France. 


Amon très redeublé seigneur monseigneur le roy. 

Monrès redoubiéseigneur, lantet si très bumblement que pluz puiz, je 
me recommendeà tous, etvous plaise sçavoir, montraredoultéseigueur, 
queà l'occasion de plusieurs grandes entreprinses que ceulx de ma ville de 
Gand ont pais aucun Lemps failes contre el au préjudice de moy et de ma 
seignourie et en venant directement contre leurs privilèges, aucuns difé- 
renr se sont meur entre mes officiers et eux, et pour appointier ceulr dif. 
férenz selon raison ont esté tenues plusieurs journées; mais finablement 
les dits de Gand. un délaissant entierement la voye de justice, se sont dès 
environ le mois de novembre passé mie suzen armes, el se sont rehellez et 
rendus déssbéissans à moy, el ont de leur auctorilé fait en ladite ville 
espitaines et gouverneurs, susquelz ils ont donné obéissance ecmme à 
leur prince. Et pour ce que les desputez des esta et des trois membres 
de mon pa js de Flandres son! plutieurs fois venus devers moy, afin de 
trouver aucun moyen pour Rire cesser toutes voyes de fait, à quoy ils 
m'ont Lousjours Lrouvé enclin, et mesmement en la sepmaine peneuse 
vindrent devers moy, pour ceste cause et à La requeste des dits de Gand, 
es députez de la ville et ceulx des estas de la chastellerie du dit Gand, 
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les députez des membres de mon dit pais de Flandres, j'ay lousjours 
différé et détayé de résister à leurs dites voyes de fait. EL qui plus est, 
combien que, à la requeste qui me fut faite touchant ceste maitière le 
jour du benoist rendredy par les dits députez, je leur eusse respondu 
raisonnablement el en loule douceur, tellement que iceulx députez en 
fureni conlenz ei espéroient, comme ils disoient, que les dits députés 
reviendroient el réduiroient et se déporteroient de loutes voyes de 
ce nonobstant est advenu tout le contraire, car en ce mesme temps, 
est à saveir ledit jour du Lenoist vendredy, en ladile sepmaine peneuse, 
que les dits dépuiez estoient devers moy en ma ville de Brouxelles, à la 
din dessusdite, is d'emblée prindrent Je chasiel de Gavre, situé entre 
Gand et Audenarde et tenu de moy en fief par mon amé et féal cousin 
Le conte de Laval, et la nuy1 du mereredÿ ensuivent, zu jour de 60 mois, 
se mirent suz en armes el parlirent de la dite ville de and, le lendemain 
ziut jour de ce dit muis, à Loul granl sombre de gens armés et foison 
artillerie, leurs dits députez estaus encores lers devers moy, en ma dite 
ville de Bruxelles, el y bescingmans comme dessus est dit, et véndrent 
assiéger de Lous les costés ma ville d'Audenarde, située en mon dit pays 
de Flandres, en laquelle lors n'avoil aueun capitaineou chief, ne garnison 
stable de par moy, réservé que d'aventure lors y estoil messire Simon 
de Lalaing, lui sixiesme de gentil:hommes, que je y avoye envoyé pour 
visilér la dite ville, lequel ÿ fut enclos Lellement que à grant peine 
louva-il manière de mettre hors ung homme, qui arriva devers moy 
le inmedy matin ensuivant pour moy signifier cos dites nouvelles. el 
illec ont demourt jusques au xxa* jour de ee mois, et 4e sont eforcer 
d'avoir icelle ville, en Ia batunt de eanons et autres engins el ÿ meltant 
feu, et fisans plusieurs grans dommaiges el comeltant envers sous qui 
esLes leur souverain seigneur, grande offense, el en eulx démonstrant 
rekelles et désobélssans envers moy qui suis leur prince et seigneur 
naturel, comendans par ee et plusieurs autres moyens qui 1rop Hongs 
serient de vous oseripre, à metire, s'ils pooient, lout ce dit pays de 
Hlandres hors de mon obéissance, à la grant foule de toute seignourie et 
noblesse. Puurquoy, dés ce dit mmedy, 11° jour de ce dil mois, ceste 
chese venue lors el nn plus lost à ma congnoissunce, inconlinent à 
l'après-disner d'icelui jour, me parti de ladite ville de irouxelles et m'en 
vins en la ville d'Ath,en Hay nnau el pource qu'il me fut rapporté que les 
dits de Gand avoient prinse el oceupée de fait ceste ma dite ville de 
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Grantmont. {y avoient envoyé deux capitaines el certain nombre de 
gens arec eulr, tantest j'envoyay celle part messire Jehan de Cruz à tous 
ses gens, lequel incontinent el par aisaull prise et rocouvra icelle ville. 
4 à la prinée furent iuez cs deux capitaines des dits de Gand et plusieurs 
de leurs gens, et depuis y suys venu ct diligemment ay envoyé de mes 
@ens courir devant. le sitge etant au lez deça, pour voir et visiter leur 
fariffication et scavoir leur convent, afin de les combatre et lever. Et 
au regart de mon nepveu le comte d'Estampes, lequel avec ses gens se 
4enoit, par mon ordonnance, au le: deça la rivière de l'Escault, pour 
ce qu'il fus adverty que lesdits de Gand avoient occupée et prinse d'em- 
biée La place et forteresse de Helchin, appartenant à l'évesque de Tour- 
may, et aussi avoient prins et fortifié le pont d'Espierre, prouchain 
d'icelle forteresse, el per ce mayen tenoïent empeschié le passege de la 
dile rivière, le vendred} ensuivant, x2.+ jour de ce dit mois, se tray celle 
part, cl à puissance d'armes pris! et recouvea sur les dits de Cand ledit 
pont d'Éspierre, nonvbsunt h résistance et deffense que au contraire ÿ 
Hirent les dits de Gand. estans illecques à grant nombre de gens armés. 
et tellement, que sur la place en y demoura plusieurs morts de La part 
d'iceulx de Gand, et lesautres s'enfuirent és mare prouchains d'illecques. 
où l'en ne poroil bonnement avoir accez à eulx, el aussi (ut recouvre 
gar mon dit nepveu La dite plece de Helchin qu'ils Lenoient, et ainsi fut 
lepassuge de ladite rivière ouvert el desempeschié set le lund ensuivant, 
xtun* jour de ce dit mois, mon dit nepvéu d'Eslampes, lequel je aroçe 
mandé venir devers moy avec toutes set gens, pour ensemile sler com 
battre Les dits Ganiois et lever leur dit siége, pour ce que, à l'eure de a 
réception de mes lelures. il esloit près du siége que Lencient ieeult Can- 
toys, de la dite rivière, au le: de Flandres, ala celle pari el rudement 
1 durs la bataille assez longuement, car les dits Gantois, de 
leur part. rent grant résistance, Toutesfois, à le fin. ils furent desconfz 
ek leur dit siége leté,eL Lrès grant nombre d'eux morts en Ia place, et les. 
autres s'enfuirent de l'aulire coalé de La riviere par ung puat de baleaulx 
Gt en passant pardessus le dit pont cheurent en là 
el se noyèrent. el si enny OÙ plusieurs d'eux ars 
ésquels ils avoient bouté le Feu, atin qu'ils ne 
Feussent prins par mes gens; à laqucile bataille mon dit neveu fat fait 
‘chevalier et plusieurs de sa cuiapaiguie, el pour ce que, tant pour là 
grande fumière du feu «ls logiz des dits de Gand, que ke vent lors cou- 


oogle OLUMBIA UNIV 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 510 


Iraire amenvit droit au visage de mes gens, comme aussi pour ce que 
seulx qui passèrent ledit pot tantost que passez y furent le rompirent. 
men dit nepveu et ses gens ne purent suir et chasser prestement iceutx 
qui 


‘enfuivient, etentrèrent iceluy mon nepveu ot ses gons on ma dite 
le d'Audenarde ; et ce véans, les autres de 


and, qui Lenoient le siêge 
du cé der ère, au lez de mon pays de 
nau, désempartrent leur siége et s'enfuiren! versma dite ville de Gand, en 
délaissant et hahandonnant leurs hagaige ctartillerie. après lesquels has. 
sèreat et coururentaucuns des gens de mon dit nepveu, et en celle chasse 
ruërent suz plusieurs des dits antais; lesquelles nouvelles rindrent bien 
lard à ma congnvissance , qui esloic Lors en ceste ma ville de Grantmont, 
parce que les messsiges envoie devers muy pour cesle cause ne furent 
pas assez dilégens, el Lomlesvoies lanlost que je le scouz, je montsy à 
éheval eu feit monter Loutes mes gens. el envayay devant lesdits messire 
chan de Cros. el après, beau cousin de Saint-Pl ot moy, ol beau Ble de 
Charvlloys, Lrases tous celle part, afin u'estre au devant d'eulx et lcur 
copper le éhemin et émpeséhier l'entrée en ma dite ville de Gand, el 
combien que les aucuns d'euix fussent desja passez aire et entrez en la 
ville, encores estoient demourez derrières, bien près de Gand, environ 
Yansavecqueseulx les principales bannitres de la ville, lesquels 
ledit mess, ehan de Groy, qui ehevauchoit devant à tout v1 mille combal- 
tans seulement, ft arrester et prendre lace pour combatire el euls. 
defendre, ce que le dit messire Jehan de Croy me fist scavoir, et tantust 
me hasiay et les gens estans avecques mo) . et Hrouvsy. quant je 1 fus 
arrivé, les dits de Gand estre rompas et les plusieurs d'euli morts en la 
place, et les autres en Fuite, les uns vers la dite rivière de l'Escault, qui 
esloil prouchaiue lez du lieu, el se Loutèreut et noyérent les plusieurs, 
e les autres contre la nille, desquels en eschappa Lrès peu, 64 y furent 
leurs susdites principales bannières gaingnées, el, par ce moyen, ma dite 
ville d'Audenarde et mes bons subjecis qui eatoieut et sant cu iccilc-ont 
esté délivre de la tiraunie des dits de Gand, gréces à Dieu, mon erés- 
teur. Lesquelles chuses, mon très rodeube seigneur, vous escripeons et 
siguilfions vouloouiers, pource que je say certainement que de votre 
grâce Les aurez à plaisir et qu'elles vous seront sgpréables: vous suppliant 
humblement qu'il vous plaise Lousjours moy monder et reseripre vos 
bous plaisirs, pour iceulx sccumplir à mon povuir, comme raison est el 
tenu } suys, à laide, de K. S., auquel je prie qu'il vous deint bonne 
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vie el longue, et accumplissement de vos nobles el haulx désirs. 
Eseript ce ma ville de Granimont, le sertie: jour d'avril. 
Votre très humble et très obéissant, 
PHILIPPE, 
due de Bourgoingne ei de Brabant. 


Tustructions données par le roi de France an comte de Saint-Pol e à 
ses autres ambtasaleurs sn Flandre. 
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Instructions à mons_ le conte de Saint-Pel, à meseire Lays de Beau. 
mont, séneschal de Puiciou, maistre Guy Bernard, maistre des requestes, 
el imaistre Jehan Lauvel, procureur général du roy. de ce qu'ils ont à 
faire et Lesoigner, de par le roy, lant par devers monsieur le duc de 
lourgongue, comme par devers ceulx de Gand. 

Premièrement, est à présupposer que le fait de leur ambassade gist en 
deux points : le premier Louche le recouvrement des lerres de Picardie. 
que mou dit sieur a tenues depuis le traiLié d'Arras; le second point 
louche la pascitication des questions, différences, invasions ct voyes de 
fait, devers mon dit sieur de Dourgungne et ceux de Gand. 

Ier, que au partement de: devers le ro), le dit séneschal  archidiacre 
el procureur passeront par Paris pour savoir si monsieur de Saiat-Pol 
y éera, el il n'y est pas passerunt par sa maison ou lui feront saroir qu'il 
56 rende à Touruay, el conféreront avec luy sur les matières dessusdites, 
pour savoir en quelle disposition il lui semblera que mon di sieur de 
bourgogue sera de entendre &s dites matières, et sur la manière de y 
ixsoiguer, 

tem, #4 après la presentation des lcitres du ro à mon dit sieur de 
Bourgogne et les salutations acoustuméss, diront que le roy les envoje 
ar devers mon dit sieur de lourgongne, pour deux causes. 

lon, et pour la première ui diront ec exposcront comment le roy a 
estë adverty des parolles et ouvertures qui ont esté entre mon dit sieur 
de Sañut-Pul et mon dit sieur de Bourgungne, et aussi entre le 
de Saint-bol el mons. de Croy et messire Jehan de Croy, son frère, Lou- 
chu la restitution des villes, chuslcaux, Lerres el scigneuries ester 
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sur et delà la rivière de Somme, baillées à mon dit sieur de Bourgongne. 
pare roy,au traittiéd'Arras, el comment mon dit sieur de Boargongne 
escriptau roy qu'il estoit biencontent d'entondreen la matière. el pour 
x besoigner commettre de ses gens, et qu'il désireroit en ce et cn Loutes 
autres choses complaire au roy, dont le roy a esié et cal bien joyeux et 
content de mon dit sieur de Bourgengne, et a frmc confiance que mon 
dit sieur vouldroit ainsi fire, et se epnfie le roy singulièrement de luÿ, 
comme de son bon parent, et diront que pareiliement le roy voulérait 
complaire à mua dit sieur de Bourgongne en tout ce qu'il pourrait, 

Item, diront que pour ce qu'il a semblé au roy, par les nouvelles que 
raon dit sieur de Bourgongne lui a escriples et Érit savair, que de présent 
mon dit sieur de Bourgongne pourra bien entendre ei vacquer en la 
matidre dessusdite, et mumi que le roy a bien le loitir de présent, Le roy 
à délibéré d'envoyer par devers lui sésambassadeurs pour besoigner en La 
matidre de la dile restitution des dites Lerres, el requerroit à mon dit 
sieur de Bourgongne que son plaisir soit de Les rendre et restituer au 
roy. 

Item, el pour le second point de leur ambassade, diront et remon- 
strerent comment le roÿ à esté adverly, Lant par ce que mon dit sieur de 
Bourgongne lui a eseript et fait savoir, comme autrement, des questions 
4 différences qui sont entre mon dit sieur de Hourgongne el iceult. de 
Gand, et comment les dits de Gand se sont efforcés et refforcent de faire 
Plusieurs entreprises, excès et royes de Dit, lant à l'encontre de 
versinelé du roy et de ses droits, qu'à l'encontre des droits de mon dit 
sieur de Bourgongne. 

Iiem, dirant et remonsireront comment le roy à singulier vouloir et 
affection au bien de mon dit sieur de Bourgongne, et lui vouldra garder 
son droit et raison partout où ilappartiendroit. Aussi le roy à son entière 
confiance que mon dit sieur de Bourgongne vouldroit garder à son pou» 
voir son autorité et souveraineté ct mesmement aimi qu'il lui æ fait 
savoir par ses lettres. 

cm, et pour ce que les dits de Gand et leurs alliés et complices se sont 
mis sus en armes, Lenans les champs, el oni mis sièges et fait de grandes 
invasions, et pereillement mon dit sieur de Bourgengos s'est mis sus en 
armes ei fait grant assemblée de gensde guerre à l'encontre des dits de 
Gand, et il y à eu de grandes invasions et voyes de fait, le roy qui est 
souverain seigneur, ei qui est tenu de toute bonne reison procurer et 


oogle OLUMBIA UHIVE 


2 MISLOIRE DE FLANDUE. 


mouvair paix ct amour envers ses subjecls, considérant que par lelles 
asions ei guerres particulières qui ont esté ês tempo passés au dit pays 
de Flandres, plusieurs incunvénients sont advenus en ce royaume, et 
deubtent les dangiers et inconvénients qui à l'occasion de La dite guerre 
pourroient ensuir. au grant dommaige et préjudice de lui el de Lou son 
royaulme, désirant y olwier el pourvoir mesmement pour la conserva. 
tion des droits, prééminences el prérogatives de sa souveraineté et cou- 
renne, et descharge de sa comeienee, à chargé et ordonné à ses dits 
ambassadeurs remonsirer ces choses à mon dit sicur de Hourgongne . 
afin que sun plaisir suit d'advertir les dils ambassadeurs de la matière et 
de la couse du débat de Ini et des dits Flamends, et diront que le roy « 
lé et donné charge et puissance aux dits ambassadeurs de besoigner 
ppsisement dos diles questions el débale, et d'y foire,au bien el à la 
eumservation des droits et souveraineté du roy, et aussi des droits de mon 
dit sieur de Bourgongne, laut és qu'ils pourrônL. 

liem, el pour ce requerront, de par le ru. à mon dit sieur de Bour- 

gongne, qu'il veuilleadvertir et informer Les dits an:hassadeurs des mérites 
des dites questions et déhais. pour + praeéder au bien de la besoigne le 
mieux qu'ils pourront. 
Item, et si mon dit sieur de Bourgogne ei ses rens respondent au pre- 
er point que, par le Lraittie d'Arras, les dites lerres de Picardie furent 
agées par le roy, à mon dit sieur de Bourgoigue, pour la somme de 
n®_ mille escus, et que, sans paier la dite somme, mon dit sieur de 
Bourgongne n'est Lenu de restituer les dites terres: où s'ils veuillent en 
er en autres diMcullés, les dits ambassadeurs diront et respondront 
que, au parlement du ruy, le roy ne pcasoit pas que mon dit sieur de 
Bourgungne, ne ses gens deussent entrer en ces difficulies , veu kes pa- 
rolles et ouvertures faites cu pourpariées entre mon dit sieur de Saint 
ol, mon dit sieur de Bourgangne et les dits de Gray, e1 aussi veu l'es- 
pérance que on a donnés au roy de braoigner pleinement en la matière 
desusdite. 

Liem, et si voulsist insister ës dites difficultés, les dits smbesesdeurs 
pourront dire et respondre que la cause pour lequelle mon dit sieur de 
Hourgongne requist à avoir les dites terres de Picardie, ee fut pour ce 
qu'il disnit qu'il se doubuoit que à l'occasion de la réconciliation faite 
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lui courussent sus, el pour leur résister et supporter les frais et des- 
penses de la guerre de celle part. 

Jiem, et quelque chose que porte ou contiegne le dit raittié d'Arras, 
5 fut dit ek expressément accordé et promis, par mon dit siear de Bour… 
Bongne ou ses gens, que loules fois el quantes que le roy auroit paix ou 
longues trèves avec les Angloys, ou qu'il auroit recouvert 1a duché de 
mon dit sieur de Bourgongne seroil tenu de rendre el res 
Mituer au roy, franchement ct quittent, les dites villes, chastéaux , 
Lerres el seigneuries desus #1 delà la dite rivière de Somme. 

Île, or est advenu que le roy a premièrement eu longues Lrèves avec- 
dues ls Angloys, el après cz que par es dits Angloyselles ont esté rom. 
Buës, le roy, grâces à mon dit sieur, a <onquesté, réduit et mis à son 
ébéissance la dite duché de Normandie, et aussi son pays et duché de 
‘Guienne et la comté de Maine, el ainsi les conditions souts lesquelles 
mon dit sieur de Hourgongne a Lenues les dites tcrres sont vérifiées et 
advenues, et cy cessent les causes da bail el rétention d'icelles terres : 
par quoi s'ensuit que, sans dilicullé, mon dit sieur de Bourgongne est 
Lenu de rendre et restituer au roy Les dites Lerres franchement el quit= 
tement. 

Item, et siaur ces choses mon dil sieur de Dourgongne ou ses gens 
Youloient entrer en grandes argumentation et difficultés, et formelle 
ment insister de non rendre et restituer Les dites Lerres sans payer a dite 
somme de 1° mille escus, ou s'ils vouloient entrer dus Îes autres 
points el articles du dit Lraitlié d'Arras ou sur les doléances qu'ils ont 
dernièrement faites, les dits ambassadeurs respondront que le 10y, ne 
messieurs de son conseil ne pensaient pus que on deust entrer si avant 
és dites difficultés, mais que on dut besoigner pleinement, considéré 
mesmement que les causes du bail des dites Lerres cessent, comme dit 
st, et que mon dit sieur de Bourgongne dust estre cobtent de M rest 
Autien des dites terres et en ce comphire au roy, ainsi qu’il lui avoit 
“eripl, el que mon dit sieur de Saint-Pol et les dits de Croy lui avoient 
donné espérance que ainai se feroil, et que, combien qu'il y auroit bien 
matière de leur respondre plus avant, toutes fois, pour es qu'ils s'én ont 
point de charge, ils s'en depportent à tant pour le présent, et diront 
qu'il rapperteront au roy les responses à euix sur ce faites par mon dit 
sieur de Bourgongne e1 ses gens. 


Hem, et si pour condescendre à aucun appoinciement de Ja restita- 
Mate de Fandre 1, s 
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tion des dites terres, mon dit sieur de Bourgongne ou ses gens fai 
ouveriures d'esire cuntents de les restituer, pourrea que les officiers 
sestant en icelles villes, chasteaux, Lerres el scipeuries, y demeurent, el 
que mon dit sieur de Bourgongne ou ses gens voulussent retenir les 
revenues des dites Lerres ung an où deux, ou avoir aucune somme d'ar- 
gent, es dits ambassadeurs respondront que les dites Lerres doirent estre 
reslituées au roy franchement et quittement. 

Jen, et toutefois si mon dit sicur de Bourgengne au ses gens vou 
aient fort insister au fait des dits officiers, et avoir la revenue d'ancunes 
des années des dites terres, ou aucune somme d'argent sur icelles, au 
sproufilt de mon dit sieur de Bourgongne ou pour ceuix qui sont cotour 
duy. les dits ambassadeurs pourront accorder la confirmation ou don de 
mouvel des dits ofces, avec les fruits et rerenues d'une année ou de deux 
des dites Lerres, ou jusques à telle somme qu'ils verront estre faire. 

Jiem ; et au regard du fait de Flandre, i les dits ambassadeurs ropent 
et congnoissent que mon dit sieur de Bourgongne ail agréable la dite 
remonstrare. ils pratiqueront que mon dit sieur de Bourgongne soit 
cuntent de mettre en la main du ray les dits débats et questions, et 
remonstreronL en bons, honnerables et doulx lermes. que les dits débats 
et questions, et la conséquence qui s'en peut ensuir, Louehent fort l'auc- 
Lorité et souverainelé du roy el de lout ce royaulme, el comment ès 
Lempe passés, quant lelles différances sont sdenues au dit pays, et 
mesmement entre les comes ei les communautés, les FU3s eu ont Lous- 
jours enireprins la congaoissance, et mis Jes débals et questions entre 
leurs mains, et aucunes fois les ont apaisées amisblemen, aucunes fois 
décidées par jugement, et autres fois par voyes de fait el par desconftares 
el contraintes, et à ce propos allégueront el déclareront particulièrement 
aucunes hystoires du Lemps passé qui miculx serviront. 

tem, el si mon dit sieur de Bourgengne esl content que ls dits com- 
amissaires s'emplolent à 1a pasciication des dites questions et débats, se 
Aransperteront à Gand el présenteront Les lettres du roy aux bourg 
msistres et exchevins du dit Gand, el leur cxpoeronl comment le roy 
a esté adverty des questions el débats d'entre mon dit sieur de Bourgon- 
#ne et les dits de Gand el comment ils se sont mis en armes les ungs 
contre Les autres, et que jà il y a eu de grandes inwesions et voies de 
fait, et que Le roy, qui est prince et seigneur souverain du dit pays de 
Flandres, tenu eu def de la couronne de France, el auquel appartient 
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l'auctorité de la paix ou de la guerre en et par Lout son royaulme, et qui 
parle deu de sa dignité royale cst tenu d'appaiser Lelles quesions qui 
sent très périlleuses, el fort préjadicialiles et dommagesbles au dit pays 
et à Lout le royauime, et toutefois wouldroit faire et administrer à tous 
ses bons subjects loute raison et justice, el les préserver el garder de 
appresions nouvelles et inconvéniens, aimi que: ses prédécessurs ont 
Lousjours fait às Lemps passés aux communautés du dit pas de Gand et 
autresdu dit pays de Flamires, a envoyé ses dils ambesedeurs par devers 
mon dit sieur de Bourgongne et eulx. pour eulx informer des mérites des 
dites questions et débats, et pour eux emploier à la pascification d'iceulx 
au bien des parties, au micuix que faire le pourront, en leur remonsirant 
que le roy, qui cungnois le bon et grant vouloir qu'ils ont à lui et au 
bien de la couronne de France, les vouldroit traiter comme ses bons et 
leyauis sue: 

Iiem, et si Les dits de Gand sont contens d'eulx soubrmettre des dites 
questions el délatsà l'ordonnance du roy, pratiqueront, Lant deversmon 
dit sicur de Bourgongne que devers les dits de Gand, la pasification de 
a besoigne, en quo) ils s'emploieront au bien de la chose, en gardant 
auctorité et souveraineté du ruy le plus qu'ils poarront. 

liem, ex si es dits amhassadeurs voient et comgnoissent que mon dit 
sieur de Bourgongne ne fust content que les dits ambassadeurs se mes- 
lassenl el entremissent de la pascification de lui et des dits de Gand, et 
qu'ils congneuwent que la diligence qu'ils en feroient fust cause de 
empescher ou retarder Le ail du recouvrement des dites terres de Picar- 
die, ils différeront d'aller au dit pays de Flandres, et de porter les let 
res du roy aux dits de Gand. 

Item, et néantmoins les dits ambassadeurs pourront, par bons moyens, 
faire savoir auxdits de Gand que l'intention et voulenté du roy ai est de 
leur faire et administrer, sur le fait de leurs questions et débats, toute 
raison et Lonue justice s'ils La lui requèrent , et Les préserver el garder 
de nouveltez et molestations indeues, comme ses bons et loyauls 
subjects. 

ter, et si mon dit sieur de Bourgongne metoit du Lout en romplure 
au diffeuié Le fait de restitution des diles terres de Picardie, tellement 
que les dits ambassadeurs ‘en deussent retourner sans riens faire, ne 
conclure, ou si inon dit sieur de Bourgongne ne vouloit entendre à la 
pascification de lui el des dits de Gand, les dits ambassadeurs ou les 
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aucuns d'eulx pourront, s'ils voient et congnoëssent par delà que bon 
soit d'aller par derers les dits de Gand, leur présenter les letires closes 
du roy, en leur exposant et remonstrant les chotes desdites, et leur 
sipaiffler que le roy a lausjours eoté et est prest à leur faire et ndminis- 
rer bonne raison et justice. 

Iiem, ct où mon dit sicur de Bourgongne et les dits de Gand, ou l'une 
des dites parties, ne vouloit entendre à la pascifcation des dites ques- 
Viens el débats, ne eulx en soubmeitre au roy ou à ses commissaires, les 
dits ambassadeurs procéderont, s'ils voient que ban soit à faire, aux inhi- 
bicions et deffenses et auires choses déclarées, et lettres de commission 
sur ce faites, Le plus douicement qu'ils pourront. 

Jiem, et quant Îs seront par delà, et ils auront veu et congneus la dis 
position des matières, 1 communiqué avec monsieur de Saint-Pol, et 
sutre qu'ils verront estre à faire, ls pourront sur icelles parler, faire et 
procéder, ou plus ou moins, sclon lear discrétion, ainsi qu'ils verront et 
congnoistront estre à faire pour le bien du roy. 


detre du luc de Bourgogne au roi de France. 
20 joies 12) 


A mon très-redoubté seigneur, monseigneur le roy. Mon Lrès- 
redoubté seigneur, tant et si très-bumblement que faire puis, je me 
recommande à voire bonne grâce. Mon très-redoubté seigneur, plaisir 
vous soit de wçavoir que pour aucuns mes grans affaires j'a entencion 
et propos d'envoyer bien briefment par devers vous de mes gens et 
ambassadeurs noLibles, lsquelz auront aussi charge de vous parler entre 
autres choses du fait de ma ville de Gand, dont autrefois je vous sy 
script par mes lettres el austy faict parler de bouche plus au long. Et 
pour ce, mon trèt-rodoublé seigneur, que j'ay entendu et muy advérly 
que ceulx de ma dite ville de Gand ont jà envoyé, ou doivent Lrès-prou- 
chainement envoyer vers vous, pour sblenir de vous aucuns mandémens 
‘où provisians à l'encontre de moi et ou préjudice de ma haulleur et 
ssignoarie en icelle ma ville, j'escrips par devers vous eL vou an adver- 
en toute humilité, vous suppliant, aitny que aulcune fois vous aj 
aussi supplié par mes letires eL fit supplier nar mes gens qui de bouche 
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vous ant parlé de par moy de ceste matière, que ondit cas que lesdits 
de ma ville de (and auroient jà envoyé on envoyeroient où feroient 
faire poursuite vers vous, pour avoir et obtenir de vous provisions à 
encontre de moy et ou préjudice de me dite seignourie, ne leur vueilliez 
octroyer on donner aucune que je ne sois oy préalablement en mes 
raisons el en mon bon droit, comme de voire grâce de ce m'avez donné 
ray espoir, et à Lout le moins faire surseoir la chose jusques à la prou- 
chaine venne de mes dits gens et ambassadeurs vers vons, qui sera très 
brief, au plaisir Nostre Seïgaeur , par lesquels vous feray informer 
Ibien au long et aù vray dé tout le démené de cesle dite matière el de 
mon lon droit, ét du grant intérest que j'aÿ et prétens en eeste partie, 
el mosmement des éstranges manières que lesdits de ma ville de Gand 
‘ont tenues et LiennenL envers mog. EL en ee faisant. mon Lrès-redoublé 
seigneur, vous ferez œuvre de justice, el à moy grant honneur et par- 
fait plaisir, dent je me repputeray de plus en plus lenu el obligié envers 
‘vous. Mon très-rodoubté seigneur, plaise vous tousjours moy 
tenir en votre bonne grâce, el moy mander et commander vos bons 
plaisirs et vouloirs, lesquels je suy et seray lousjours pres! de faire ct 
accomplir à mon povoir, de bien humble cuer et 1rès-volentiers, comme 
raison est el Lenu y suy, priant Le benoit fil: de Dieu qu'il vous ait et 
maintiengoe Lousjours en sa saincie garde, et vous doint très-bonne vic 
et longue et accomplissement de vos Lrès-hauix et Lrès-nobiles désirs. 
Escrip en ma ville de Tenremonde, ke xxux° jour de 
Votre Lrès-humble et très-ohéissant 
PHILIPPE, due de Bourgogne et de Brabant. 


1 


La relation de messire Layx de Beaumont ; waitie Gay Beraari ei 
Jehan Dauvét 


Cepentre st 


Le lundy ;axt® jour du mois d'aoust , monsieur de Saint-Pul et nous, 
alasmes devers monsieur de Hourgongne ; en l'osiel de ehais où il estoit 
Jogié, et par la beuche de mon procureur, en la prisence de monsieur 
de Gharroloys, de messire dehan de Hourgongne, de son chancelier, 
des évesques de Tourray et de Combray, du sieur de Croy, de messire 
Jehan de Groy, du mareschal de Hourgongie et autres plusieurs, lu 
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dismes que Leaions qu'il estoit assez recors comment Îuy eslant en son 
armée à Wasemoustier, quand vinsnes premièrement devers luy, lui 
eaposasmes que noire charge gisait en deax poins, de l'ung desquel 
meus depportasmes lors de lui parler, obslant son vecupativns à more 
imriement derrenièrement de luy à Weitre, luy ramenlesismes aussi 
que autrefois luy avions dit et exposé, que avons l'umg et le principal 
des deux poins de notre ambassade à luy dire ei exposer, ci qu'il nous 
avoit dit qu'il serait à Lise aussilost que nous, et que, en atiendant ea 
veaue nous esions lousjeurs Lenus, au moins les aucuns de nous, sudit 
lieu de Lisle, et avions besongné sur la matière de La pascification de 
Gand. Et pour l'expusitjua dudit point que avions à luy dire et exposer, 
luy dismes que le roy avait esté adrerty d'aucunes paroles el ouvertures 
qui avoient esté entre mon de Bourgongne et monsieur de 
Sainl-Pol, aussi entre mon di sieur de Saint-Pol el monsieur de Groy 
el menire Jehan de Croy, son frère ; sur les difficultés qui pourroient 
esire entre le roy ei monsieur de Hourgongne à cause d'aucune Lcrres el 
weigneuries du roy. el que le roy entendoit que lesdites paroles 
 applicquées el entendues à la restitution des villes .chasteaux, 
Lerres el seigneuries estant sur el par deti la rivière de Somme, Lail- 
lées par le roy à mon dit sicurau trailtié d'Arras, el aussi que monsieur 
de Hourgongne avoit escripl au roy qu'il esloit Lien eontent d'y enten- 
dre, et désirait, en ce et toules autres choses, complaire au roy, 
dont le roy aroit esté et estuit Lrès-joyeuix et content de luy, et avoit 
ferme confiance que ainsi le vouldroit faire, et se confyoit le roy de luy 
entièrement comme de son bon parent, el aussi il se povoit tenir seur 
que le roy luy voulüroil comsplaire en toutes choses. Et pour ce, le roy 
nous avoit depputez el ordonnez pour venir par devers mon dit sieur, 
garni de bonne puissance, pour receroir lesdites terres, et requisenes à 
mon dit seigneur, de par le roy , que son plaisir (cusL de rendre eL res- 
liluer au ru icelles villes, chasteaux, lerres et seigneuries, À quoi 
mon dit sieur de Heurgongne, présentement ct sans parler à son cantcil, 
nous dist qu'il se dunnoit merveilles de ce que lu} avions dit touchant 
la restitution des Lerres, veu que jamais n'eu avoit parlé audit sieur de 
Cry, me à messire Jehan de Croy, el que si il s'estoione sdrancés d' 
parier, il les désadvouoit ei en paieroient lalaproye. É avec 6e, dit que 
le traitiié avoit esté fact sisolemnellement ct par Lant de gens notables, 
comme chacun soit, Li que son ententiuu n'estoit pas de +07 dep- 
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partir d'aucune chose contenue audit 1rsillié, et que la manière el les 
causes du transport desdites lerres esloient déclarées audit Lraittié 
auqué il se rapporioit, et que jamais ne se fust soubemis, ne se soube- 
meltroil de si grand choss, comme du fait dudit Lraillié el desdites 
Lerres, à deux où urois personnes. EX lors, par là Loucbe de moy sénes- 
chal, luÿ dust dit que, posé que lesdils de Croy ne auires n'eusent 
adverty le ruy de ceste matière, si avoit le roy Lien cause el occasion 
de luy demander et requérir La restitution desdites terres qui apparte- 
nuient au roy; el lors se dérèrent avant ledit sieur de Cru) el mes- 
sire Jehan de Croy, el disrent que jamais n'avoient parlé du recou- 
vrement desdites Lerres à mun dit sieur de Saint-Pul, ne à autre, 
anis bien avoient eu parulles aweques lu) d'aucunes questions qui 
esivient entre les officiers du roy el mon dit sieur de Dourgongne, et 
que ce serait bien lait de es appaiser. EX lors, mon dit sieur de Seint- 
Pol respondit que ce que lesdils de Cru) lu) avoient di il avoit Git 
savoir au roy par Cardin des Essars, el non autre chose. EL, après ces 
parles, nous retirames à part pour adviser ce que nous respondrions 
à ce que avoit dit mon dit s'eur de Bourgongne, et délibérasmes de 
luy dire et respondre, ainsi que feismes : que au regard des parolies 
qui avoient esté entre monsieur de Saint-Pol et lesdits de Croy, nous 
en rapportions à ce qu'il en catoit; mais quuy qu'il en feust, le ru en 
avoitesté adverty, et encores sembloit-il, par Les lettres mesmes que mon 
dit sieur de Bourgogne avoit etcriples au roy, qui conlenoient que sur 
Les difficultés qui pourroient sourdre entre le ro) el mon dit seigneur 
à cause d'aucunes des (erres du roy, iceluy seigneur esioit content de 
commeure de ses gens et que le 10) admist des sicunes pour paciter 
lesdites difBeuliés, lesquelles en bon entendement se devaient applicquer 
et entendre aux dibes terres, Car icelles ierres, par Îe ieale du traittié 
meme, n'oni pas esié transportées incommulablement, mais se doi- 
vent restituer; ei sinai, en parlant de questions ou difBcullés d'avcunes 
terres, il faut plus entendre d'icelles terres que de nulles autres, et, posé 
que jamais n'en eusl esté parlé, il a bien (le roy) cause el matière d'en 
parier. EL pour ce que moudit sieur avoit dit que ledit trsitié avoit 
eslé Gil ai solempnellement el par Uni de notables gens, cardineuh 

el autres, 1 qu'il n'entendoit pas à s'en deppartir sons grant délibé- 
ration el ne s'en pensoil pas soulametire à deux, ne à truis, luÿ res 
pundiemes que, en requérant la restitution desuidite, ce n'estoit 


oogle OLUMBIA UNIVE) 


520 HISTOIRE DE FLANDRE. 


en. riens venir contre le trailLié, et ne l'avions requis, ne requ 
qu'il s'en soubmist, ne deust soubzmettre, ne à deux, ne à 1rvis, mais 
tions charge de nous adresser à sa personne el non à autre, pour luy 
parier privément et rondement de cesie matière, sans entrer en grans 
argumens, El pour ce qu'il avoit dit qu'il se rapportoit au co Leu du 
traittié qui est eeript, S'il est trou de rendre et restituer lerdikes terres 
el comment, luy dismes et respondismes que, supposé que l'article 
dudit traité faisant mention desdites terres porte que icelles terres 
furent ransportées au rachat de ne. mille escus, Loutesfois, quand on 
parla, audit irailie, de Hniller celles terres à mon dit sieur de Bourgon 
luy en fust fil, ce fust pour résister 
aux Angloys de Normandie el pour esseurer les Lerres de mondit sieur 
de Bourgongne el supporier la guerre de celle part ei fusl dit el expres- 
sément sctordé de 1a part de mon dit sieur de Bourgongne que toutes 
foie qu'il y aurait pair au longues Irdves entre le roy at let Angloÿe, 
‘que le roy auroit recouvert la duché de Normandie, mon dit sieur de 
Bourgogne seroit Lenu de rendre el resliluer au roy. franchement et 
quittement, lesdites terres. Or avoit eu le r0ÿ premièrement longues 
Arèves avesques les Angloys, el après toit conquis la duehé de Nor- 
mandie, ct ainei les conditions sont adrepues par quoy fensuit bien 
erement que mondit sieur esloit tenu de rendre et restituer au 
ray franchement iceles Lerres, el que le roy a lien cause de les deman- 
“der, el, en ce faisant, ne vient rieus contre le traitiié. Et lors mon dit 
sieur de Bourgongne nous dist el respondit que lc ro) lui avoit mandé 
par plusieurs fois qu'il ne veuloit en riens enfraindre ledit traitté, el 
qu'il vouloit bien garder le sien el le: garderoit, el qu'il ne falloit 
+ entrer ès causes du transport desdiles Lerres, et que chacun les 
savoit, et qu'il valoit mieulx se depporter d'en parier, et qu'il y avoit 
prince en ce royaulme qui plus voulsist complaire au roy que luy, 
ne qui plus l'eust fait quant le temps se esloit ordonné, Toutesfois 
nous dist en conclusion que la matière estoit grande el qu'il y eschéoÿl 
bien penser, et qu'il : aurait advis «1 nous en feroit plus ample 
response; et le 1x° jour du mois de septembre, mon dit sieur de 
Saint-Pol et nous, feusmes par devers men dit sicur de Bourgongoe, 
lequel; en Ia présence de monsieur de Charollo)s, son fs, ous fist 
response du fil desdites terres de Picardie. disant que, airsi que autres 
lois mous avoit dit le Lraillie d'Arras avoit csté fait si solempnellement. 


gne; la cause et occasion du 
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que chacun savoit el y avoit eu légals et ambassadeurs du pape et 
de lous les princes chrétiens, et avoit avccques luy plusieurs de ss 
parenis el amis, el eut le conseil des estaz de son païs, et pour ce ne le 
souldroit rompre, neenfraindre, ne aucune chose faire au contraire sans 
grande délibération et sans l'adviz de ses dits parents et amis et des estaz 
de ses paiz, et qu'il vouldroit comploire et faire service au roy en lout 
ce qu'il pourroit, mais que pour le présent autre response ne nous 
pourroit fire. À quoy luy respondismes que notre charge que le roy 
llée n'estoit pas de le requérir de foire aucune chose 
à l'encontre dudit traittié, el que ce que luy avions requiset requérions 
n'estoit en riens contre le éraillit, et qu'il avoit eslé dit et expres- 
sément promis ei accordé de la part de mon dit sieur de Bourgongne 
el de ses commissaires que au cas qu'il y suroil paix ou longues trèves. 
où que lerey auroit recouvert la dueé de Normandie, 1 seroit tenu de 
rendre el reailuer au roy leuliles lerres franchement 21 quittement, 
et ne luy furent pas transportées icelles Lerres incommulablement , 
el que là éause pour liquelle ieelles Lerres furent baillées fut pour 
résisier aux Angloys de Normandie et pour sustenir le fix de In guerre 
de celle part; el aussi si son plaisir éstoit de rendes el restituer au roy 
lesdietes Lerres, ce ne serait en rien contre lediet traitlié, mais com 
Pliroit les promesses el convenances failes audit Lraillié, et luy dismes 
que on luy pourroit bien respondre d'autres choses bien pérempLoires , 
mais nous savions charge de ce faire et avions charge de luy parier de 
celle matière rondement et plainement . sans entrer en arguments. Et 
espérait le roy qu'il nous denst bien faire antre response. toulesfois 
telle response qu'il luy phiroit nous faire, nous la rapporterions au 
roy pour en faire au surplus à son bon plaisir. EL lors, mon dit sieur 
de Bourgogne nous dist que Loutes les convenances ei promesses qui 
avoient esté faictes audit traietié y estoient bien déclairées el escriples , 
et savoit-on bien les œuses du bail et transport desdites terres et les 
diroit bien; mais il ne le voulait point dire pour l'honneur da roy. 
et autre response ne eusmes de luy. Et lors en ensuivent ce que le 
roy nous avoit escript, luy pariasmes de ln conté de Boulongne, disans 
que le roy estait fort poursuiry 61 pressé de par monsieur de Ia Tour 
d'Aurergne de luy faire renre el restituer Hdite conté que ledit sieur 
de la Tour prétendoh estre sienne, et que le roy désiroit bien de l'en 


faire content. À quoy il nous A pareille response qu'il aroit fait 
Baie de andre 7 14 û 


nous avoit 
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aux lerres de Picardie, et à tant prismes congié de luy, et nous pria le 
recommander au roy et luy dire qu'illuy rexcriproit por nous. 


Ü 


Letiren des ambasmtenrs français à Charles VIF. 


CET er) 


Au roy, noire souverain scigneur. Mon très-souversin seigneur, 
nous noué recommandons {rès-humblement à votre bonne grice. 
Plaise rous savoir que nous avons receues vos leltres par Régncrille 
le poursuivant. Et depuis les Gantois ont Lousjours esté en voye d'accord 
avec monseigneur de Bourgongne, el de fil ont envoyé leurs depputez 
à ng lieu quon appelle Seclins qui est près de Lisle, auquel lien de 
Lile mon diet seigneur de Bourgongne est à présent; toulesroyes il s'en 
relournèrent dès hier au dit Gand, sas riens faire ainsi qu'on dit publi- 
quement par decà. 

Cependant nous nous sommes tenuz en ceste ville de Tournaÿ sans 
procéder plus avant en la matière dont nous avez baillé charge: mais, 
au plaisir de Dieu, notre entention cit de parfaire au mieulr que nous 
pourrons, ainsi que vos lettres le contiennent, et nous ext nécessiLé de le 
faire brief, ear les Lombars ont rompu la banque en cest ville, 

Nous vous avons autresfois escript que le bastard de Baint-Pol esoit 
alé en Angleterre pour l'aliance des Anglois et demonditseigneur de Bour 
gongne. Vérité est que, depuis, le dit bastard est retourné à Lisle par 
dexers mondit sieur de Hourgengne et incontinent s'en est ralé vers les 
Anglois. 

Paréillement madame de Hourgongne est hastivement partie de Lisls 
ets'enestalée à Grarelingnes où elle est encores, etdil-en communément, 
par dec, l'aliance des Anglois et de mondit sicur de Hourgngne faite, ct 
qu'il doit briel arriver à Calais de six à huit mille Anglois, el y voyons 
de grandes spparences. Toutesfois mous ferons diligence de savoir ln 
vérité plus certainement et, ce fait, le vous ferons incontinent savoir. 

Au surplus on a rapporté pour certain que aueunes viles de la duché 
de Luxembourg se sont distraites de l'obtissance de mondit sieur de 
Bourgongne et de présent y a Lrès-grande guerre, et est par delà monsei- 
gneur de Cro. 
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Monscigneur de Bourgongne ficL Lrès-grosse armée. 
Très-souverein dcigeur, nous prions Dieu qu'il vous doiat bonne vie 
longue. Escripi à Tournay le ravie jour de mars. 
Vot Lrès-humbles el très-obéiseant aug 
Moxareux, GUILLAEME De Vic, 


px Saint-Romatn. 


ve 
Récit de l'ambassale de Guillaume de Monipeur , de Guillaume 
de Fic ei cle Jean de Saint-Romain, 
(89 mai 1} 


L'an mil quatre cent cinquantedeus . le dixième jour de décembre, 
le ro; notre sire bailla charge à nous Guillaume de Monipeux, Gi 
laume de Vie et Jehan de Saint-Romain, cunseillers et efliciers du di 
seigoeur, d'aler devers monseigneur le duc de Bourgongne, en la ville 

‘Re Gand, et passer par la ville de Tourtay, pour besogner selon 1a teneur 
de vertaines instructions, signées de la main du dit seigneur, à nous 
Laillées avec Jeitres aureçans à mon dit seigneur de Dourgogne, ct autres 
lettres adrecans à ceulx de Gand, desquelles instructions La Leneur s'en- 
sui 


mois de décem- 
Lre, el je Hunipeux, le + jour de janvier au dit Lemps, à Lous ensemble 
partimes de la ville de Paris le xvs° jour du dit mois de janvier el arri- 
vasmes en la ville de Tournay le xwu* jour d'iclluy mois, auquel lieu 
mous demourasmes par l'espace dehuit jours ou environ, pendent lequel 
Lemps nous mous sommes informés des maulx cl dommages qui ont esé 
faits par les gens de mon dit sieur de Dourgongne sur les subjects du roy 
ës marches de par delà, selon la teneur des dites instructions, ci avons 
Arouvé, par Les informaivns sur ce faicles, que Les gens de mon dit sicur 
de Boargongne ont ail plusieurs logis, recouvrements, pilleries et 
tevécs sur lesdits subjects, Pareillement, pendant le dit temps nous 
envoyasmes devers ceulx de Gand ung de nos chevaucheurs de La dite 
ville de Tournay, nommé Laurent, et ung poursuivant du roy nommé 
Régnerille, el leur reseripvismes lelires dont là leneur s'ensai 


+ Voyez een insiruetious dans l'Histoire de Bourgogne, de D. Plancher, 1, 
(TA 


P 
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« Honnorables siears el nos Irès-spéciauix amis, NOUS VOUS recom- 
mandons à vour. Plaise vous savoir que le roy, mon souversin 
sigoeur, nous envoye par devers vous pour veasion des diférences eL 
questions qui sont entre monsieur le duc de Bourgangne et vous, par 
devers lequel devons passer pour luy dire ce que le roy nous a chargé, 
el vous voulons bien adrerlir de notre alée par devers vous, afin que 
peussions seurement y aler sans dangier de vos gens qui n'ont congnois- 
sance de nous, eLqu'il vous plaise nous ire savoir de vos nouvelles et 
mous escriprepar ce porteur, prinnt Notre Seigneur qu'il vous duint paix 
et paradis. Eseript à Tournay le uv: jour de janvicr. 
« Les Lont vôtres, etc. » 


Lesquels de Gand nous rescripvirent lettres par lesquelles nous signi(= 
fitrent que Le peuple estuit fort enclin à paix, et qu'il estoit content que 
mous alasions par devers eulx ct pour ce ire nous envuyérent sauf 

duit en flament, lesquelles lettres nous envoyasmes lanloust après aù 
roy, mon souverain seigneur. 

Et ce fait, nous partimes de la dite ville de Tournaÿ pour 
vie ue Liste vù estoit munscigneur de Hourgongne, auquel 
mous orrivasmes le aviv jour du dit mois de janvier, et y fusmes par 
l'espace de huit jours enticrs sans pouvoir perler à mon dit sieur de Hour- 
ongne, pour ce qu'il estoit ung peu malade ainsi qu'on dise; et après, 
c'es! à savoir le ++ jour de février au soir bien tard, eusmes audinnce de 
parler à luy auquel nous présentasmes les lettres de créance du roy en 
fâisant les salutations pertinentes, et luy exposasenes notre créance selon 
en la présence de monseigneur de Cha- 
rolois, son fils, du ehaneelier de Bourgongne et de plusieurs nutres : 
À nous eust 545, nous fat dire par 100 ehaneelier 
en sa présence qu'il parieroil à son conseil et nous feruit ripunse. 

EL oël ases voir que quand nous arrivssmes devers mon dit sieur de 
Lourgongne pour luy présenter lesdites leltres du my el exposer notre 
erêanee, nous le trouvasmes en sa chambre.assis en uncehaïère qui estoit 
contre son lit du côté du chevet, et à sa destre estoïent monscigneur de 
Charolois, le chancellier et les autres seigneurs dessusdis, el 8e leva 
pour prendre les lettres du roy, el mit Ia main au chaperon en disant 
es mais :a Comment se ail monsaigneurle ro] ?» À quoi Iuy fut respondu 
parla bouche de Monipeux; et, ce fait, se remist ensa chaière et ÿ demoura 
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tant que notre créance dura, et au partir se leva, enclioa sa Best, et mit 
2 main au chaperon. 

Aussi es vrai que quand nous iusmes vuys par mon dit sicur de 
Bourgongne, le Lastart de Saint-Pol estoit prest et expédié pour aler 
devers les Anglois à Cahis ou en Angleterre et, à ce que depuis nous 
avons trouvé, il sk à croire el croyons que nous m'eussions pas encores 
esté onys se n'eust esté que mon du sieur de Bourgongne vouloit bien 
savoir notre charge avant le partement dudit basiart. 

Lepuis que eusmes exposé notre dite créance, ue peusmes avoir res- 
ponse de mon di sieur de Leurgongne, quelque diligence que nous 
fissions, jusques à trois sepmaines après, pendant lequel temps vinst à 
potre congnoissance que ceuls de Ia ville de Gand estvient en appoincie- 
meat avec mon dit sieur de Lourgongn et qu'ils estaient à Bruges 
devers munssigneur d'Éstampes et partis de Cand pour y aler dès le 
jour ou lendemain qu'il reçurent uos dites leres : par quoi feusmes en 
sur ce que avions à besongner, car nous savions bien 
que mon di sieur de Bourgongne n'avoit pas grande dance au roy, ne à 
nous, el Jay sembloit que motre alée par delà estoit en son préjudice, 
car um luÿ avoit dit que, s'eust esté l'empeschement de Hourdeaux. 
l'armée du roy Fust lournée sur luy. 

Et qu'il soit sing, il es vrai que nous estans à Chastel-en-Camhresi: 
en alant à Tournay, monstigneur de Saint-Pol envoya par devers nous 
s0n maitre d'ostel et ung autre gentilhomme pour mous offrir confort el 
ayde ès ses places, se mestier en avions, lequel mistre d'ostel dit à 
Monipeux el Jehan de Saïnt-Homain, lesquels Landost le récitèrent à 
nous Guillaume de Vie, que monseigneur de Cry la) avait dit que mon 
ait sieur de llourgongne savoit certainement que, se n'eust esté l'emprs- 
ébement de lourdeau, l'armée du roy Lournoit sur lay: #t aussi, quand 
les nouvelles alèrent er Flandres eu ès pays de par delà, que Buurdeaus 
estoitanglois, plusieurs chevaliers et eseuyers dudi pays estant ensemile 
en une ville de Hérault, dirent ces mols, au moins l'ung d'eulx qu'on 


dit estre des plus prouchains de monsieur de Hourgongne : « Pleust à 
Dieu que les Anglois fussent aussi bien à Rouen et par toute Normandie 
comme à Bourdeaux : car, se n'eusi esté la prinse de Buurdeaux. nous 
eutsionsea äbesoigner. » EL Fat présenter Roland d'Oulens, bourgmestre 
de Tournsy et conseiller du roy au dit lieu, qui de ce nous avuit adver- 
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que nous faisions grant desplaisr à mon dit sieur de Bourgongne de lu: 
porter de la matière de Cand, ét pareillement nous fut dit par Jlerindet 
et plusieurs autres. 

Et considérions que se monseigneur de Bourgangne recevait les Gan- 
Luis à trêve pendant le temps que estions à Lille, allendant moire 
response, mon dit sieur de Boargongne fust Lousjours demouré en 8 
grande dissidence da roy, cl nous daubtions que le Lastard de Ssint-Pol, 
Qui estoit jà party pour aler devers les Anglois, His. quelque mauvais 
appuinctement avec lesdits Anglois, cl que mon dit sieur de Bourgongne 
voulsit prendre son exeusation sur noire alée de Gand. 

Finablement par la délibération de 1ous trois, nous Monipeux cl 
Saint-Romain alasmes vers monscigneur de Charny, qui tient à présent 
le lieu de monseieneur de Cros, el pariasmes en cette forme : « Monsei- 
gneur, nous voyons bien que munscigneur de Bourgongne se deffe du 
roy e1 ne nous veult donner response. dont il a grant Lort, en bonne (o; 
nous. ne sommes peint venus par decà en son préjudice, me pour lu 
faire quelque desplaisir, mais srulement pour les causes que mous IUT 
avansdietes. et afin que vons cungnoissiez que nous avons bonne valenté 
vers mon diet sur de Dourgongne, parlez à nous chrralicrs; mous 
savons bien que les Gantois sont à Hruges avec monseigneur d'Estampes, 
pour traicier, Distes-nous que nous nous déportions ung peu de temps 
jusques à ee qu'on voye se l'appoinetement se fera, el nous nous fouver- 
nerous tellement que mon dit sieur ne pourre pas dire que nous ayons 
volenté mauvaise, que nous vacillions empescherledictappoinctement, 
À quoi nous fut répandu par mon dit sieur de Charny : « Puisque vous 
parlez chevaliers, je ous dis que c'est le plus grant desplaisie que le 
roy. puisse faire à mon dit sieur que se mesler de celle besongne de 
Cond, car nous savons hien qu'il ue vouldroit pas que nous cussions 
mieulx que nous avons, et sous jure, par l'ordre que je porie, que ec 
«stoit le Lien el le proufft du ro) que vous vous on alassiez, sans autre 
chose faire et sans vous en mesler plus avant ; et eroy que si vous le 
faisioz ainsi, momeigneur feroil quelque chose» C'est-à-dire, ainsi que 
Saint-Romain emendoit, que monseigneur nous donneroit de l'argent. 
El oultre nous dis expressément que. quelque provision que les Cantoys 
eussent du roy, mon dit sieur de Bourgongné ne y obéiroit point ét n'en 
Iaisseroit ja à faire sa guerre: à quoi nous respondismes que nous ne le 
feriuns point et que nous scompliriune à nutre panvoir notre charge, El 
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à tant se partist de nous, et le lendemain, je, Saint-Romain, par la 
délibération que dessus, m'en alaÿ en l'ostél dû chancelier de Bourgonghe, 
Kequel je trouvai en sa chamise, et mon dit sicur de Chery avec luys 
auxquels je récilay les paroles que nous avions dictes le jour précédent 
à mon dit sieur de Charny, eest à savoir que mous ne voulions point 
empeseher le traictié qui se fisoiL avec les Gantoys en la ville de Eruges. 
Lequel ehsneellierme respondy que il ne savait point qu'il  eust ambas- 
sade de Gand à Bruges, el feignoit qu'il ne savoit riens de 1a diete ambas- 
sade pour mous monstrer qu'il ne Lenoit compte de nos paroles, ne dur 
plaisir que nous puissions faire à mon dit sieur de Bourgongne. 

Après ce,le dit chancellier me dit ces paroles:«Je me esbahi comment 
le roy envoye vers les Ganloys pour leur fire justice, car s'ils la veulent 
avoiriis la doivent bien aler quérir. » À quoy je respandis que les Ganto}s 
aussi aroient envoyé devers le ray pour lui requérir provision de justice; 
mais pour ce que mon dit sicur de Bourgongne avoit (ail requérir au 
roy qu'il se voulsisi déterminer de luy aider quand il en auroit mestier, 
iceluy seigneur ne se esioit pas voulu incliner ou condescendre à la 
requeste desdits de Gand jusques à ce qu'il fust Lien adverty et informé 
de tous les deux côtés. Et lors ledit chancelier respondy que mon dit 
sieur de Bourgongne n'avoit point est meu de lui-même de faire faire 
ladite requeste au roy, mais Îuy fut dit par aucuns que le roy pourroit 
estre mal content sil ne lui reseripvoit de la dicte matière, el qu'il seroit 
bon qu'il resconnust el envoÿast dévers ledit seigneur; laquelle chosé 
meust mon dit sieur de Baurgongne à y envoier el faire faire sur la dite 
requesé; el par ses paroles, el autres que je ne sçaurois pas bien réciter 
pour le présent, je enlendi que monseigneur de Daurgongne, quelque 
chose que il fist dire et requérirau roy, n'eust oncques espérance en l'aide 
ou secours dudit seigneur. 

Pour lesquelles paroles nous fusmes en plus grande perplexilé que 
devant, et ne scavions quel moyen Lrouver, sinon poursuir notre res- 
ponte vers mon dit sieur de Bourgangne et les seigneurs de son conseil, 
laquelle finablement nous fut faicte par le dit chancelier en la présence 
d'icelluy mon sieur de llourgongne, de monseigneur de Charolois el de 
plusieurs autres de leur hoslel, en la forme qui s'ensui + 

Premièrement. en Land qui louche le fit de Gand, après plusieurs 
raisons par luy alléguées pour monsirer les grands outrages, désobys- 
sances et rébellions d'iceuix Gantoys, mous dit que, du consentement de 
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mon dit sieur de Bonrgongne, nous ne yrions point à Gand; mais disoit 
que nous ne y 

devions surssoir jusques à certain lemps, sans parler du traittié qui se 
pourparloit entre mon dit sieur de Bourgangne et les Cantoye, et sans 
nous faire quelque requeste de surseoir, car, à ce qu'il semble à mo) 
Saint-Romain, mon dit sieur de Bourgangne ne vouloit esire en riens 
obligé, ne Lenu à nous. 

Eten tant qui touche le fit des Anglois de Calais, il nous respondy 
que le commencement estoit advena par monseigneur le comte d'Eu et 
es gens, qui éouroïent Lous les jours devant Calais, él au surplus que 
madame de Bourgongne y evoil Loujours fait ce qu'elle avoit peu el 
eneores ÿ feroit du mieulx qu'elle pourroil. 

Et en tant qui-touthe le fit des logis et autres maule fils par leurs 
gens sur les subjects du roy ès marches de par delà, nous respondy que 
es gens du roy avoient, le temps passé, pis fait ès pays de mon dit sieur de 
Kourgongne, el que on ne puet tellement entretenir gens d'armes qu'il ne 
faille aucunes fuis qu'ils facent du mal. EL pour ce que nous leur avions 
baillé par desclaration lesdits maulx et logis, eL entre autres que Les gens 
‘le mon di sieur de Hourgongne avaient asilly une église qu'on appelle 
Espierre, qui est à savoir ou haillage de Tournesiseticelle prinse à farce, 
tués les hommes et les femmes pour leurs biens, ct fait tout ce que 
ennemys pourroient faire, nous fut respondu par ledit chancelier, en 
ant que touche que mon dit sicur de Bourgongec le sevoit bien el qu'il 
u'y échéo)L point de réparalivn, caril disoit que les Gantoys avoient esté 
logés où recélés au dit moustier. 

Laquelle response ouye, nous requismes à mon dit sieur de Bour- 
Sungne que nous cussions ivelle par escript; mais le dit chancelier 
respundy qu'il n'estuit jà Lesving, ct le resfuse, Lt, ce fait, dissmes à mon 
dit sieur de Bourgongne que nous ferions savoir su roy sa vulenté sans 
autre chose luy dire; et à tant prinsmes congé de Iuy et rolourasemes 
en notre logis. EL le lendemain, nous Guillaume de Viet Saint-Romain 
alasmes devors ledit chancellier pour prendre congié, lequel nous dist 
que mon dit sieur de Hourgongne vouloit savoir si nuus vouldriuns sur- 
soir el quelle estuit noire volenté. À quoi nous respondiswes que nous. 
vous Feriuns savuir notre fil, el au surplus que nous étions condens de 
surseoir ung temps à Tourna) jusqu'à ce que veissions comment les 
Lesongnes se porteroient ; el cé qui nous meust à consentir ledit délay 
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estoit pour ce que lesäits Gantois esioient encore en traittié avec mon 
dit sieur de Bourgongne, et que nous savions bien que ai mon dit sieur 
de Bourgongne rouloit, il prendroit traitié, par quoi les Gantoys nous 
eussent peu tenir estranges trêres par son moyen, aussi que Le baslart de 
Saint-Pol estoit allé à Calais, et ne voulions pas donner matière à mon- 
sieur de Bourgongne de consentir quelque chose villaine aves es Angloys, 
ne de prendre son excusation sur nous, 

Sur ee, rescrivismes au roy deux paires de lettres, les unes par H. 
avant que eussions response, et les autres par Cardin, inconüinent ladicie 
réponse oye, par quelle luy faisiens scaoir le choses dessus diles, au 
moins une grande partie, comme appert par lesdies lettres qui doivent 
tre derers luy ou devers aucuns de messieurs de son conseil, lequel sei- 


greur nous rescripvit les lettres dont la teneur s'ensuit: 


« be par le roi, 

« Nos amez et féauls, nous avons pieça receues vos lettres par Régne- 
ville le poursuivant el présentement en avons recues autres par lesquel- 
les, entre autres choses, nous faictes savoir bien à plain des nouvelles de 
par delà et de Ia response qui vous a esté faicte par le chancelier de 
beau frère de Bourgongne en ls présence d'ieclluy notre frère, et la 
requeste qui par luy-mesme vOus à esté fuicte de séjourner par delà el 
surscoir votre alée à Cand pour aucun temps el jusques à ce qu'on eust 
ung peu veu la conclusion de Ia question qui est entre notre dit frère 
et lesdits de Gand,à quai vous estes condescendus et que ce pendant estes 
alés séjoarner en notre ville de Tournay jusques à ce que ayez de nos 
nouvelles. Veu que les Gantoys sont en parolle d'acesrd avec notre dit 
frère, si nous a semblé et semble que vos advis ont esté bons et que 
avez fait ce que avions intention vous escripre et mander sur le contenu 
de vos dites premibres lettres, et que devez encore demourer audit lieu 
de Tournay jusques à ce que ayez veu si accord se pourra 1rouver entre 
notre dit frère et lesdits Gantoys dom, s'ainsiestoit, serions très-joyeutr. 
car c'es la principale matière pour laquelle vous avions envoyé par delà; 
el au cas que accord ne æ pourra trouver, procédez en la matière ainsi 
et sclon la charge que donné vous avons, Toutes fois si ne pouvez bonne 
ment trouver séant d'aler au dit lieu de Gand vous leur pourrez eicripre 
la cause pour laquelle estier alés par delà et que sur ce ayez response 


Pour Lousjours monstrer que à aucun de nos subjects ne voudrions des- 
re andre. TV # 
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nier justice, mais la leur faire el administrer ainsi qu'il appartiendre par 
raisons et quant au fait de notre ville de Tourne y dent nous avez escript 
que les ordonnances dernibrement fictes on semblé lonnes aux gens 
nolables de la ville, mais que le peuple sen pleine et que le faut co0- 
Lenter d'aucune chose, il nous a aussi semblé que lesdites ordonnances 
sont bonnes si les remonatrez en meilleurs Lermes que paurres à cenle 
de Indie ville, tellement que icelles ordonnances soient entretenues el 
rardies. 

« Toutes voies. pour ce que vous nous escripves que par delà ils soat 
acconstumé d'eulx parer aux festes de leurs armeures, il nous semble 
que pour aucunement eontenter le pueple on puet bien tolérer aux 
bourgois de ladite ville qui auront demouré qur urois ans en icelle de 
porter leurs armeures desfendables , sans eupées. dagues ni autres 
armeures invasibles, Lout ainsi que avez advisé et que escript le nous 
avez: si, le leur povez dire, el à votre relour. en faisant l'auctorisation 
desdites ordonnances, en ferens mention; et an regart des bannières el des 
autres deux articles dont en von dites letires est faicte mention Vous leur 
pourrer dire qu'on se informera de leurs privilléges el autrement, et 
ce fait qu'on leur pourvoira ainsi qu 

« Donné au Monstilr lez Tours, le vi 


a Ainsi signé : CrunuRs. 


« À nos amés et féaulx le aire de Contressult, chevalier, notre con- 
seiller et ebambellen, maistre Guillsumede Vic, notre conseiller en notre 
court de parlement, et Jeben de Suint-Nomain, général, conseiller sur 
le fait de nus aydes, » 

Pendant le temps que avons esté ts marches de par delà, nous n'avons 
eu quelques nouvelles des Gantoys ai non à force el en respondant aux 
lettres que leur avions envoyées, et pour ce, pour euidier savoir quelque 
chose de leur voulenté , nous eslint à Tournay, de rotour de Lisle, 
leur rescripvismes lettres par lesquelles les requismes qu'ils enssent 
les lerres dé monseigneut de Dunnoÿs pour recommandées, qu'ils nous 
sent sa voir de leurs nouvelles, et aussi qu'ils voulsisent délivrer deux 
Lourgois de la ville de Tourney qu'ils détencient prisonniers comme 
gens du party de monseigneur de Bourgogne ; sur quoi lesdits de Gand 
nous firent response par leurs lettres dont La Leneurs'ensuiL : 

#Nobles, puissans et rès-vénérablesseigneursnousnousrerommandons 
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Ai afcctueusément el éolialement que povons à vus ; el sur Le éonleñü 
de vos deur letires, l'une de La date du vit jour de se présent mois de 
mars, et l'autre du A11* jour d'icelluy mois, par DOUs reteues, la première 
faisini mention que les Lerres que monssigneur le este dé Daroys à 
au pays de Haynanlt voulsissions avoir pour recommandées et garder de 
dommage le plus que purrions. aussi du 1raittié que avons lenu ei 
Lenons avec notre très-rcdoublé seigneur et prince naturel, monsrigueur 
le due de Bourgongne, ennie de Flandres, elc.; eL l'autre des prisonniers 
prins par le ca de Poucques el ses gens, el que avez envoyé devers 
leray,noire souverain seigneur, donLencoreaLlenuez les neurelles, et, les 
eues, que nous en ferez plus smplement savoir, ensemble autres raisons 


yeontenues iey délaissées pour brièveté: ous sit plaisir desavoir, nobles, 
puiseans et très-vénérables srigneurs el grans amis. que, pour bonneur 
de mon dit sieur le comte de Dunnoys et de vous, nous auruns volentiers 
en bonne recommandation sa dicte Lerre et lesdits prisonniers, et ferons 
ce que de raison devrons faire el quand aurez nouvelles du ruy, notre dit 


pour obtenir la paix eL merey de noire dit irts-rcdoubié seigneur et 
prince, mon äit seigneur le due, priant Notre Seigneur que bonne can 
clusion et perfection s'en puisse ensuir, et à ce nous à contraint le dé 
de aix que par nature avonsà noire dit iré-redoubté seigneur el prince 
monseigneur le due, el aussi que depuis votre venue par deta, laquelle a 
ené despieça, jaçeil ce que, incontinent vous venus, vous envoyasmes 
ons oy quelques nouvelles de vous, fors seule- 
met par vos dites deur letires,ce qui nous donne merveille et au peuple 
de ceste ville, en vous priant que adez nous veuilliez avoir pour excusés 
‘81 recommandés, et au surplus recommander ei excuser devers le roy, 
notre dil souverain seigneur el aures où il appartiendrs, ainsi que en 
vos prudences avons pleine confidence el nous adex signiflier vos bons 
plaisirs lesquels accomplir nous nous offrons prests, comme raison es, el 
le seet Notre Seigneur qui vous, nobles, puisans et rès-vénéraliles sci 
gneurs, ait en sa sainte garde. Éscript à Gand, le xx jour de mars. 


« Les cayitaines, eschevins des deux bancs ei deur doyens de le 
ville de Gand, vor servéteurs appareils à vos bons plaisire. 


«A nobles, puissans et Lrès-vénérables seigneurs, messieurs les ambas- 
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sideurs du roy, natre souverain seignèur, estant préseniement en La ville 
1 cité de Tournay, noë Lrès-grans, Lrbs-chers ct honnorés seigneurs. » 

Et pour ce que, par leurs diues lettres, | nous sembloit qu'ils nousdon- 
moyen eongé et qu'ils ne désiraient que avoir paix à mon dit sieur dé 
Bourgongre. en ensuivant le contenu bs lettres du roy dessus Lranscriptes, 
mous leur envoyasmes les lettres que le roy leur escriproit, avec autres 
lettres de nous, contenant notre créance, desquelles la teneur s'ensuit + 

« Honorables seigneurs et irè-spéciauls 1my8, nous nous recomman- 
‘dons à vous: plaise vous savoir que nous avons receues vos leLiresescriptes 
Le san jour de ce présent mois de mars, par lesquelles vous VOUs excusez 
aucunement de ce que arer eu paroles de 1raiLié aver mon dit signeur 
Le duc de Bourgungne, votre naturel seigneur, et nous requéres que 
ineontinent que aurons nouvelles du roy que nous les ous facions savoi 

« Au regard du premier point, il nous semble qu'il n'y chet point 
d'excusation , et que en c faisant rous n'avez mespris envers le roy , ne 
‘envers mous, car le roy seroit Lrès-joiculr que bon appoinetement fust 
trouvé entre mon di sieur de Bourgogne et vous, 

« El pour ce que désirez savoir des nouvelles du roy, ledit seigneur a 
esé et est irés-content, el estoil sa voulenté que demvurassions en cesle 
ville de Tournay jusque à ce que on seusi certainement ai le Lraitié se 
feroit catre mon dit sieur le duc de Dourgongne et vous, affin que ne 
ussions cause de l'empeschement du dit traitti. 

« Et oultre, au cas que icelluy traitiié ne se pourroit trouver, il nous 
chargé de vous faire savoir qu'il est prest de vous aire raison et justice, 
elle que souverain doit lire à ses subjects. 
is pourceque, par lesleiuresque vousluy avez escripies, vous vous 
pplaignez de ses commissaires el demandez provision et remède de jus- 
tice em général, sans déchirer quelle, il mous a chargé de savoir de roux 
les Loris el grief dont vous vous plaigner et quelle provision vous 
demander, el en bonne fo} il nous semble que c'est la meilleure voye.que 
vous paissiez Lenir que la voye de justice, el de la requérir el demander 
aù roÿ, qui él souverain, 6 auquel par ce moyen appartient donner 
bonnes provisions convenables pour faire cesser voyes de fait et 
eflusion de sang humain, destruction de païs et autres inconvéniens 
irréparbles, et pour vous faire plus certains de la voulenté du roy, nous 
vous envoyans les lelLres qu'il Vous escripl sur ce, par quo vous pouvez 
veoir el apperervoir elérement que ce que ls ro fait en coaie matière, 
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il ne le fait point pour vous vouloir substraire hors de la main de votre 
waturel signeur, ne pour avoir de vous quelque prouffi ou avantage en 
la dite matière, mais seulement pour accomplir justice, laquelle il ne 
vous vouldroit dényer, ne à autres de ses suhjcets. 


« Pour laquelle cause, nous vous prions que sur ce vuciliez rescripre 
votre voulenté au roy, notre dit seigneur, et à nous, et si vous voulez 
plus avant conférer avec nous, vous pouvez envoyer en cesle ville de 
Touray tels qu'il vous plaira par devers nous, lesquels y seront seure- 
men, el créez que nous ferons au roy Lel rapport de vous qu'il vous aura 
lousjours pour singulièrement recommandés. 

« Btne vous devez point emmerveiller si nous ne sommes alés pardevers 
vous, car, comme dil es1. jusques à sujourd'huy nous n'y avons pas voulu 
aler de pour de rompre et empescher votre dit Lraitlié, el de présent fi- 
sons doublé de nos personnes en plusieurs manières, combien que, sil 
en estoit grande nécessité el nous enidions faire ung grant bien pour 
aler par devcrs vous, nous nous efforcerions de faire tant el si avant 
Que possible nous seroit.Si, nous vueilliez sur LouL rescripre. el faire savoir 
votre voulenté bien au long, sans fiction comme nous vous faisons savoir 
celle du roy et a nôtre, avec vos bons plisirs, lesquels seumplir nous 
sommes appareillés de tout notre pouvoir au plaisir de Dieu, qui vous 
doint bonne vie et longue. Eseript, ete. » 

Sur quoi lesdits de Gand nous envoyèrent autres leures dont a Leneur 
s'ensuit : 

« Nobles. puissans el très-vénérables scigneurs, hien cordialement et 
affeciueusement nous nous recommandons à vous, et sur le contenu des 
lettres de créance sur vous du roy, notre souverain seigneur, eL les lettres 
que nous receumes par le messager porteur d'icelles, el, incontinent après 
Ia réception , ouvertes, leues au langage qu'elles sont escriples et 1rans- 
latées aux fenestres devant le peuple, icelluy peuple ayant esté assemblé 
pour plusieurs autres causes, ensemble lesdites autres causes sur ce . 
a défibéré qu'il est très-bien content que venez en ceste ville dire cl 
déclarer la charge que vous ever du roy ; more dit souverain scigncur, 
touchant l'apraisement d'entre notre {rès-redoubié seigneur et prince 
mature, monseigneur le duc de Rourgongne, comie de Flandres, d'une 
part, el nous d'autre, sait el saura 1rès-bon gré à vous et à lous autres 
si aucun bien y puissiez ou puissent faire, car il ne désire que de revenir 
à la paix, grâce et mercy de notre trèsredeublé seigneur et prince, 
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comme raison est, saulve les droits, privilèges, franchises, libertés, eous- 
tumes el usages de celle dicle ville, et vou prions au nom dudit peuple 
qu'il vous plaise venir par decà le plus briel que faire se pourra, déclarer 
votre charge que avez du roy. notre souverain seigneur. sur La diete 
matière, el nous ca <ommuniquerons voulentiers avec vous ainsi que 
faire devons. Ge seet le benoist Fils de Dieu qui vous, nobles, puissans 
et vénérables seigneurs, ail en sa sainte garde. Escript à Gand. le dernier 
Jour de mars, l'an Lit, veille de Pasques. 


« Les capitaines  exchroina des deux bancs el deux doyena de La ville de 
(Gand, eu nom de la comnunaulté d'elle, appartilr à vor plait 


Bi pour ce que, par lesdites lettres, i ous sembioit que lesdits Gantoys 
ne nous respondoient pas à nos propos eL qu'ils ne vouloient hesongner 
que sur ln paix, aussi que nous savions la voulenté de monseigneur de 
Hourgongne, qui arestoll point content que nous en fussions enteson- 
guês en quelque manière, aussi qu'il nous semblait entendreque madame 
de Hourgongne estoit avec les Angluys, et que ung jour un disoi que 
l'aliance tstoit faicie des Angloys et de monseigneur de Hourgongne, 
l'autre jour que le mariage cstoit fait de la fille du duc d'lore et de 
monsigneur de Charuis, el que plusieurs autres mauvaises parolles 
couruient que le dit débat des Canitoys n'estoil pas mal séan!, el pareille- 
ment aussi que nous savions certainement, si Le ruy eust Laillé aux Gan- 
1038 mandement de justice, que mon dit sieur de Bourgongne n°} eus 
point abé ; qui eust esté grand inconvénient, attendu les Lermes où le 
roy est de présent, eL par ce moyen que notre dite slés ne pourruit quères 
proufiter, nous fusmes delibérés de ne aler puint à Cand , mais de leur 
escripre autres lettres par ung messiger, nommé maistre Jehan de Mons, 
barbie, dunt la leneur s'ensuit : 

« Honnvrables seigneurs el nus Lrès spéciaulx amys, nous nous re- 
ummandons à vous. Nous avons receues vos Lettres par lesquelles nous 
faictes savoir que vous avez reccues les lettres du ruy nuire souverain 
seigneur el les nôbres que dernièrement vous avons escriples, que votre 
peuple est cuntent que alions à Gand dire la charge que avons du ru 
notre dit souverain, Louchant r'appaisement d'entre mon dit seigneur de 
Bourgongne et vous, et que vous savez ban gré à nous el à Lous autres 
qui aucun bien y sauront trouver, 

« Surce. vueillez savoir que Louchant ledit appaisement, nous n'avons 


oogle OLUMBIA UNIVE 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 558 


aucune charge du roy motre dit seigneur, combien qu'il voaldroit bien 
‘que bon appoinctement } fast {rouvé par notre moyen ou par autre: mais 
vous savez que, en Lelles matières, avant qu'un se puisse ou doye entre 
mettre d'un débat entre deux parties, il convient que ce soit de leur 
“comentement; et combien que vous soyez de vostre coslé conlents que 
nous nous employons au faiL dudit appaisement, Loules/ois mon dit 
sieur de Bourgongne n'en est pas content, el aussi ne seroit que vous 
aiaser, que ne voudrions jamais fire, par quoy sommes délihérés de ne 
aler aucunement dexers vous sur cesie matière. 

«Et affin que vous entendiez notre fait et la charge que nous avons 
devers vous, il est vray que, par nos dites lettres que nous vous avons 
exczipies dernièrement, nous rous avons fait savair Loue noire charge, et 
contiennent celles leures ioule notre créance; ei quant nous serions 
devers vous, si ne rous dirions-nous autre chose jasques à ce que eusior 
response de vous. 

« Encores pour vous donner mieulx à entendre notre dite charge et 
créance, nous vous faisons savoir que le ro), notre dit srigneur, mous a 
chargé de vous dire qu'il est pres el appareillé de vous faire justice el 
de vous bailler loules provisions convenables el raisonnables en justice si 
vous le demandez. 

« £t pour ce que par vos dites Lettres, que escriptes luy avez parle re 
ligieux cordelier, vous vous plaignez de ses commissaires et demander 
provisions en Lernes généraulx, sans dernander quelle, il mous a hargt 
de savoir de vous les Loris et griefs qui vous ont eslé faits e1 quelle 
provision particalière vous demandez, afin de La vous bailler si elle est 
raisonnable. 

« EL pour aucunement vous adviser, si vous voulez avoir adjournement 
en cas d'sppal, par lequel on fera défenss aux parties qu'ils n'usent de 
voyes de hit et qu'ils ne aempient pendant ledit appel en quelque 
manière, et leur assignera leur jour à comparcir ou leurs proeureurs 
pour eulx devant le roy, en son conseil ou en la epurt de parlement, 
on vous le fera avoir, el si pourrez avoir leitres de relièement pour 
ee que n'avez pas relevé vare dit appel dedans le Lemps deu; toutesfois 
si ladite provision ne vous semble Lonne, si en advisez une Lelle autre 
que hon vous semblera: si elle est raisonnable, elle ne sous sera pas 
dényée, combien qu'il nous semble que ladicle vaye d'appel est la plus 
expédiente. 
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Si tous prions que sur ce vous vueilliez rescripre votre adris 1 vou- 
lenlé et faire savoir vos dits torts et griefs, et la provision particulière 
que vous demandes, afin que sur lout nous puissions adrerur le roy, 
ee qu'il vous face comme bon roy doit faire à ses subjec1s oppressés qui 
lu requièrent provision et jusice; et vueilles expédier ce porteurs car 
mous sommes délibérez de partir de cette ville lundy prouchain, pour 
aler devers le roy auquel nous monsirerons les ofire que nous vous 
avons faictes de par luy et les responces sur ce par vous faictes et celles 
‘que vous vouldrez faire sur ces présentes. 


« Toutesfoisnous vousadvertissons que si vous estes délibérez depren- 
dre provision du roy, vous devez rescripre à rotre procureur et advocat 
‘en parlement ou à l'ung d'eulx que la requièrent pour vous, ot on leur 
Haillers avec homme qui la saura bien exéeuler de par le roy. 

« Itewn, aussi nous vous advertissons que si vous prenez da ro} pro 
vision du roy en justice, ce ne empeschera point que vous ne puissiez 


cependant, où et quand bon vous semblers, prendre traitlié avoc son dit 
siear de Bourgongne, si vous le vuell bailler, et n'en sera jà le roy par ce 
malcontent de vous. 

« Et encore, si de présent vous n'estiez délibérésde prendre ladite pro- 
ision, ét que vous vueilliez avant essayer se pourre avoir Lraitlié avec 
moi dit sieur de Bourgongne , envoyez quand vous touldres derers le 
#0ÿ quérir votre dile provision el en lout lemps vous le Lrouverez pres 
de vous fairersison et justes, aussi bien comme maintenant. Honnorables 
seigneurs et nos irès-spéciaulx amy, nous prions Dieu qu'il vous ait en 
42 sainte garde. Eseript, ete. » 

Lequel barbier, depuis qu'il eust présenté nos lettresaux dits de Gand, 
Y demours par l'espace de six jours smns avoir response, et finalement 
lui dirent qu'ils n'estoient pas délibérés de plus rescripre à quelque 
personne du monde et qu'ils ne demandoient que ce que l'on leur avoit 
promis, ainsi que depuis qu'il fust retourné il nous dist et récita. 
Etce it, pour ce qu'il nous semboit qu'its ne vouloient pas de pro= 
vision, nous départismes de la ville de Tournay le samedi prouchain 
après le Quasinodo; mais, par avant notre partement, nous Monipeu. et 
: de Vic fusmes prendre congié de mon dit sieur de Bourgongne, lequel 
lettres que avons spportées au roy. 
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« De parle roy. 

« Nos amés ct féauix, nous avons receus les letiresque eacriptes nous 
avez par ce présent porteur, par lesquelles nous faictes savoir que votre 
intention est de besongner sure fait de la charge que vous avons haillée, 
selon le contenu des lettres que dernièrement vous avons escriptes, dont 
noussommes bien contents, etnous semble que, si mieux n'y poves faire, 
vous vons en devez venir; ainsi que vous esimez, en vous départant 
de par delh le plus agréablement, pour chacune des parties, que possible 
vous sera, Donné à Montbason, le sun jour d'avril. 

« Aind signé : Cannes. » 


‘Sur les lettres dernières que erulr de Gand nous ont escripies, je Saint- 
Romain, alay à Lisle devers le chancelier de Bourgongne et monseigneur 
de Gharny, pour savoir si monseigoeur de Bourgogne vouloit entendre 
à traité pour ce que les lettres desdits Gantoys en faisoient mention, 
lesquels me dirent que non ; et en parlant de plusieurs choses, le sire de 
Ghamy me dist que le peuple de France csLoit mal content du roy pour 
les tailles e1 aydes qui couroient ei La mangerie qui æ y fesait, et qu'il 
y avoit grant dangier : à quoy je luy respond), au regart des aydes, que 
l'ayde du vin ès pays de mon dit sieur de Bourgongne monioit plus en 
une seule ville que toutes les aydes du roy en deux villes ÿ ct au regart 
des ailes, que Le roy ne faioit taille que pour ses gens d'armes, qui ne 
montoit que à atrti ou vi, par feu, qui n'esloit pas grant chose; et au 
regard des mangeries, que la provision y est bien aisée à mettre et que 
le r0y y avoit bonne voulenté. EL à tant nous départismes. 

Pendant le temps que emdons à Lisle, certain nombre de doyens de 
Tournay vindrent à nous et nous aportérent certains articles que mous 
avonsenvoyés au roy avec nos advis, et aumi les lettres que ledit seigneur 
nous a depuis escriptes; icelles. letires dessusdites transcriples ea dont 
plaine mention, et depuis, c'est à savoir pendant Le temps que aous 
sommes tenus à Tournay, lesdits doyens sont retournés par devers nous 
louchant iceulx articles, el à leur requesié nous sommes informés plus 
à plain, et aussi de la part des autres trois consaulx de la dite ville de 
Tournay. lesquelles informations sont toutes prestes: si les pourra le roy 
laire veoir quand il luy plairs, et sur ce ordonner À son bon plaisir 

Pendant le temps que estions en la ville de Lisle, est arrivé devers 
mon di seigneur de Bogrgongne de par monseigneur le dauphin et ne 
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savons sur quelle molibre, et nous dit qu'il estoit seulement envoyé 
pour quérir uug gerfaull; pareillement en arriva ung autre, de par 
moosrigneur d'Alençon, et nous diai-on que 'estoit pour ung bénéfice 
Faict eu signé de nos seings manuels, le xx jour de ami, l'an 
mil CCCCLIE. 
LU LTES 


bn Vic; Sainr-Romain. 


vit 


Letiré die due dé Dourgogne au roi de France 


CEE 


A mon très rédoubté seigneur monseignour le roi. Mon très redoulté 
seigneur, nt et si très bumblement comme je puis. je me recommande 
à vous. et vous plaise sçavoir, mon très redoublé seigneur, que pour 
prendre el avoir en mon ubéissance truis places et lürieresses, l'une 
appelée Pouques, assise à quatre lieues de mes villes de Gand, de Bruges 
et de Gourtray, entre la mer et le Li, et les autres deux nommées Gavre 
etSchendelbeque, assises deca l'Escault en mon conté d'Aloët, lesquelles 
{rois places, qui estoient fortes, mes ennemis rebelles et désobéissans de 
ma dite ville de Gand tenoient el occupuient, et par icelles mroient it ei 
faisoient plusieurs grans dommaiges en mes pays, el aussi en enlention 
de réduire mes dits ennemis en mon obéisance, je, dés Icau* juur de 
juing dernier pasé, me suis mis sur leschamps atout mon armée et ay 
mis siége devant les dites trois pleces à c'est à eçovoir premièrement 
devant La dite place de Schendelbeque, prouchaine à mes pays de Brabant 
et de Hayanuu et à quatre lisues de ma dite ville de Cond, laquelle j'ay 
fait battre d'engins et ellemeat y ai besongnié qu'elle a esté réduite mon 
obéismnce el ceulx de dedens. exécutez criminelement, ainsi que bien 
dessersy l'avoient, et la dite place rasée el abatue avec certaines aultros 
places qu'occupaient mes dits ennemis près du dit Sehendelbeque; el 
de La, pour ce qu'il estoit nouvelles que mes ennemis devoient partir de 
ma dite ville de Gand à grande puissance pour garder la dite place de 
Pouques. je repassay les dites rivières de l'Escault et du Lie, et atout ma 
ile armée vinz melLre le siége devant la dile place de Pouques, laquelle 
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après qu'elle a esié battue d'engins a semblablement esté réduile à mon 
oblisance el rasée, ei autres places voisines démolies comme dessas, et 
ceulx qui les tenoient exéculez el ce fait, pour ce que semblablement 
les dis de Cand firent courir voix el renommée pariout qu'ils me vien 
droïent combatre si je venois devant la dite place de Garre, je disposay 
de venir mettre siége devant icalle place de Gavre, combien toutevoies 
que je fusse adverti que par autre manière je povois plus adomaiger mes 
dits ennemis da eosté du dit Poaqnes que de assièger la dite place, l- 
quelle est celle des dites trois places par quoy l'on a fit en mes dils 
pays le moins de dommaiges, pour ce qu'elle est assez loingtaine de mes 
dits pays de Brabant et de Haynnau el à deux lieues el demie près du 
dit Gand: et après que ce dit siége a par moi esté mis devant la dite 
place de Gavre, elle a tenu par aueunt jours pour ee qu'elle est très 
forte de murailles et aussi qu'elle estoit bien assise sur la dite rivière de 
l'Eseault par laquelle les dits de Gand se poroient traveiller de secourir 
ceulx de dedens et les avitailler. Néanimoins, par Le bon plaisir de Nostre 
Seigoeur.elle ful, lundy passé avant midy, réduite enmon obéissance et 
ceulx de dedens exécuter comme les aultres, et le dit jour, envirun une 
heure après midy, les chevaucheurs de mon ost qui esioient sur Jes 
champs me rapportèrent que les dits de ma ville de Gand estoient parüiz 
hors de l dite ville en Lrès grant nombre, comme de ravi à at mil 
hommes, el qu'ils s'en venaient contre moy en bataille et en grant or- 
donnance pour sombaltre moy et mes gens; lesquelles nouvelles, que 
Arouvay véritables, par moy oyes, je prins place pour attendre la die 
bataille el combattre mes dils ennemis, lesquels assez Lost vindrent, c'est 
à sçavoir œeulx de leur avant-garde, en gran nombre tnt de cheval 
“comme de pié, eL auprès d'eux ceuix de leur bataille avec grant foison 
d'arillerie, contre lerquels fut telement fait et besongné que,  l'ayde et 
par la gréce de Dieu, mes dits ennemis furent vaincus el desconfz sans 
gaires de perte de men eosté, et en la place y à eu des dits de Gand très 
grant nombre tuez et pre: ont eslé mis en chasse, laquelle chasse a 
duré jusques au plus près de la dite ville de Cand. et du dit nombre ne 
sontrentrez en la dite ville que environ de mi à nu mille, et l'on n'a peu 
au vray savoir le nombre des mors pour ce qu'ils ont eslé chassiez en 
pois de boscaiges el grani nombre noiez en l dile rivibre de l'Éscault 
selon laquelle les pluseurs s'enfairent. Lesquelles choses, mon très re 
Aoubté seigneur, vous signifie pour ee que je say de ecriain que serez 
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Lien joieux des dites nouvelles et de 1a grdce que Dieu m'a 
tement. 

Mon très redoubié seigoeur, je vous supplie qu'il Vous playse moy 
mander el commander vos bons plaisirs el eommanderens. pour iseulx 
aecomplirä mon poor de Lrès bon cuer et voulentiers, comme raison est 
et bien Lenur y suy, prians le Saint-Esprit qu'il tous ait en sa digne et 
Lenoiste garde. 

Eseript en mon ost à Gavre le xxv® jour de juillet. 

Votre très humble et Lrès obéissant, 

Puiuiver, duc de Bourgongne e1 de Brabant, 
(ss. Balure, à Paris) 
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ERRATA. 


Page 13,ligne 3, Jeanne de Monfort, Becz Jeanne de Huntfurt. 

Page 76, ligne 4, rapportant, lisez en rapportant. 

Page 184, ligne 10, où pria, lisez où elle pria. 

Page 205, ligne 26, Jran de 

Page 332, ligne 99, [1 se montrait d 

Page 297, ligne 11, avait consersé, lisez avait conservée. 

Page 338, ligne 18, avai oblenue , lisez avai obtenu. 

Page 305, ligne 25, avait envoyé, lez avait envoyées. 

Page HAL, ligne 11, ajoutez éetle note : Celle espretsion prorerbiale 
avait sa source dans l'usage d'offrir en dun à cer- 

nes époques de l'année des lamproics, des bro- 

chels ou d'autres poissons, soi à des.seigneurs, soil 

à des abhés au à des moines. On «uit igurer dans 

un compte de GuiGuilichaut, 1422-1423, lesomme 

de x2. sous pour la lampraie « que chacun an Mon- 

« seigneur a aceoustumépaieraux frères prescheurs 

« do Lille. » 

Lez celle note: Les copics dont je me suis servi, 

copies dont l'exactitude cst garantie par l'autorité 
du nom de M. Paulin Paris, de l'institut, qui a bien 
voulu en surveiller l'exéculion, portent Guillaume 
«de Monipeux. Je crois devoir faire remarquer toute- 
fois qu'on lit ailleurs : Guillsurse de Menypény. 

Page 487, ligne 10, de Hobert de Commines à York, lisez de Gilbert de 
Gand à York. 


Page 406, ligue 25, 
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